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M.  Chaumeton  vient  de  terminer  le  tome  second  de  la 
Flore  médicale  ;  il  y  a  sacrifié  tous  ses  momens  avec  un  zèle 
constant  ;  sa  santé  s'est  trouvée  altérée  par  ce  travail  con- 
tinu ;  il  a  craint  que ,  pour  l'avenir ,  il  n'en  résultât  dans  la 
publication  des  volumes  une  lenteur  qui  mécontenterait  les 
souscripteurs,  impatiens  déposséder  complet  cet  ouvrage  utile: 
il  s'est  donc  associé  avec  MM.  Chamberet  et  Poiret,  savans 
distingués  et  connus  par  leurs  écrits.  M.  Chamberet ,  médecin, 
l'un  des  collaborateurs  du  Dictionaire  des  sciences  médicales , 
s'est  chlargé  de  la  partie  médicale  de  la  Flore-,  M.  Poiret, 
habile  botaniste,  continuateur  du  Dictionaire  de  botanique 
de  l'Encyclopédie ,  donnera  la  description  de  chaque  plante  ; 
M.  Chaumeton  continuera  de  fournir  Tétymologie,  la  sy- 
n(ftiymie  et  la^bibliographie ,  ajoutera  des  notes  a  Pou vr âge , 
et  s'entendra  avec  ses  deux  collaborateurs  sur  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  a  la  perfection  de  la  Flore  médicale. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  aux  souscripteurs ,  l'éditeur 
a  fait  fondre  un  caractère  pour  le  troisième  volume. 

C.  L.  F.  PANCKOUCRE, 
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CHICORÉE. 


Grec fspif  TiKpif  5  Kix^ptov;  Kix^ftoVy  MX'^^'f'  >  xr/jû^fi. 

IcicHOKiUMSTLVESTRKysiveoFFiciBrARUM^  Bauliin,  rilVùL^f 
Ub.  3,  8ect.  6.  Touroefort,  das.  i3,  sémiflosculeuses , 
ciGUORiUM  iJtTf^vs; /hribus  geminis ,  sessUibuê ,  foUis 
runcinatis;  Linné,  clas.  ig^  syriifénésic poljrganiie  égaie. 
Jussieu,  clas.  lo,  ord.  i ,  chicoracées. 

Italien cicoria^cicorea;  radicchio. 

Kspot;not,  . .      ACHicoRiÀ^  chicoaia. 
Français ....     cuicorbe  ^  chicorée  SAUTA.GE. 

Anglais soccort;  cichort^  mtild  sdccort. 

Allemand. . .     zichorieit;  wegvart^  uiklljeuft. 
Hnllftndais  .  .      CICIIORTj  wilde  cichort ^  bitterste  ctchort.. 

Suédois WAGWÀRiyA».  j^ 

Polonais....     podroszsik,  Erodtel. 


Convertie  eu  plante  potagère ,  la  cliicorëe  sauvage  s'ofîre 
partout  à  nos  regards  le  long  des  chemins ,  sur  le  ijord  des 
champs.  Le  réceptacle  de  ses  fleurs  garni  de  paillettes  la  dis- 
tingue, de  la  laitue  ;  son  calice  ,  composé  d'un  double  rang 
dVcailles ,  empêche  de  Ja  confondre  avec  d'autres  genres 
dont  le  réceptacle  est  également  pourvu  de  paillettes. 

Sa  racine  est  longue  .  fusiferme  ,  remplie  d'un  suc  laîteuic. 

Ses  liges  sont  droites ,  médiocrement  rameuses  ,  glabres  » 
striées. 

lies  feuilles  un  peu  velues ,  plus  souvent  glal)res  ,  alternes ,. 
sessiles  ,  alongées  ,  profondément  découpi'es  ,  plus  petites  à 
mesure  qu'elles  approchent  du  sommet  des  liges. 

Les  fleurs  sessiles  ,  d'un  beau  bleu ,  queb^uefois  blanches 
ou  rougeâtres ,  très-souvent  réunies  deux  ensemble  Iq  long 
des  rameaux,  et  des  tiges  :  les  écailles  du  calice  ciliées  j  les 
extérieures  courtes,  les  intérieures  étroites ,  alongées,  du 
même  longueur  ,  rapprochées  en  cylindre  ;  la  corolle  compo- 
s(»e  de  demi  -fleurons  ,  prolongés  en  une  languette  linéaire  , 
tronquée ,  à  cinq  dents  au  sommet,  renfermant  cinqé'tamines^ 
les  anthères  réunies  en  cylindre  traversé  par  un  style  à  deux 
stigmates.  ^ 

jjes  semences  sont  petites  ,  anguleuses  ,  surmontées  (Vuik 
petit  rebord  à  cinq  dents. 

La  plante  cultivée  est  beaucoup  plus  forte  ,  plus  élevée  j 
les  feuilles  amples  très-glabres.  Peut-être  a-t-elle  produit  la 
chicorée  endive ,  plus  généralement  coiiuue  sous  le*  nom  de 
scarole  ou  scariolCy  que  quelques  auteurs  pensent  être  ori- 
ginaire des  Indes  orientales.    La  chicorée  frisée  n'eu  est 

'il'' ^  Livraison^  a.. 
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quVne  variété  :  on  en  connaît  encore  plusieurs  autres ,  telles 
que  la  barbe  de  capucin  ^  etc.  ,  toutes  produites  par  les 
moyens  que  la  culture  emploie  pour  adoucir  l'amertume  de 
la  chicorée  ,  en  privant  cette  plante  de  l'action  immédiate  de 
la  lumière  ou  de  l'air.  (P..) 

Toutes  ses  parties  ont  une  saveur  fraîche  ,  amère  ,  heau- 
coup  plus  prononcée  dans  la  plante  sauvage  que  dans  celle 
qui  a  été  modifiée  par  la  culture.  Elle  renferme  un  suc  laiteux, 
savonneux  ,  amer  et  légèrement  styptique  ,  auquel  elle  paraît 
redevable  des  vertus  stomachique, stimulante,  rafraîchissante, 
fondante  ,  apéritive ,  résolutive,  désobstruante  ,  etc. ,  etc.  , 
dont  elle  a  été  fastueusement  décorée. 

«Par  sa  douce  amertume,  la  chicorée,  dit  GeoflTroy  , 
affermit  les  fibres  relâchées  de  l'estomac ,  elle  excite  l'appétit, 
elle  aide  la  digestion ,  elle  purifie  les  conduits  urinaires  ,  et 
souvent  elle  facilite  la  transpiration  et  l'expect<Mration.  n 
Murray  n'est  pas  éloigné  de  la  croire  utile  dans  l'ictère  ,  la 
cachexie ,  la  mélancolie ,  l'hypocondrie  ,  l'éthisie  t  etc.  Selon 
divers  praticiens  ,  elle  aurait  été  employée  avec  succès  contre 
la  phthisie ,  et  dans  les  inflammations  de  la  gorge  et  de  la 
poitrine.  Au  rapport  de  Y  an  Swiéten ,  la  racine  de  chi- 
corée opère  des  merveilles  dans  les  obstructions  des  viscères 
et  les  maladies  qui  en  dérivent.  Si  l'on  en  croit  certains 
observateurs,  une  femme  hystérique  aurait  été  guérie  par 
l'usage  du  suc  de  cette  plante  ^  1^  mélancolie  hypocondriaque 
aurait  cédé  à  l'emploi  des  bouillons  ^  et  la  décoction  , 
qu'on  en  prépare ,  soit  seule ,  soit  associée  au  petit  lait , 
aurait  eu  les  plus  grands  succès  dans  le  traitement  de  la 
fièvre  lente ,  et  aurait  opéré  la  guérison  d'un  ulcère. 
Quelques  auteurs  ont  prétendu  que  ses  feuilles  sèches  et 
pulvérisées,  à  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros)  ,  deux 
fois  par  jotu* ,  produisent  les  meilleurs  effets  dans  les  maladies 
de  la  peau ,  la  goutte  et  les  rhumatismes.  Leur  suc  exprimé, 
épuré  ou  non ,  soit  seul ,  soit  uni  à  un  sel  pm'gatif ,  a  été 
quelquefois  administré  avec  succès ,  à  la  fin  de  s*  fluxions  de 
poitrine ,  dans  les  engorgemens  des  viscères  abdominaux. 
Associé  au  sel  ammoniac  ou  autres  substances  excitantes  , 
plusieurs  niédecins  se  sont  bien  trouvés  de  son  emploi  dans 
les  fièvres  intermittentes^  mais  dansAa  plupart  de  ces  cir- 
constances ,  n'estK)n  pas  redevable  d'une  grande  partie  des 
bons  effets  qu'on  lui  attribue  aux  substances  actives  auxquelles 
on  L*associe.  Lesfleursde  chicorée  longtemps  placées  au  rang 
des  quatre  fleurs  cordiales ,  quoique  nloins  ameres  et  plus  vis- 
queuses que  les  autres  parties  de  la  plante ,  étaient  assez  mal 
à  propos  regardées  comme  excitantes ,  à  la  même  époque  où 
l'on  en  retirait  une  eau  dIstiUée ,  à  peu  près  inerte ,  qui  a  été 
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longtemps  préconisée  comme  une  moirellle  contre  les  lit^ 
morragîes ,  contre  l'ophtalmie  et  autres  m<iladies  des  yeux. 
C'est  avec  lieaucoup  plus  de  raison  que  ses  graines  forment 
une  àes  quatre  semences  froides  mineures,  LVau  et  la  grande 
cpantité  d'huile  douce  quelles  renferment,  leur  doQnent  en 
eûët  toutes  les  qualité  adoucissantes  i\e%  substances  cmul- 
sives  dont  elles  peuvent  remplir  tous  les  usages. 

On  voit  par  ce  n^nmé  que  les  auteurs  n'ont  pas  été  plus 
avares  enyers  la  chicorée  qu'ils  ne  l'ont  oti*  à  l'rgard  d'une 
foule  de  plantes  ,  tout  aussi  peu  actives  et  souvent  bien  plus 
inertes.  Quoiqu'elle  ne  justifie  pas  toujours  une  semblaljle 
libéralité ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  h  sa  racine 
et  à  ses  feuilles  la  proprlétc^  de  fournir  par  l'infusion  ou  par 
une  légère  décoction  dans  l'eau  une  boisson  temnc^rante  ra- 
fratcliissaate ,  un  peu  amôre  et  lés^rement  laxative  ,  ((u'on 
peut  employer  avec  avantage  dans  les  embarras  des  premières 
voies*  dans  la  plupart  des  fièvres  primitives»  surtout  dans 
les  fièvres  bilieuses  et  muqueuses  ;  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes et  dans  la  plupart  des  phlegmasies.  C'est  dans  de  sem- 
blables circonstances  qu'elle  a  pu  quelquefois  provoquer  les 
urines  ,  la  suem* ,  et  favoriser  l'expectoration  y  mais  cela  ne 
peut  avoir  lieu  ,  on  le  pense  bien ,  que  lorsqu'il  y  a  un  état 
d'érétisme  ,  de  la  sécheresse  et  de  la  chaleur  ;  car ,  dans 
les  cas  contraires  y  c'est4i-dire,  lorscpe  le  malade  est  dans 
l'atonie  et  le  relâchement ,  il  faudrait  recourir  à  des  moyens 
beaucoup  plus  énergiques  pour  produire  les  mêmes  elfets. 
A  raison  de  son  principe  amer  îres-propre  à  solliciter  douce- 
ment l'action  de  l'estomac  et  de  l'intestin  ,  nous  ajouterons 
que  la  tisane  de  chicorée  nous  parait  en  général  bien  plus 
convenable  que  la  plupart  de^^  solutions  gommeuses ,  glu- 
tineuses  et  des  décoctions  mucilagineuses ,  plus  ou  moins 
affadissantes  et  plus  ou  moins  diÛiciles  à  digérer,  dont  on 
ne  cesse  de  gorger  les  malades  dans  presque  toutes  les  affec- 
tions aiguës  et  chroniques.  Toutefois ,  aux  assertions  exagérées 
de  la  plupart  des  auteurs  de  matières  médicales  en  faveur  de 
cette  plante,  nous  opposerons  le  jugement  sévère  de  M.  Ali- 
bert ,  qui  regarde  au  moins  u  comme  hasardé  tout  ce  qu'on  a 
écrit  des  vertus  de  la  chicorée  pour  résoudre  les  obstructions  , 
pour  remédier  aux  fièvres  intermittentes  ,  et  qui  croit  peu 
convenable  de  lui  assigner ,  comme  on  Ta  fait ,  une  eHicacité 
particulière  contre  certaines  maladies.  » 

La  racine  et  les  feuilles  se  donnent  en  décoction  à  la  dose 
de  quinze  à  trente  grammes  (demi-once  à  deux  onces),  pour 
un  kilogramme  (deux  livres  )  d'eau.  Jja  dose  ordinaire  du  suc 
qu'on  en  exprime ,  est  de  trente  à  cent  trente  grammes  (une 
à  quatre  onces)  par  jour.  Le  plu$  souvent  on  l'associe  à  un 
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sel  pargâllf»  au  kermès  minéral,  au  5èl  ammoniac ,  eic. ,  et 
presaue  toujours  on  IVdulcore  avec  un  sirop  apéritif.  L'eau 
distillée  des  fleurs  de  chicorée ,  la  conserve  et  le  sirop  qu*oA 
préparait  jadis  avec  ses  feuilles ,  ne  sont  plus  d'aucun  usage  f 
mais  On  emploie  souvent  et  avec  succès  ,  comme  un  purg^if 
très-commode  pour  les  enfans  ,  le  sirop  de  chicorée  composé 
avec  la  rhubarbe.  Sa  dose  est  de  quinze  à  trente-cinq  gram^ 
mes  (demi-once  à  une  once).  La  racine  de  chicorée  entre 
comme  on  sait  dans  la  composition  du  calholicon  double. 

Cette  même  racine  a  été  proposée  comme  succédanée  dU 
café  :  sous  ce  rapport ,  on  en  fait  un  grand  usage  dans  plu«« 
sieurs  contrées  du  nord  ,  et  parmi  nous ,  on  l'emploie  sou- 
vent pour  sophistiquer  le  café  que  l'on  vend  en  poudre  dans 
les  boutiques.  On  récolte  la  racine  de  chicorée  vers  la  fin  de 
l'automne ,  on  la  nettoie  exactement ,  on  la  coupe  en  tranches, 
on  la  fait  sécher  au  four^  et,  après  l'avoir  twréfiée  et  pulvéri- 
se ,  on  l'emploie  en  infusion  ou  en  décoction  dans  l'eau  , 
pour  former  une  boisson  qui  a  toutes  les  apparences  et  l'a- 
mertume du  calé ,  sans  avoir  les  autres  précieuses  qualités  de 
cette  utile  boisson.  On  s!(en  sert  néanmoins  aux  mêmes  usages, 
soit  seule  ,  soit  associée  au  lait ,  à  la  crème ,  etc.  Il  est  ulile 
d'être  prévenu  que  la  poudre  de  racine  de  chicorée  torré- 
fiée est  susceptible  de  s'eûflammer  spontanément  lorsqu'elle 
est  en  grande  masse.  Murray  rapporte  que  cinq  maisons 
d'Augsbourg  furent  consumée*  par  un  incendie  qui  avait  pris 
naissance  dans  un  magasin ,  au  milieu  d'une  grande  quantité 
de  celte  substance. 

Les  Egyptiens  font  une  immense  consommation  de  la  chi- 
corée ;  les  Grecs  leur  ont  même  emprunté  le  nom  de  cette 
plante.  La  dénomination  générique  cichoriwn  ,  dont  nous 
avons  fait  chicorée ,  dérive  en  eflet  du  mot  grec  Ktyjûn^iov ,  qui 
est  lui-même  d'origine  égyptienne.  En  Europe  ,  elle  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  pour  les  usages  économiques  et  pharma- 
ceutiques. Les  bestiaux  recherchent  avec  avidité  les  feuilles 
de  celle  qui  se  rencontre  à  la  fin  de  l'hiver  dans. les  champs. 
On  la  cidtive  en  grand  dans  quelques  contrées  5  elle  vient 
aisément  dans  toutes  sortes  de  terrains  j  elle  brave  la  séche- 
resse ,  résiste  aux  orages  et  aux  pluies ,  ne  craint  ni  la  gelée 
ni  les  grands  fi'oids  ^  elle  croît  d'ailleurs  de  très-bonne  heure 
et  forme  un  excellent  fourrage  printannier.  Par  la  culture 
dans  les  jardins ,  elle  se  décolore  ,  devient  plus  douce  ,  plus 
succulente  ,  plus  agréable  au  goût.  Dans  cet  état ,  on  la 
mange  crue  en  salade  ,  et  on  la  sert  cuite ,  soit  au  gras  soit 
au  maigre  ,  et  son  usage  s'allie  parfaitement  avec  celui  des 
viandes  rôties.  Elle  convient  particulièrement  aux  jeunes 
gens ,  aux  tempéramens  sanguins  et  bilieux  5  on  pourrait 
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même  la  considérer  comme  un  aliment  très-nlile  dnns  cer- 
tains cas.  Geoffiroy  a  vu  plusieurs  fièvres  intermittentes  céder 
à  l'usage  de  la  satade  de  cliicorée  ,  après  avoir  résisté  à  tous 
les  autres  moyens. 


CAVERARius  (Rodolphe  Jacques),  De  cichn/io,  Diss.  prima  inaug.  resp. 
Ilœlderlin;ia-'j^°.  Tubiagœ,  1670. — Diss,  aecunJa;  m'-fi'^.  lù.  1G91. 


EXPLICATION  DÉ  LA  PLANCHE  117. 
{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 


I.  Flearon  hermapbrodîte  de  grandeur  naturelle. 
3.  Fruit  de  grandeorDatorellc. 
3.  Le  même  gro«i. 


CXVIII. 


CHIENDENT. 


Gr€C «y p«»rTlf  ;  TLéophraste ,  Di<Mcorî(Ie. 

/gEAWEN    CANIHUM    ÀRVEIISE,   êîve    ORAMEH    MOSCOftlDISj 

I     Bauhin,' riirA^,  lib.  i,  sect.  i. 

I  GKAMEIC  LOLIACEUM,  BAIUCE  REPEMTE,  UTC  CRAMlfiV  om- 

^tin /      ciHAKUM }  Tourneforc ,  ckt.  1 5 ,  apétales. 

I  TRiTicuM  REPEHSj  coêfcibuM  ^uojAflons ,  subulatU  ,  acur- 
.   I     minatis ,  folUs  ptanu  ;  Liane ,  clas.  3 ,  Uiandne  digynie. 
\     Jnssieu ,  clat.  a,  ord.  4 1  gfvminées. 
italien giiamic«A}  çupriiella;  demte  cavivo. 

Espagnol.,  .  .       GRAMA^  GRAMA  OB  las  BOTICfAS. 

Français.  . .  .  chibhdert;  fromevt  rampant,  Lamarcà. 

Angùds dôg^8-gras8  ;  cough-grasa  ^  couch-wbeat. 

AUemand.  . .  qvecrgras;  queqkev  ;  bundsgras. 

Hollandais.. .  BOKuacRAfi^  Cwsek,  ■.weer.-gras. 

Suédois QUIC&-IIWETE. 

Polonais ....  pcrz. 


Cette  p*amiiiëe  ,  le  désespoir  des  cultivateurs  »  ëcTiappe  à 
leurs  malédictions  dans  les  laboratoires  de  pharmacie  ,  où  , 
par  les  qualités  médicales  de  ses  raciiles  »  elle  a  longtemps 

i'ouî  d*une  réputation  aujourdliui  réduite  à  sa  juste  valeur, 
ua  description  que  Tliéophraste  nous  a  donnée  du  caractère 
et  des  propriétés  de  ses  racines ,  n'est  applicable  à  aucune 
autre  plante  :  il  est  cependant  bien  important  de  ne  pas  la 
confondre  avec  le  iriiicum  sepium ,  Lam .  ,  le  froment  des 
haies,  Encycl. ,  élymus  caninus ^  L.,  qui  lui  ressemble  beau- 
coup ,  mais  dépourvu  de  souches  articulées  et  rampantes. 

Le  chiendent  offre  dans  la  disposition  de  ses  fleurs  le 
caractère  que  Linné  assi&;ne  au  genre  irilicum ,  savoir  :  un 
épi  simple  composé  d'épillets  sessiles  ,  alternés  ,  solitaires  , 
placés  à  chaque  dent  d'un  axe  commun  ;  une  balle  calycinale 
à  deux  valves ,  renfermant  plusieurs  flcfurs  bivalves  avec  ou 
sans  barbe. 

Les  racines  ,  dans  le  chiendent ,  sont  composées  de  fibres 
menues ,  produites  par  les  nœuds  de  souches  fort  longues  , 
rampantes ,  articulées,  blanchûtres,  profondément  enfoncées. 

Les  tiges  sont  droites,  cylindri(pies,  longues  de  deux  pieds 
et  plus  ,  divisées  en  trois  ou  quatre  articulations. 

Les  feuilles  molles ,  alongées  ,  larges  de  deux  ou  trois 
lignes  ,  légèrement  velues  à  leur  face  supérieure. 

Les  fleurs  disposées  en  un  épi  droit  un  peu  grôle  ,  termi- 
nal ,  long  de  trois  ou  quatre  pouces  ;  les  épillels  sessiles  , 
distincts  ,    renfermant    quatre  à  cinq  fleurs  à  valves  aiguës  , 

3i*.  Liy raison.  7>. 


ordinairenient  dopounrues  d'arête  ou  de  barbe  :  trois  éta- 
mines  ,  deux,  stigmates  velus.  Les  semences  solitaires ,  un 
peu  étroites ,  alongées  ,  traversées  à  une  de  leurs  faces  par 
un  sillon  longitudinal.  (P.) 

Lés  racines  de  cliiendeut  d'un  l)lanc  jaunâtre  ,  d'une  saveur 
douceâtre  ,  tin  peu  sucrée  et  légorenient  slyplique  ,  renfer- 
ment une  moelle  succulente ,  douce  et  légèrement  nutritive , 
sous  une  écorce  dure,  ligneuse  ,  qui  a  quelque  choses  d'as- 
tringent. A  mesure  que  la  plante  vieillit ,  cette  écorce  aug- 
mente de  consistance  et  d'épaisseur,  au  point  qu'au  bout  de 
deux  ou  trois  ans  la  racine  devenue  entièrement  ligneuse  , 
se  trouve  dépourvue  du  suc  doux  et  mucilagineux  auquel  elle 
doit  ses  principales  vertus ,  et  offre  ainsi  des  propnétés  tout 
à  fait-  différentes  de  celles  qu'elle  avait  dans  Je  premier  âge  :  , 
observation  à  laquelle'les  auteurs  n'ont  pas  fait  asse^  d'atten-ttp 
tion  ,  et  qui  explique  jusqu'à  un  certain  point  les  qualités  en 
quelque  sorte  c'ontraaictoires  qu'on  lui  a  trop  libéralement 
attribuées. 

Quelque  faibles  que  soient  les  propriétés  médicales  du 
cbiendent  \  les  livres  de  l'art  retentissent  de  ses  qualités  «mol- 
lien  te  ,  rafraîchissante ,  résolutive  ,  désobstruante ,  apéritive  , 
Vulnéraire  ,  fébrifuge  ,  anthelmiu tique  ,-elc.  Comme  tel ,  on 
l'a  employé  dan§  un  grand  nombre  de  maladies  très  -  dififé- 
rentes  les  unes  des  autres  ,  et  souvent  de  nature  entièrement 
opposée.  Son  usage  est  devenu  si  commun ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  déplante  aussi  fréquemment  ni  aussi  universellement 
en  usage.  En  France  surtout ,  il  a  tellement  captivé  la  con- 
fiance des  médecins  routiniers  ,  et  du  peuple  de  toutes  les 
classes  ,  qu'il  est  la  base  nécessaire  de  presque  toutes   les 
tisanes  ,  dont  on  a  parmi  nous  la  funeste  coutume  de  surchar- 
ger l'estomac  des   malades.  Il  est  même    devenu  aux  yeux 
du  vulgaire  comme  une  sorte  de  panacée  ,  et  la  prescription 
bannale  des  comniorcs  et  des  médicastres  j  trop  heureux  les 
malades  envers  les([uels  cette  fureur  de  médicamenter  ne 
s'exerce  qu'avec  des  moyens  aussi  innocens.  Sans  doute  ,  la 
décoction  de  la  racine  de  clîiendenl  peut  être  employée  sans 
inconvénient  dans  les  maladies  du  foie  ,   dans  l'ictère  ,  dans 
les  coliques  qui  sont  dues  à  la  présence  des  calculs  biUaires , 
dans  la  néphrite  ,   ainsi  que  dans  les  Gèvres  intermittentes. 
On  ne  ])eul  pas  nier  que  le  suc  mucilagineux  et  sucré  qu'elle 
renferme ,  ne  puisse  par  sa  dissolution  dans  l'eau  former  une 
boisson  utile  dans  les  (ièvres  inflammatoires  et  bilieuses ,  dans 
cerlaincs   fièvres  ataxiques ,  dans  la  première  période   des 
fièvres  muqueuses  ,  au  début  des  fièvres  putrides  ,  etc.  Son 
usage  peut  être  également  avantageux  dans  les  phlegmasies 
thorachifîues  et  abdominales,  et  dans  une  fouk  de  cas  où  il 
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ne  s'agît  que  de  calmer  la  soîi  ou  de  satisfaire  ritiinn[inat!oit 
de  cerlains  malades  par  une  presc-  îptloii  iii$i[>iunant(\  Mais, 
à  l'exemple  de  quelques  auteurs  ,  doît^-ou  lui  atlrilmer  la  pro- 
priété de  guérir  la  toux  el  Pastlirae  produits  par^a  pituite  '/ 
Quelle  que  soit  notre  déférence  pour  le  témoignage  de  Hoer- 
haave,  pouvonsHious  la  rejL'arder  a^ec  ce  grand  niéderiii 
comme  un  remède  efficace  dans  les  engorgeiiiens  du  foie  7 
Faut-il  en  croître  sur  parole  ceux  qui  la  considèrent  comme 
an  moyen  în&illible  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit- 
tentes rebelles  ,   ou  la  recommander  avec  d'autres  ,   contre 
la  cacbexie  ,  l'iiydropisie  ,  la  chlorose; ,  les  obslnictions,  U.^ 
liémorragies  et  autres  maladies  cl^^oniques  c]ui  résistent  ii- 
plus  soùYcnt  aux  remèdes  les  plus  énergiques  et  aux  mt- 
thodes  thérapeutiques  les  mieux  entendues  ?  Kiifin  ,  dans 
l'état  actuel  de  la  science ,  peul-^n  croire  de  l)onne  foi ,  avec 
M«  Scbenk,  que  la  racine  du  chiendent  a  une  ellicacité  toute 
particulière  dans  les  maladies  organiques  du  foie  et  de  l'es- 
tomac? M.  Alibert  nous  parait  avoir  bien  mieux  apprécié  les 
propriétés  médicales  de  cette  racine  ,  en  lui  refusant  toute 
espèce  d'action  spéciale  contre  ces  maladies  ,  et  en  lui  recon- 
naissant pour  toutes  vertus  u  l'avantage  de  former  une  tisane 
aussi  commode  qu'agréable  ,  et  qu'on  peut  tout  au  plus  re- 
garder comme  rafraîchissante.  »  Pour  obtenir  avec  la  racine 
de  chiendent  une  boisson  de  ce  dernier  caractère  ,  Il  n'est 
pas  inutile  de  remarquer  qu'avant  de  la  faire  bouillir  ,  il  faut 
la  concasser  fortement  pour  briser  la  partie  corllcale.  Sans 
cette  précaution  ,  le  suc  de  la  racine  ,  resté  inlaclsous  son 
écorce  ,  ne  se  dissout  point  dans  le  liquide  ,  et ,  au  lieu  d'un'e 
boisson  adoucissante  et  mucilaglneuse  ,  on  n'a  qu'une  tisane 
légèrement  excitante. 

Quoique  la  plupa  t  des  auteurs  de  matière  médicale  ne 
parlent  que  de  la  racine  de  chiendent,  ses  feuilles  et  ses 
jeunes  tiges  ,  au  rapport  de  Fourcroy ,  ont  des  vertus  bien 
prononcées.  On  en  retire  un  suc  yerdâtre  ,  d'une  saveur  lier- 
bacée  ,  douceâtre  ,  regardé  comme  savonneux  ,  et  aucjuelle 
célèbre  chimiste  attribuait  les  principales  vertus  du  cliiendeiit. 
On  sait  que  les  chats,  et  les  cliiens  surtout,  guidés  par  leur 
instinct  naturel,  mangent  et  avalent  Tes  jeunes  feuilles  pour 
se  faire  vomir  et  pour  se  purger  (i).  Sylvlus  el  ])hisieurs  autres 
observateurs  après  lui ,  ont  remarcjué  <jue  les  bœuis  si  souvent 
affectés  de  concrétions  biliaires  pendant  TLIver,  guérissent  au 
printemps  en  mangeant  cette  plante  dans  les  pâturages.  Van 

(i)  S'il  faut  en  croire  Theis,  le  chiendent  doit  ce  nom  h  ses  ergots  Maries  , 
aîgus  et  fermes,  qni  rcssennblent  exactement  h  une  dent  de  chien,  et  non, 
coaunc  on  le  dit  souTeut,  au  goût  des  cliiens  pour  celte  plante. 
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Swleten  a  fait  une  observation  semblable  sur  un  Homme  qui 
fut  guéri  d'une  jaunisse  rebelle ,  par  l'usage  du  chiendent  et 
autres  plantes  sauvages  dont  il  faisait  presque  son  unique 
nourri tui^e.  Cependant ,  en  bonne  logique  ,  peut^n  attribuer 
ces  heureux  effets  à  l'action  exclusive  du  chiendent?  N*est-il 
pas  plus  rationnel  de  regarder  la  fonte  des  calculs  biliaires 
des  bœufs  ,  en  grande  partie  au  moins  ,  comme  le  résultat 
de  la  salutaire  iufluence  du  régime  auquel  ces  animaux  sont 
soumis  au  printemps ,  dans  les  vastes  prairies  où  ils  paissent 
et  se  meuvent  à  volonté  ? 

La  racine  de  cbiendent  s'emploie  en  décoction  à  la  dose  de 
quinze  h  trente  grammes  (  demi  à  une  once  )  ,  pour  un  kilo- 
gramme (  deux  livres)  d'eau.  Par  l'éTaporatlon  de  cette  dé- 
coction ,  on  peut  obtenir,  suivant  le  procédé  de  M.  Cadet 
de  Gassicourt ,  un  extrait  de  chiendent  qui  se  conserve  long- 
temps sans  altération ,  et  qui  s'emploie  aux  mêmes  usages  que 
la  racine.  Le  suc.  de  cette  dernière  entre  dans  la  composition 
du  sirop  de  Femel  et  du  sirop  de  chicorée  composé.  On  en 
retirait  jadis  une  eau  distillée  ,  qui  a  été  préconisée  contre 
les  hémorragies  et  contre  les  vers  ;  mais  eue  n'a  pas  plus  de 
vertus  que  Teau ,  pure  et  mérite  l'oubli  où  elle  est  tombée. 
ïiC  suc  exprimé  des  feuilles  et  des  jeunes  tiges  a  été  admi>- 
nistré  comme  fondant  des  calculs  biliaires  r  depuis  la  dose  de 
soixante-cinq  ou  cent  grammes  (  quelques  onces  )  jusqu'à  celle 
de  cinq  hectogrammes  (uueUvre)  par  jour. 

Le  suc  exprimé  dcjs  racines ,  a  fourni  à  Margraf  une  cer- 
taine quantité  de  sucre.  Abandonné  à  lui-même  à  une  douce 
température ,  il  fermente  avec  une  grande  facilité ,  forme 
d'abord  une  sorte  de  liqueur  vineuse  jet,  lorsqu'on  n'arrête 
pas  la  fermenlalion ,  il  passe  bientôt  à  l'état  acide.  Cette  ra- 
cine coupée ,  contuse ,  cuite  dans  Teau  et  mêlée  à  du  ferment, 
a  été  employée  avec  succès  à  la  fabrication  de  la  bière.  On 
en  retire  aussi  un  alcool  d'excellente  qualité  ^  dans  quelques 
pays  on  l'emploie  à  la  nourriture  des  bœufs  et  des  bêtes  de 
somme .  Les  Polonais  en  font  du  gruauj  lorsqu'elle  est  réduite 
en  poudre  ,  on  en  retire  de  l'amidon  ,  et  clans  cet  état  ,  les 
habitans  du  nord  de  l'Europe  la  mêlent  avec  un  peu  de  fa- 
rine ,  et  en  font  un  pain  nourrissant  et  précieux  dans  les  temps 
de  disette.  Les  verge ttiers  enfin  emploient  cette  racine  pour 
faire  des  brosses  ;  et  lorsqu'elle  est  sèche  et  en  grande  quan- 
tité ,  les  aijriculteurs  la  brûlent  et  fécondent  les  terres  avec 
ses  cendres. 


(  15) 

PPAKZ  (jean),  Descriptio  graminis  meâici  phnior  ^  ex  ranis  hawl  infimœ 

noUB  seriptoribus  ,  de  nomine ,  fnrmd,  loco,  tempore ,  quaiilatiSus  ac 

viribusj  etc.;  \n-^o.  Ulmœ^  io56» 
uiiPBOF  (jean  jérAme),  De  gramine  leuiâensi  ac  prœoellentUsimn ,  J)iss. 

inaug.  resp,  Berth;  in-4^.  ErforéUce,  174?' 
SCHREBER  (  jcflii  chrétien  Daniel),  tteschrcihung  (fer  quecke  ^  etc.;  c^cst-k-' 

dire,  DescriplioD  da  chiendent,  avec  la  ligure  de  celle  plante  d*apics  nature^ 

in-40.  Leiptick,  1773. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  118. 

(  La  plante  est  représentée  Je  grandeur  naturelle) 

I.  Epillet  composé  d^nne  glumc  bÎTalvc,  renfermant  quatre  l  cinq  (Icnrs. 
3.  ïleiir  entière  grossie. 

3.  Tige  traçante,  souterraine,  et  à  laquelle  on  donne,  dans  les  pliamia- 
des,  le  nom  impropre  de  racines. 


CXIX. 


CHOU. 

Grec...  ,..,     KpttfÂCn. 

ÎBRÂSsicA;  Baatlin,   TliVùt^f  Kb.  3,tect.  3.  Touraefort» 
das.  5,  cruciformeê, 
RRA.SSICA.  oleracea;  nuitée  eaule$eente  ,  teretiy  eamotd; 
Linné ,  das.  1 5 ,  téuadynamie  sUUfueusc»  Justiea,  du.  1 3, 
ord.  3,  crucifhres. 

italien cavolo. 

Espagnol...,     col;  BERZA. 
Français.  .  .  .     cii«o  (i). 

Anglais CABBAGE  j  COLEWORT. 

AlUjnand.  .  .  kohl. 

Hollandais, . .  kool. 

Suédois KABL. 

Polonais,  , . .  kapusta  3  iarmvz. 

L'introduction  du  chou  dans  les  jardins  potagers  ,  comme 
plante  alimentaire  ,  se  perd  dans  Fobscuritë  des  premiers 
siècles.  On  le  trouve  mentionné' dans  Théophraste,  Pline  et 
Dioscoride ,  qui  en  citent  plusieurs  variétés  :  elles  se  sont 
présentées  depuis  sous  tant  de  formes  différentes ,  qu'il  est 
difficile  aujourd'hui  d'y  recounaître  le  caractère  de  l'espèce 
primitive  et  sauvage  :  cette  dernière  laisse  même  des  doutes 
sur  sa  véritable  patrie.  On  la  trouve  cependant  sur  les  côtes 
d'Angleterre  ,  dans  quelques  cantons  de  la  France  ;  je  l'ai 
également  recueillie  sur  les  côtes  de  Barbarie.  Mais  il  serait 
possible  que  ces  plantes  dussent  leur  origine  aux  semences 
du  chou  cultivé.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  chou  sera  toujours 
facile  à  distinguer  par  son  caractère  générique ,  ofïrant  dans 
ses  fleurs  un  calice  en  bosse  à  sa  base ,  à  quatre  folioles  ca- 
duques ,  serrées  et  non  étalées  ,  comme  celles  de  la  mou- 
tarde 5  quatre  pétales  en  croix  ;  six  étamines  ,  dont  deux 
plus  longues  :  un  style  très-court ,  le  stigmate  émoussé  ,  une 
capsule  alongée  à  cleux  valves  séparées  par  une  cloison  plus 
longue  que  les  valves. 

(i)  M.  Théis,  beaucoup  trop  prévenu  en  faveur  de  la  langue  celtique,  dérive 
le  mot  brassica  de  bresic,  et  chou,  de  cawl.  La  premièie  de  ces  étymologics 
est  aussi  peu  vraisemblable,  et  par  conséquent  aussi  peu  admissible  que  celles 
imaginées  par  Varron^  Baubin ,  Bay,  Dalecbamp  ,  Bœbraer;  je  la  regarde 
coùime  absolument  ignorée.  Le  mot  chou  est  évidemment  une  altération  de 
Taocien  terme  français  chaulx;  celui-ci  vient  du  latin  caulis,  lequel  a  pour 
radical  KàLVKoÇ.  Louis  le  Pelletier,  auteur  d'un  bon  Dictionaire  bas-breton  ou 
celtique,  et  Bas-Breton  lui-même,  avoue  cep:nd;mt  que  ses  compatriote^  ont 
emprunté  du  grec  KetVKoÇ  ^  leurs  dénominations  eau/ et  caw/. 

3i*.  Lwraison.  '  ^- 
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Les  caraclcres  particuliers  h  cette  espèce  sont  plus  diffi- 
ciles à  reconnaître  ,  étant  plus  ou  moins  altérés  par  le  grand 
nombre  de  variétés  ^  on  n'indiquera  que  les  plus  constans. 

La  racine  est  presque  simple  ,  épaisse  ,  charnue  ».  hlan-» 
châtre  5  son  collet  se  prolonge  en  une  souche  droite ,  cylin- 
drique ,  plus  ou  moins  grosse»  chargée  d'une  touffe  de  feuilles 
du  centre  desquelles  sort 

Une  tige  droite  ,  glabre  ,  rameuse  ,  cylindrique  ,  haute' 
d'un  à  quatre  pieds. 

Les  feuilles  sont  vertes  ,  lisses ,  très-glabres  ,  quelquefois 
d'un  blanc  bleuâtre  ou  teints  de  rouge  et  de  violet  ;  les  infé- 
rieures ,  pétiolées  ,  un  peu  découpées  à  leur  base  ,  siauées  à 
leurs  bords;  celles  des  tiges  ,  beaucoup  plus  petite^,,  alternes» 
amplexicaules ,  très-entières. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  paniculées  ,  lâches  , 
terminales  :  la  corolle  est  jaune  ,  quelquefois  blanchâtre  :  le 
limbe  des  pétales  ovale  ;  leur  onglet  de  la  longueur  du  calice. 

Le  (mit  consiste  en  une  silique  alongée  ,  un  peu  arrondie, 
terminée  par  une  corne  cylindfrique  un  peu  obtuse  ,  renfer- 
mant des  semences  nombreuses  ,  lisses  ,  globuleuses. 

Les  principales  variétés  du  chou  sont  ; 

1^.  Le  ckoU'C(4Ùu  ou  pomme',  remarquable  par  ses  grandes, 
feuilles  concaves  ,  qui  se  recouvrent  les  unes  les  autres ,  et 
forment  une  très-grosse  tête  arrondie  et  serrée  } 

2*  Le  chou- ver  t.  Ses  feuilles  sont  vertes  ,  larges ,  point, 
concaves  j  elles  ne  forment  point  de  pomme ,  comme  la  va- 
riété précédente  ; 

3**.  Le  chou'Jleuroxk  brocolîest  une  production  monstrueuse, 
produite  par  une  déviation  de  la  sève  dans  les  rameaux  de  la. 
tige  florale  qui  les  convertit  en  une  masse  épaisse ,  tendre  , 
charnue  ,  mamelonnée  ; 

4**.  Le  chou-rave,  dont  la  souche  ou  le  collet  de  la  racine 
forme  un  renflement  volumineux  ,  et  se  convertit  en  une 
masse  succulente  et  tubéreuse  ^ 

5*^.  he  chou-cavalier ,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  hauteur  de 
ses  tiges  de  huit  à  dix  pieds.  Ses  feuilles  sont  amples ,  grandes 
et  entières  ,  portées  sur  de  larges  pétioles  ^ 

6**.  Le  colza  ,  que  l'on  soupçonne  être  la  souche  primitive 
des  nombreuses  variétés  du  chou.  Ses  feuilles  sont  plus 
étîroites,  sinuées;  ses  tiges  rameuses.  Le  navet ,  la  rabioule 
ou  grosse  rave ,  la  roquette ,  etc.  ,  etc. ,  sont  autant  d'es- 
pèces différentes  qui  appartiennent  au  même  genre.    (P.  ) 

A  peine  douées  d'une  légère  odeur  fade,  toutes  les  parties 
du  chou  ont  une  saveur  herbacée ,  douceâtre  et  légèrement 
acre.  vSes  feuilles,, que  la  plupart  des  herbivores  broutent  avec 
avidité  ,  acquièrent  par  la  cuisson  un  goût  sucré  qui  eu  fait 
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m  alimSent  savoiireiix  et  plus  ou  moins  agri^akle.  Tout  to 
monde  sait  que  ,  par  la  coction  ,  le  chou  communique  h  l*eau 
aae  odeur  forte  et  repoussante  5  qu^abandonnô  à  lui-même  , 
il  se  pntrëBe  promptement  en  répandant  une  f^tldito  insup^ 
portable  ,  et  qu'il  se  rapproclie  en  outre  des  matières  ani- 
males par  une  certaine  quantité  d'ammoniaque  qu'il  fournit 
à  la  distillation. 

£n  usage  et  même  en  rénération  parmi  les  hommes  ,  dès 
la  plus  haute  antiquité  ,  il  est  peu  de  végétaux  qui  aient  joui 
en  médecine  d'une  aussi  grande  réputation.  Ses  vertus  ont 
été  célébrées  par  Pythagore.  Ilippocrate  le  regardait  comme 
propre  à  évacuer  la  bile.  Caton  l'ancien  l'administrait  avec 
une  confiance  aveugle  dans  presque  toutes  les  maladies  ;  et 
ce  grand  homme ,  altiant  une  crédulité  extrême  à  sa  haine 
contre  les  médecins ,  eut  bieo.  la  faiblesse  de  croire  que  lui  et 
sa  Êonille  avaient  été  prée^rr^.  de  la  peste  par  les  vertus  pro* 
digieuses  de  ce  végétal.  Plî^Vue^se  montre  pas  moins  crédule 
sur  les  propriétés  médicales  du  cbou  ^  il  paiie  de  sou  eflica- 
ctté  dans  le  traitement  de  plusieurs  maladies  ,  et  notamment 
contre  la  goutte.  Aristote  ,  et  presque  tous  les  philosophes  , 
lesmédecins  et  les  naturalistes  de  l'antiquité  ,  ont  fait  men- 
tion de  sa  singulière  propriété  de  prévenir  et  de  faire  dispa-* 
raître  l'ivresse.  Personne,  d'après  la  remarque  de  M.  Mon- 
tègre ,  n'a  encore  constaté ,  par  des  expériences  ,  la  vérité 
ou  la  fausseté  d'un  fait  aussi  remarquable  ;  mais  le  judi- 
cieux Spielmann  pense  que  cette  opinion  tient  à  ridée  , 
beaucoup  plus  anciennement  répandue  chez  les  peuples 
grecs,  d'une  prétendue  antipathie  entre  la  vigne  et  le  chou  5 
idée  à  laquelle  on  ne  peut  guère  reconnaître  d'autre  origine 
que  l'imagination  des  poètes ,  puisque  les  observations  agro- 
nomiques en  démontrent  chaque  jour  la  fausseté.  On  a  at-« 
tribué  au  chou  beaucoup  d'autres  propriétés  diverses,  souvent 
même  contradictoires.  L'école  de  Saleme  le  regardait  à  la 
fois  comme  relâchant  et  comme  astringent  :  jus  caulis  ^olvit 
cujus  substantia  stn'ngit.  Enfin  ,  renlhousiasme  pour  cette 
plante  a  été  porté  si  loin,  qu'on  a  été  jusqu'à  attribuer  la  vertu 
imaginaire  de  guérir  les  fistules  ,  les  dartres,  les  cancers,  etc. , 
à  l'urine  des  personnes  qui  s'en  nourrissent. . 

Quoique  lé  chou  soit  prodigieusement  déchu  parmi  nous 
de  son  antique  réputation,  les  médecins  modernes  ne  laissent 
pas  que  de  lui  reconnaître  quelques  qualités  réelles.  Ainsi  on 
le  place  ,  à  juste  titre,  au  rang  des  antiscorbutiques  j  et ,  à 
raison  de  ses  qualités  mucilagineuses  ,  plusieurs  de  ses  prépa-r 
râlions  figurent  parmi  les  béchiques  et  les  pectoraux.  Il  serait 
difficile  de  se  rendre  raison  de  la  préférence  que  le  chou 
rouge  a  obtenue  dans  presque  tous  les  livres  de  matière  mé- 
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dicale  sur  les  aulres  variétés  de  la  même  espèce  :  toutefois^, 
c'est  le  seul  qui  soit  employé  aux  usages  de  la  pbarmacie. 

La  tige  de  ce  chou ,  selon  Murray ,  lorsqu'on  y  fait  de$r 
incisions  longitudinales  en  autotnne  ,  laisse  couler  un  suc 
.ïnielleux  qui  ,  au  rapport  d'Hofinann  ,  agit  comme  un  doux 
laxatif.  Si  l'on  en  croit  Pauli ,  ce  suc  a  une  si  grande  activité, 
qu'il  suffit  d'en  frotter  les  verrues  pour  les  guérir  radicale- 
ment. Geoffroy  rapporte  à  ce  sujet  l'histoire  d'une  servante 
qui  ,  par  ce  seul  moyen ,  fut  complètement  débarrassée  ,  en 
quatorze  jours ,  de  cette  sorte  d'excroissance  dont  elle  avait 
les  mains  couvertes. 

Appliquées  chaudes  sur  la  poitrine ,  les  feuilles  de  chou 
ont  quelquefois  diminué  ou  lait  disparaître  des  points  de  côté. 
Leur  application  sur  les  plaies  des  vésicaloires  a  donné  lieu  à 
l'exhalation  d'une  grande  quantité  de  sérosité..  Murray  les 
regarde  comme  très-propres  à  la  détersion  des  ulcères.  Geôlr 
froy  ,  Murray  lui-même  ,  et  une  foule  de  praticiens ,  rjecom- 
mandent  leur  appplication,  en  cataplasmes,  sur  les  mamelles, 
pour  prévenir  et  pour  diminuer  l'inflammation  de  ces  organes, 
^our  résoudre  les  engorgemens  qui  se  manifestent  à  la  suite 
.des  couches  ,  et  pour  s'opposer  à  l'accumulation  du  lait  chez 
][es  femnv?s  qui  n'aliailenl  pas.  La  décoction  de  chou  a  été  pré- 
conisée dans  le  traitement  des  catarrhes  pulmonaires,  contre 
renrou^ment ,  la  toux  et  la  phthisie  pulmonaire.  On  ne  l'em- 
ploie cependant  qu'associée  avec  des  substances  gélatineuses 
ou  mucilagineuses  ,  telles  que  le  bouillon  de  veau ,  de  poulet, 
de  limaçons ,  de  tortue,  d'écrevisses  ,  de  grenouilles,  etc.  , 
ou  unie  avec  le  sucre  ou  le  miel.  On  en  prépare  un  sirop  qui  a 
joui  aulrefois  d'une  grande  voi>ue ,  et  que  certains  apothi- 
caires vendent  encore  aux  gens  crédules ,  et  fort  cber,  contre 
la  phlhisie.  On  en  fait  aussi  une  marmelade  qui  a  été  quel- 
quefois administrée  dans  les  maladies  de  poitrine  Si  l'on  en 
croit  Lobb  ,  la  décoction  de  choux  aurait  quelquefois  réussi  à 
dissoudre  les  calculs  urinaires  dans  la  vessie  ^  mais  le  judicieux 
Murray  remarque  que  cet  heureux  résultat  a  dh  être  bien 
rare,  et  il  semble  porté  a  croire  que  cette  prétendue  propriété 
lit hontrip tique  a  été  trop  légèrement  fondée  siir  le  ramollis- 
sement qu'auront  éprouvé  quelques  calculs  mis  en  macération 
dans  cette  liqueur. 

Quoique  la  décoction  vineuse  du  chou  ait  été  moins  pré- 
conisf'*e  que  les  outres  préparations  ,  Camér^rius  lui  attribue 
une  grande  efficacité  contre  les  ulcères  et  contre  la  lèpre. 
Heuruius  et  \elschius  ,  cités  par  Geoffroy,  rapportent  que 
jplusieurs  sujets  ,  affectés  d'hydropisie  et  de  scorbut ,  ont  été 
guéris  par  son  usage.  On  ne  peut  eii  efifet  s'empêcher  de  lui 
reconnaître  des  qualités  réellement  excitantes  et  antiscorbu- 
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Uques,  qui  nous  paraissent  beaucoup  plus  clignes  de  la  con- 
fiance des  thérapeutîstes  que  toutes  les  vertus  pectorales  ,  b<v 
chiques  et  antipbtliisiques  qu'on  lui  a  beaucoup  trop  libé- 
ralement accordées.  M.  de  Montè^e  nous  parait  du  reste 
avoir  apprécié  ces  dernières  propri<»tés  du  cliou  à  leur  juste 
valeur,  en  considérant  les  préparations  dans  lesquelles  le  suc 
de  cette  tétradvname  est  toutKi-fait  enveloppé,  comme  ini 
«le  ces  moyens  innocens  que  le  médecin  emploie  pour  con- 
tenter son  malade  ,  sans  y  attacher  lui-même  aucune  impor- 
tance. U  est  si  facile  d'ailleurs  de  suppléer  aux.  faibles  pro- 
priétés médicales  de  ce  végétal ,  pat*  un  grand  nombre  de 
substances  tout  aussi  communes  et  beaucoup  plus  propres  à 
remplir  les  mômes  Indications ,  que  plusieurs  auteurs  ,  parmi 
lesouels  no>us  citerons  M.  Alibert ,  ont  cru  devoir  l'exclure 
de  la  liste  des  médicamens. 

Le  cboti ,  en  effet ,  est  bien  plus  recommandable  par  sea 
otages  économiques  que  par  ses  qualités  médicamenteuses. 
Chez  les  anciens ,  il  était  regardé  comme  un  aliment  aussi 
agréable  que  salutaire  ;  il  constitue  une  grande  partie  de  la 
Dioorriture  habituelle  de  plusieurs  peuples  du  nord  :  les  habi- 
tans  des  campagnes  et  la  classe  laborieuse  des  villes  en  re^» 
tirent  à  peu  de  frais  parmi  nous  un  mets  précieux  ;  et  mo- 
difié par  l'art  culinaire ,  il  n'est  pas  dédaigné  sur  les  tables 
le  mieux  servies.  On  a  remarqué  néanmoins  que  certains 
estomacs  le  digèrent  difficilement ,  qu'il  détermine  le  dévelop- 
pement de  beaucoup  de  gaz  dans  l'appareil  digestif,  et  donne 
Heu  à  la.  tension  du  ventre  et  à  des  éructations  félidés  et  in- 
commodes. Geoflroy  lui  reproche  même  d'émousser  l'esprit 
et  de  troubler  le  sommeil.  Le  proverbe  grec  ,^tç  K^etfÂCn 
^AVcLTof  ,  deux /bis  du  chou  c'est  la  mort ,  semble  mcme  in- 
diquer que  ces  incouvéniens  n'ont  pas  été  inconnus  des  an- 
ciens. A  moins  qu'il  ne  soit  associé  à  des  condimens  et  à  des 
assaisonnemens  propres  à  exciter  l'action  de  l'estoiiiac  et  à  en 
favoriser  la  digestion  ,  le  cliou  est  donc  en  général  peu  couve- 
uable  aux  pei*sonnes  faibles  et  délicates  ,  aux  convalescens  , 
aux  vieillards  ,  à  ceux  qui  sont  épuisés  par  les  excès  du  luxe  et 
de  la  mollesse,  ou  dont  la  constitution  a  été  sourdement  minée 
et  par  nos  institutions  détestables  et  par  l'horrible  corruption 
de  nos  mœurs  y  mais  ,  dans  les  circonslances  contraires  ,  et 
parliculièremeet  chez  les  individus  robustes  et  qui  mènent 
une  vie  active  et  forlemenl  exercée  ,  il  constitue  un  aliment 
d'autant  plus  utile,  que  ,  réunissant  à  ses  qualités  nutrilives 
la  propriété  antiscor])utique  des  plantes  crucifères  ,  il  peut 
être  considéré  comme  un  aliment  diététique  Irès-avanlageux 
dans  beaucoup  de  cas. 
t    En  faisant  subir  au  chou  un  commencement  de  fermentation 
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^iydëyeloppe  un  principe  acide  ,  on  ohûentle sauercraui  4 
laot  alleni^nu  d'où  nous  ayons  fait  les  expressions  chou  croûte^ 
chou  aigre ,  chou  confit ,  sous  lesquelles  nous  désignons  ceite 
•ubstaqce  alimentaire.  Pour  Tobtenir  ,  selon  M,  de  Montègre , 
on  coupe  les  feuiHes  de  chou  en  tranches  minces  ou  en  rubans 
efBlés  ,  qu'on  étend  dans  un  tonneau  par  couches  de  trois  ou 
aualre  pouces  d'épaisseur,  en  faisant  alterner  chaque  couche 
ae  chou  avec  une  couche  de  sel.  Il  faut  avoir  soin  de  placer 
préalablement  un  lit  de  sel  au  fond  du  tonneau  ;  et ,  quand 
ce  dernier  est  rempU  ,  on  couvre  la  dernière  couche  de  chou* 
d'un  lit  de  sel  senuilable  à  celui  du  fond.  La  quantité  de  sel 
marin  qu'on  emploie  dans  cette  opération ,  est  ordinairement 
d'une  livre  pour  cinquante  ou  soixante  livres  de  choux.  Après 
avoir  fortement  comprimé  le  tout ,  on  [^ce  sur  le  dernier  lit 
de  sel  de  grandes  feuilles  de  chou  entières ,  sous  lesquelles  on 
étend  une  toile  humide  ,  et  l'on  recouvre  cet  appareil  d'un 
couvercle  chargé  d'un  poids  assez  considérable  pour  empê- 
cher la  masse  de  se  soulever  pendant  la  fermentation.  Bientôt 
les  chou^  ainsi  comprimés  abandonnent  leur  eau  de  végéta- 
tion ,  qui  coule  extrêmement  fétide  et  boueuse  à  l'aide  d'un 
robinet  placé  à  cinq  ou  six  pouces  du  bord  supérieur  du  ton* 
neau.  On  y  substitue  alors  une  autre  saumure  qu'on  change  de 
même  au  bout  de  quelques  jours  ,  et  qu'on  renouvelle  ainsi 
«uccessivement  jusqu'à  ce  qu'elle  sorte  nette  et  sans  odeur, 
ce  qui  arrive  ordinairement  du  quinzième  au  vingtième  jour. 
La  cliou-croûte,  ainsi  préparc'^e ,  se  conserve  très-long-temps 
âans  altéralion  ,  pourvu  qu'elle  soit  constamment  recouverte 
d'un  ou  deux  pouces  de  saumure  pour  la  préserver  du  contact 
de  l'air/  On  en  lisiit  un  très-grand  usage  en  Angleterre  ,  en 
Allemagne  et  autres  contrées  du  nord.   Elle  est  rarement 
agréable  à  ceux  qui  en  mangent  pour  la  première  fois  f  mai» 
on  s'y  accoutume  bientôt ,  et  oa  finit  par  lui  trouver  un  goût 
ibrt  appétissant.  Elle  est  beaucoup  plus  facile  à  digérer  que  le 
chou  non  fermenté  ,  et  présente  plus  rarement  les  inconvé- 
niens  que  ce  dernier  fait  éprouver  aux  estomacs  faibles.  «  La 
très-grande  utilité  qu'on  pourrait  en  retirer,  dit  Peyrilhe  , 
soit  à  titre  d'aliment  et  de  condiment ,  soit  comme  antiscor- 
hulique  diététique  ,  devrait  en  étendre  la  préparation  à  tous 
les  départemens  de  la  France,  et  surtout  en  introduire  l'usage 
dans  les  lieux  de  détention  ,   dans  les  dépôts  de  mendicité  , 
dans  les  hospices  ,  etc.  ,  où  des  milliers  de  victimes  sont  san» 
cesse  exposées  à  toutes  les  causes  d'insalubrité.  »  Nous  ne  pou- 
vons que  réunir  nos  faibles  vœux  à  ceux  de  ce  médecin  philan- 
thrope, pour  que  l'autorité  reconnaisse  un  jour  la  nécessité  d'en 
approvisionner  les  vaisseaux  et  les  places forl es.  Rien  ne  serait 
plus  utile  pour  préveuir  lé  scorbut  qui  exerce  si  souvent  se« 
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rayages  dans  les  garnisons  pendant  les  longs  sièges.  De  grands 
et  remarquables  saccès  en  ont  déjà  constaté  Pefficacitë  dans 
les  Yoyagea  de  long  cours.  C*est  en  grande  partie  à  l'usage  de 
cet  alhnent  que  TUlustre  Gook  dut  la  conserration  presque 
miraculeuse  de  la  santé  de  son  équipage  ,  dans  son  Toyage 
autour  du  monde ,  pendant  une  longue  et  ]KHiible  navigation 
de  trois  ans.  Le  scorbut ,  qui  moissonnait  chaque  année  une 
grande  partie  de  l'armée  que  le  gouyernement  anglais  entre- 
tenait en  Amérique  pour  asservir  les  généreux  babitans  de  ce 
pays  pendant  leur  dernière  révolution ,  cessa  d'y  exercer  ses 
ravages  aussitôt  que  la  Grande-Bretagne  eut  pris  des  mesures 
pour  approvisionner  son  armée  de  chourcroûte. 


ATGVB  (  Etienne  de  )'),  en  latin  kqvmvBy  Eneomium  bratsicarum,  siue  cau^ 

Uum  ;  in^o.  Parisiis ,  1 53 1 . 
xosBRBLAD  (Éverard).,  De  viribus  hrasiicœ  in  sanitatem  humanam;  Diss, 

io-4®*  LoruUni  Gothorumy  1776. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  119. 
(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

1.  Calice  qnadripbylle  caduque  fermé,  contenant  les  parties  sexaclles. 

2.  Etamines  et  pistil  j  quatre  glandes  à  la  base  des  filamens. 

3.  Pistil ,  à  la  base  duquel  on  distingue  les  quatre  glandes. 

4.  Siiiqne  ou  fruit  de  grandeur  naturelle,  dont  un  des  battant  on  valves 

commence  h  s^ouvrir  de  bas  en  haut. 

5.  La  même  coupée  horizontalement ,  a6a  de  faire  voir  la  cloison. 

6.  Graine  sphéiique  grossie. 


• 
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CIGUË  (grande). 


Gmc KeàVîlOV)  KOVtlOV, 

cicuTA  majob;  Bauhin ,  TltVA^,  lib.  ^,  secl.  5.  Toam&* 

fort,  clat.  7,  ombetUferes, 
coNiUM  macdlatum;  temuiibus  êtriatù;  Linné,  dat.  5> 

Latin <      pentandrie  digynie. 

I  cicuTA  MAJOR  ^  couU  bosi  macuiatOf  wleUêeminum  ererut- 

tu;  Lamarck,  EncycL  méth,  JuMÎeu,  claa.  13,  ord.  2, 

ombellijères . 

Italien cicuta  j  cicuta  «randb. 

Espagnol.,..     CICUTA. 

Français cigub  ;  grakdb  cigvb  j  cicuE  ordi VAiiE. 

anglais COMMOH-HBMLOCK. 

Allemand.. . .     scbieilihg  j  erdschieilikc. 
tiolLùidais . .  •     scheeblihg. 


Des  qualités  malfaîsaotes  que  la  médecine  a  su  rendre 
utiles  dans  certaines  maladies ,  ont  fait  seules  la  réputation 
*  de  cette  plante  :  autrement  elle  eût  été  oubliée  dîms  les  lient 
incultes ,  le  long  des  masures  et  au  milieu  des  décombres  oit 
•  elle  est  assez  commune.  Par  les  tacbes  livides  de  son  écorce , 
semblables  à  celles  de  la  peau  d'un  serpent ,  la  nature  semble 
nous  avertir  de  ses  propriétés  dangereuses  On  sait  que  Ui  ci- 
guë chez  les  Athéniens  fournissait  un  poison  dont  on  se  ser- 
vait pour  faire  périr  ceux  que  l'aréopage  avait  condamnés  à 
mort.  Plusieurs  auteurs  pensent  que  notre  grande  ciguë  est 
la  même  que  celle  des  anciens  ;  mais  cette  assertion  nous 
paraît  au  moins  douteuse  ,  Dloscorlde  et  les  autres  bota- 
nistes de  son  siècle  ayant  exposé  les  propriétés  et  les  usage» 
de  cette  plante  plutôt  que  ses  caractères. 

Comme  on  donne  le  nom  de  clguc  à  plusieurs  autres  plantes 
tKfférentes  de  celles  dont  il  est  ici  question ,  Il  est  linporlant 
d'en  bien  connaître  les  caractères  botaniques.  Ses  ombelles 
et  ombellules  sont  accompagnées  à  leur  base  d'un  Involucre 
à  trois  ou  cinq  folioles  réfléchies  ^  les  fruits  courts  ,  presque 
ovales  ,  h  cinq  côtes  ,  légèrement  tuberculeux  à  leurs  bords • 
Ces  caractères  sont  suffisans  pour  la  distinguer  de  la  petite 
ciguë  (  œthusa  cynapiuni  )  ,  dont  les  fruits  sont  plus  arron- 
dis ,  point  tubercules  ni  crénelés  à  leurs  bords  »  point  d'invo- 
lucre  à  l'ombelle  universelle ^  de  la  ciguë  aquatique  {cicuta 
virosa  )  ,  privée  d'involucre  universel ,  et  les  côtes  du  fruit 
point  crénelées,  ayant  d'ailleurs  de  grandes  folioles  lancéolées: 
on  évitera  encore  de  la  confondre  ,  comme  cela  est  arrivé 
plusieurs  fols,  avec   le  persil  sauvage  {chœrophjllum  sjrl-^ 

3i®.  Livraison.  d. 
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i^esire  ,  L.  ) ,  dont  led  fruits  sont  très  -  alonges  ,  presque  cy- 
lindriques. 

Les  racines  sont  blanches  ,  épaisses  ,  presque  point  rami- 
fiées ,  de  la  grosseur  du  petit  doigt ,  longues  de  huit  à  dix 
pouces. 

Les  tiges  droites  rameuses >  hautes  de  trois  à  quatre  pieds, 
fistuleuses,  glahres/d'un  vert^lair,  parsemées  surtout  à  leur 
partie  inférieure  de  taches  purpurines  ou  noirâtres. 

Les  feuilles  grandes ,  alternes  ,  un  peu  molles  ,  deux  et 
trois  fois  ailées  ;  les  folioles  petites  ^  pinnatifides ,  algues  « 
d*un  vert  sombre  ,  un  peu  luisantes ,  as^ez  seitiblables  à  celles 
du  persil  sauvage. 

L*ës  fleurs  blanches ,  disposées  en  ombelles  nombreuses  » 
très-ouvertes  ,  munies  d*un  Involncre  à  cinq  ou  trois  folioles 
rabattues  ,  un  calice  court ,  entier  ;  cinq  pétales  inégaux  , 
courbés  en  cœur  :  cinq  étamines  ;  deux  styles  dourts. 

Le  fruit  est  court ,  ovale  ,  un  peu  globuleux ,  partagé  en 
deux  semences  ,  convexes  extérieurement ,  relevées  de  cinq 
e6tes  légèrement  crénelées  et  tuberculeuses.  (P.) 

L*aspect  repoussant  de  cette  plante ,  son  odeur  nauséeuse , 
vireuse,  spécifique ,  analogue  à  celle  des  souris  ,  ou  à  l'odeur 
du  cuivre  chauffé  dans  la  main  ;  sa  saveur  amère  ,  désa-^ 
gréable^  l*«kcreté  de  toutes  ses  parties,  de  sa  racine  surtout; 
qui  détermine  rapidement  l'inflammation  et  le  gonflement 
de  la  langue  ,  sont  un  Indice  certain  de  ses  qualités  délétères. 

Les  chimistes  n'ont  pas  encore  procédé  à  son  analyse  avec 
toute  l'attention  convenable  :  on  a  retiré  néanmoins  de  son 
suc  une  matière  extractive  .  de  la  gomme  résine  ,  dont 
Erliart  a  avalé  un  scrupule  sans  en  éprouver  aucun  effet  ;  du 
mucilage  ♦  et  une  huile  volatile  très  -  expansive  ,  très-rodo- 
rante ,  et  dans  laquelle  parait  essentiellement  résider  le  prin- 
cipe vireux  qui  la  rend  si  redoutable. 

Les  chèvres  et  les  moutons  peuvent  cependant  la  brouter 
sans  inconvénient.  Plusieurs  oiseaux  et  les  étourneaux  en  par- 
ticulier, se  nourrissent  même  de  ses  semences.  Mais  pour 
l'homme  et  les  autres  espèces  d'animaux ,  elle  est  un  poison 
très-dangereux.  Dift'érens  observateurs  n'apportent  que  des* 
ânes  ,  des  chiens  ,  des  loups ,  des  ciblais  ,  des  lapins  ,  etc. 
qui  avaient  accidentellement  mangé  de  cette  plante  ,  ou  à 
qui  on  en  avait  fait  avaler  par  force  ,  ont  éprouvé  une  léthar- 
gie profonde  ,  des  palpitations ,  le  tremblement ,  des  convul- 
sions ,  et  souvent  la  mort.  Ce  dernier  résultat  paraît  avoir  été 
observé  plus  rarement  chez  Phomme  que  chez  les -antres 
animaux  empoisonnés  par  la  grande  ciguë  ;  mais  constam- 
ment elle  a  donné  lieu  à  des  accidens  plus  ou  moins  graves  , 
tels  que  vertiges  ,  cardialgie  ,  vomissemens  violens  ,  irrég^ 
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Itfité  du  pouls  ,  palpitations  ,  somnolence  »  délire  quelque* 
fois  furieux  ,  conyukions  ,.  paralysie  ,  manie  ,  démence  ,  et 
cByerses  anomalies  des  fonctions  nenreuses  ,  comme  la  cé- 
cité ,  la  surdité  ,  etc.  L'estomac  des  animaux  morts  victimea 
^e  cet  empoisonnement  a  rarement  offert  des  traces  d'in- 
flammation ;  mais  le  ballonnement  du  ventre  ,  riujection 
des  Taîaseaux  cérébraux  par  une  grande  quantité  de  sang  noir, 
sont  les  altérations  organiques  qu*ou  a  le  plus  souvent  o]>ser>'éefl 
après  la  mort. 

De  nombreuses  expériences  ont  heureusement  constaté 
r^fGcacité  des  acides  végétaux  pour  combattre  les  accidens 
Que  produit  cette  plante  vénéneuse  ;  le  vinaigre  et  Pactde 
ou  citron  qu'on  a  presque  toujours  sous  la  main ,  sont  surtout 
administrés  avec  succès  dans  cette  espèce  d^empoisonnement. 
Oa  sent  néanmoins  que  la  première  indication  à  remplir 
consiste  à  débarrasser  l'estomac  de  tout  ce  qu'il  peut  renfer- 
mer de  vénéneux ,  en  provoquant  le  vomissement,  soit  h  l'aide 
ie  l'émétîque  ,  soit  au  moyeu  de  la  titillation  de  la  luette ,  et 
d'uoe  grande  quantité  d'eau  tiède.  Quant  aux  toniques  re- 
commande'^ par  quelques  auteurs ,  leur  utilité  n'est  nullement 
bien  manifeste  que  lorsqu'il  s'agit  de  remédier  à  nn  étjjit  de 
stupeur  ,,  ou  à  la  faiblesse  qui  persiste  quelquefois  plus  ou 
mQ}ns  longtemps  après  la  cessation  des  autres  symptômes. 

La  racine  ,  les  feuilles  et  le  suc  de  la  grande  ciguë ,  long- 
temps considérés  comme  adoucissans  ,  calniaus  ,  résolu lifs  » 
désobstruans ,  etc.  §  étaient  employés  par  les  anciens  dans  les 
chutes  de  l'anus  ,  dans  les  douleurs  des  yeux. ,  contre  la  goulle  , 
le  rhumatisme ,  Térysipèle  et  autres  exanthèmes.  Arélée  l'ap- 
pliquait à  l'extérieur  pour  calmer  le  spasme  des  organes  géni- 
taux j  on  lui  attribuait  même  la  propriété  de  détruire  les  désirs 
vénériens  5  mais  loin  d'avoir  confirmé  cette  prétendue  pro- 
priété dans  la  ciguë,  quelques  modernes  ont  eu  lieu  de  recon- 
naître en  elle  une  vertu  aphrodisiaque.  Avicenne  en  composait 
un  emplâtre  pour  résoudre  les  tumeurs  des  testicules  et  des 
mamelles  ,  et  pour  prévenir  l'engorgement  du  lait ,  dans  ces 
derniers  organes,  A  une  époque  moins  reculée  ,  Etniuller  , 
Paré,  Lemery  et  autres  ont  appliqué  la  grande  ciguë  au  trai- 
tement des  tumeurs  squirreuses  ,  carcinomateuses  ,  des  pré- 
tendues engorgemens  laiteux  ,  des  loupes ,  des  gangUonvS  et 
des  obstructions  viscérales.  Pieneaulnie  en  faisait  Usage  à  Tin- 
térieur  contre  les  squirres  du  foie  ,  de  la  rate  et  du  pan- 
créas. StoercJk  non  content  de  décerner  à  la  ciguë  toutes  les 
propriétés  médicales  ,  vraies  ou  fausses  qu'on  lui  avait  attri- 
Wées  avant  lui ,  a  fait  longtemps  retentir  les  écoles  des  succès 
prodigieux  et  en  quelque  sorte  miraculeux  qu'il  croyait  avoir 
felirés  de  l'emploi  de  celte  plante  vireuse  dans  le  traitement 
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des  maladies  clironîques  de  tout  genres ,  et  surtout  contre  le* 
«quirres  et  les  cancers.  Selon  lui  ,  les  endurcissemens  les' 

Î>Ius  solides  des  viscères ,  les  squirres  quels  que  soient  leur  vo- 
ume  et  leur  ancienneté,  ont  cédé  comme  par  enchantement 
à  l'usage  de  la  grande  ciguë  ,  après  avoir  résisté  à  tous  les 
autres  moyens.  Il  assure  que  les  sinus  fîstuleux  ,  les  ulcères 
malins ,  les  tumeurs  œdémateuses  ,  la  cataracte  ,  la  goutte  , 
le  spina-ventosa ,  les  maladies  vénériennes  les  plus  rebelles," 
la  leucorrhée  ,  la  toux  ,  les  vomissemens  chroniques ,  Pamau- 
rose',  l'ictère  ,  la  phthisie  ,  etc.  ,  etc. ,  nont  jamais  résisté  à 
cette  plante  héroïque.  Quarin  ,  Locher  ,  Palucci ,  Leber  , 
Collin  ,  et  une  foule  de  médecins  français ,  anglais ,  allemands , 
italiens,etc. ,  entraînes  par  l'ascendant  de  l'archiâtre allemand, 
ou  aveuglés  par  leur  enthousiasme  pour  un  remède  nouveau 
dont  on  proclamait  de  toutes  parts. ,  avec  emphase  ,  les  effets 
merveilleux ,  confirmèrenl  les  expériences  de  Stoerck,  et  con- 
coururent ainsi  à  établir  sur  des  bases  plus  brillantes  que 
solides  la  haute  réputation  dont  la  grande  ciguë  a  longtemps 
joui  comme  médicament. 

Toutefois  beaucoup  d'observateurs  recommandables ,  tout 
aussi  dignes  de  foi  que  les  précédons ,  et  d'un  jugement  bien 
plus  sévère ,  firent  entendre  leur  voix  au  milieu  de  ce  concert 
unanime  de  louanges  outrées  sur  la  ciguë.  Ainsi  Andté  a  vu 
des  ulcères  s'aggraver  ,  des  tumeurs  augmenter  de  volume  , 
et  les  malades  éprouver  des  vertiges  ,  l'obscurcissement  de 
la  vue ,  la  stupeur  des  membres  ,  la  paralysie  ,  etc.  sous  l'em- 
ploi de  ce  médicament.  Lange  a  reconnu  qu'il  affaiblissait 
les  malades  ,  détruisait  l'appétit ,  et  rendait  le  cancer  plus 
douloureux.  Dehaen  n'a  jamais  obtenu  la  guérison  d'un  can- 
cer ni  d'un  simple  squlrre  par  le  moyen  de  la  ciguë.  Sur 
cent  vingt  malades  auxquels  il  administra  pendant  longtemps 
cette  plante  ,  trente,  affectés  de  ces  dernières  maladies  ,  pé- 
rirent misérablement,  très-peu  furent  guéris  de  tumeurs  cer- 
vicales ,  d'engorgemens  du  testicule  ,  d'ulcères  et  des  fistules. 
Divers  praticiens  distingués  en  ont  inutilement  fait  usage 
dans  le  traitement  de  la  vérole  ,  de  la  goutte  et  de  rhu- 
matismes 5  d'autres  n'en  ont  pas  obtenu  plus  de  succès  dans 
la  cataracte  ,  l'amaurose  et  les  obstructions.  Gesner  ,  Fo- 
thergill ,  Schmucker  ,  Farr  et  autres  observateurs  ne  lui  ont 
reconnu  aucun  avantage  dans  les  affections  cancéreuses.  Enfin, 
entre  les  mains  de  ces  médecins  et  de  plusieurs  autres  »  elle  a 
été  presque  toujours  inutile  ou  insuffisante ,  souvent  même  sui- 
vie de  Taugmentalion  des  maladies  contre  lesquelles  Stoerck 
et  ses  partisans  avaient  le  plus  préconisé  son  efficacité. 

La  grande  ciguë  paraît  cependant  avoir  été  employjée  avec 
succès  contre  les  maladies  nerveuses  ,  et  dans  celles  du  sys- 


tème  lymphatique.  Fotliergill ,  Uoderwood  en  Angleterre  ; 
Hartenieil  en  Allemagne  ,  et  plus  nxemment  en  France  , 
M.  Cbaussier  et  M.  Dumérll ,  ont  constaté  ses  bons  efTets  dans 
plusieurs  espèces  de  névralgies.  M.  Butter  et  M.  Odier  as- 
surent qu'elle  modère  et  abivge  le  cours  de  la  côcpielucbe. 
Quelques  observations  semblent  également  annoncer  son  uti- 
lité dans  l'épilepsie.  Jin  181 5  ,  M.  Recamier  en  a  retiré  de 
^ands  avantages  dans  le  traitement  des  tumeurs  cbroniques 
ae  l'utérus ,  auquel  il  a  fait  concourir  la  méthode  du  cura 
famis;  mais  il  convient  que  son  action  a  été  entièrement  nulle 
sur  le  squirre  et  le  cancer  de  cet  organe. 

«  U  est  peu  de  médicamens  ,  selon  M.  Guersent ,  sur  les* 
quels  on  ait  autant  écrit  que  sur  la  grande  ciguë  ,  et  qui 
aient  fait  naître  des  opinions  aussi  diamétralement  opposées 
en  thérapeutique.  La  cause  de  cette  différence  tient  sans 
doute  à  quelques  circonstances  étrangères  au  médicament , 
telles  que  la  aétermination  souvent  peu  exacte  des  maladies 
dans  lesquelles  on  en  fait  usage  ^  mais  elle  dépend  aussi  de 
la  nature  du  remède  lui-même  et  de  la  manière  dont  il  est 
préparé  et  administré.  La  ciguc,  comme  presque  tous  les  poi- 
sons végétaux,  offre  une  grande  anomalie  dans  sa  manière 
d'agir  sur  les  propriétés  vitales  ,  suivant  l'idiosyucrasie  des 
individus.  Quelques-uns  ont  pris ,  en  s'y  babituant ,  plusieurs 
gros  de  ciguë ,  par  jour ,  sans  en  éprouver  aucun  edet  sen- 
sible ,  tandis  que  chez  d'autres  le  même  médicament ,  à  la 
dose  de  demi-grain ,  a  suffi  pour  exciter  des  accidens  qui 
ont  forcé  d'en  interrompre  Pusage.  Le  plus  ordinairement 
elle  agit  comme  sédative  des  fonctions  clel'encopbale  et  des 
nerfs  5  elle  calme  rinûtation  ,  procure  le  sommeil  5  mais  qucl- 
(juefois  aussi  elle  produit  des  éblouissemens ,  des  vertiges  , 
des  tinlemeus  d'oreilles ,  de  la  cépbaialgic  ,  de  ragilaiion  , 
des  convulsions  ,  et  accroît  sensiblement  les  douleurs.  Lors- 
qu'on insiste  sur  ce  médicament  ,  quelques  malades  éprou- 
vent une  faiblesse  très-grande,  et  dans  certains  eas  sont  aU 
teints  de  maladies  nerveuses  consécutives.  La  r/'aciioiisur  b; 
Système  sanguin  est  en  général  assez  marcjur^e  el  quelquel'ois 
assez  vive  pour  donner  de  la  soif,  de  la  sécljerf^sse  ,  de  la 
chaleur  dans  la  gorge  ,   et  même  de  la  fièvre.  Le  système 
lympbalique  participe  alors  d'une  manière  particulière  a  celle 
excitation  générale  ,    comme  le  constaleut  la  n'soluliou  de 
plusieurs  engorgemens  glanduleux,  et  la  guérisou  de  quelques 
maladies  de  la  peau.  » 

On  administre  le  suc  exprimé  ,  l'extrait ,  la  ])ou'!rc  et  l'in- 
fusion de  ciguë.  Dans  ce  dernier  cas  ,  on  eiiij>loie  depuis 
demi-once  jusqu'à  deux  onces  de  ses  feuill(\N  jour  dcu\  livres 
d'eau.  La  dose  ordinaire  du  suc  dépuré  est  de  dix  goutles  k 
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un  scrupule  et  même  au-delà^  mais  on  en  fait  rarement 
usage.  On  a  bien  plus  souvent  recours  à  l'extrait  ;  on  com*» 
mence  à  ^administrer  par  un  grain,  et  l'on  augmente- succes- 
sivement la  dose  jusqu'à  un  gros  et  plus  par  jour.  Pour  l'ob- 
tenir d'après  le  procédé  de  Stoerck ,  on  ùâï  évaporer  le  suc  des 
feuilles  fraîches  à  un  feu  lent ,  jusqu'à  consistance  d'un  sirop 
épais.  On  y  ajoute  ensuite  la  quantité  de  poudre  de  la 
même  plante ,  nécessaire  pour  donner  au  tout  la  forme  pi-- 
lulaire.  lia  pharmacopée  d'Edimbourg  compose  un  autre  ex-^ 
trait  de  ciguo  avec  les  semences  bouillies  de  cette  plante  y 
mais  il  mérite  beaucoup  moinsje  confiance  que  le  précédent. 
Elle  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  diabotàniim  , 
et  forme  un  des  principaux  ingrédiens  de  l'emplâtre  de  ci- 
guo ,  d'un  si  grand  usage  parmi  les  chirurgiens  dans  le  trai- 
tement des  tumeurs  froides  et  indolentes.  On  en  fait  encore 
des  cataplasmes  .  et  des  infusions  et  macérations  vineuses  , 
acéteuses  ,  laiteuses  et  huileuses  »  qu  on  emploie  comme  to- 
piques dans  plusieurs  maladies. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHA   lao. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Tronçon  d^une  tige,  afin  de  faire  Toir  qn^elle  est  fistulease  ,  et  les 

macules  dont  elle  est  bigarrée. 
a.  Fleur  eniière  grossie. 
3.  Fruit  entier  grossi. 
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CIGUË  AQUATIQUE. 


Îsiuir  PALU8T11  ÀiTBiuM  F0LII8  siRiATiS)  Tooriiefurt, 
.    dat.  7,  ombeUiJèns, 
cicuTÀ  TiiosA  lumheUiê  emosUifoliU  ^  petiolis  ma/^ina'^ 
cicuTÀBiA  AQVAT1CA  j  foltti  dupUcato-pinnalù ,  folioliâ 
serraiiâ^  uivotuceUu  umbeHuid  longiorihus;  Ltmiarck  , 
EncjreL  méth,  JuMien,  das.  la,  ord.  a,  ombeliijères. 
Italien ctGVTA  aqoatica. 

espagnol,  .  .  .       CTCUTA  AQUATICi. 

Français ctéVE   aquatiqui  ^  et ccTAiii  a<^vatiqub  ,    Lamarck  ; 

cicm  viRCLEVTBy  GUibert. 
jfnglais WATBK-HBmocE. 

AÛemanJ  *  .  .       WAStSBffCHISRLIIfG^  WUBTTBBICB  ;  WOXTtCHBBLIJrC.    ^ 

UoUaudais. . .     WAtxb-schbzbubg. 

Suédois aPBABCÔBT.  '^. 


n a  déjà  été  fait  mention  de  cette  plante  h  larticle  de  la 
grande  ciguës  avec  laquelle  elle  ne  peut  être  confondue. 
£Qe  est  tout  aussi  dangereuse.  Ce  sont  sans  doute  ses  qua- 
lités délétères  qui  lui  ont  iait  improprement  donner  le  nom 
de  cignc  ,  et  son  habitation  sur  le  bord  des  étangs  et  des 
fossés  aquatiques  ,  celui  de  ciguë  aquatique  :  ou  applique  aussi 
très^souvent  la  même  dénomination  au  phellandrium  aqua^ 
ticum ,  L.  ,  autre  plante  très  -  vénéneuse  ,  et  qui  croit  dans 
les  mêmes  lieux. 

Ses  racines  sont  épaisses  ,  remplies  d*un  suc  jamiàtre  , 
creuses  en  partie  ,  garnies  de  fibres  nombreuses. 

Ses  tiges  assez  fortes  ,  droites  ,  glabres  ,  fistuleuses  et  ra- 
meuses ,  b  au  tes  de  deux  ou  trois  pieds. 

Ses  feuilles  amples  ,  alternes ,  pétiolées  ,  deux  et  trois  fois 
ailées  ,  composées  de  folioles  sessiles  ,  lancéolées  ,  vertes  , 
glabres  ,  longues  d'environ  un  pouce  ,  dentées  en  scie  ,  un 
peu  aiguës. 

Les  fleurs  sont  blanches  ,  disposées  en  ombelles  ,  lAches  , 
presque  régulières  5  point  d'involucre  universel  ,  excepté 
quelquefois  une  seule  foliole  étroite. 

Les  involucres  partiels ,  composés  de  plusieurs  folioles 
étroites ,  plus  longues  que  les  ombellules  :  cinq  pétales 
ovales  ,  entiers  ,  presque  égaux  ,  courbés  au  sommet  j  cinq 
étamines  ;  deux  Styles. 

Le  fruit  est  un  peu  court ,  ovale  ,  cannelé  ,  composé  de 
deux  semences  convexes  en  dehors  ,  à  cinq  petites  côtes 
très-entières,  et  non  dentées  ou  tuberculeuses.  (P.) 

Sa**.  Livraison,  «. 
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Toutes  les  parties  de  la  cî^c  aquatique  répandent ,  sur- 
tout dans  l'état  frais  ,  une  odeur  analogue  à  celle  de  l'ache  , 
quoique  plus  piquante  et  plus  ùauséeuse.  Sa  saveur  ,  selon 
Peyrilhe  ,  n'est  point  désagréable  comme  celle  de  la  grande 
ciguë  ,  et  se  rapproche  un  peu  de  celle  du  persil.  Sa  racine 
plus  acre  ,  plus  vénéneuse  que  ses  autres  parties  ,  contient 
une  substance  charnue  ,  blanche  ,  celluleuse  ,  dont  le  goût 
se  rapproche  de  celui  du  panais ,  avec  lequel  on  Ta  souvent 
confondue*  Outre  le  suc  acre  ,  jaunâtre  que  son  écorce  ren- 
ferme ,  Wepfer  a  remarqué  sur  les  blessures  des  grandes 
tiges  de  petites  agglomérations  d^une  matière  bleuâtre ,  tran^ 
parente  ,  visqueuse  ,  qui  est  d'une  légère  acre  té. 

D'après  les  expériences  de  Gadd  ,  la  ciguë  aquatique  four- 
•  nit  par  la  distillation  un  principe  volatil  narcotique  d'une 
^^ur  très -désagréable  ,  très  -  pénétrante  ,  et  un  résidu  à 
fSa  près  inerte ,  qui  n'a  produit  aucun  accident  chez  un 
oiseau  auquel  il  a  été  donné  comme  aliment.  On  a  remarqué 
en  outre  qu'elle  communique  aux  eaux  stagnantes  dans  les- 
quelles elle  végète  ,  un  liquide  gras  et  huileux  qui  parait 
fort  vrnéneux.  Toutefois  ces  données  font  vivement  désirer 
des  recherches  chimiques .  plus  précises  sur  cette  plante 
vireuse. 

Gunner  rapporte  que  la  racine  de  cette  ciguë  est  employée 
en  Norwège  à  la  nourriture  des  chèvres  ,  et  comme  remède 
pour  les  cochons.  Gmolin  pensait  qu'elle  n'était  point  véné- 
neuse pour  les  chevaux,  mais  les  expériences  de  Gadd  sont 
contraires  à  celle  opinion.  Elle  est  du  reste  extrêmement  dé- 
létère pour  l'homme  et  pour  la  plupart  des  animaux.  Trois 
bœuls  ont  péri  en  Suède  après  en  avoir  mangf»  ;  deux  autres 
bœufs  ont  succombe  en  Finlande  pour  avoir  bu  seulement 
de  l'eau  chargée  du  Tupiide  huileux  qui  émane  de-  sa  tige 
Ijinné  semble  lui  attribuer  la  grande  mortalité  fpii  eut-lieu  â 
Tornéo  en  l^aponie  ,  parmi  les  bestiaux.  Wepfer  a  expéri- 
menté qu'elle  est  extrêmement  dangereuse  pour  les  cliiens. 
Ses  feuilles  ,  quoique  beaucoup  moins  vireuses  que  sa  racine 
IVaîche  ,  ont  donné  la  mort  à  des  oies  ;  Boerhaave  citait 
dans  ses  leçons  l'iiistoire  d'un  jardinier  qui  éprouva  des 
vertiges  pour  en  avoir  coupé  en  certaine  quantité.  Wep- 
j'er ,  Schenck  ,  Riedlin ,  et  plusieurs  autres  obscr^'aleurs ,  ont 
rapporté  des  exemples  d'empoisonnement  par  la  racine  de 
ciguë  aquatique ,  soit  cliez  des  adultes,  soit  chez  des  enfans. 
Jja  plupart  des  individus  c[ui  avaient  accidentellement  avalé 
fie  cette  racine,  ont  succombé  après  avoir  éJ)rouvé  les  symp- 
tômes les  plus  graves  ,  tels  qu'éblouissemens,  obscurcissement 
de  la  vue  ,  vertiges  ,  céphalalgie  quelquefois  aiguë  et  déclii- 
i-anle  y  démarché' vaciUaute  ,  agitation  ,  auxiélé  précordiale  , 
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«ardialgîe  «  sëclieresse  de  la  gorge  ,  soîf  ardente  ,  c'nicta- 
tions ,  Tomîssemens  de  iiiatLc*re&  verdâtres  ;  serrement  té- 
tanioue  des  mâchoires  i  respiration  Iréqueiite  ,  eiitrecoup4*e  } 
lîpotnymîes  ,  léthargie  ,  IroUl  des  extrériiilc's  ;  (l«>llre  t'urieux , 
conTulsîons  ;  attaques  dVpîlepsie  ,  uarticuLirreineiil  chez  les 
en&ns.  Après  la  mort ,  on  a  g'-iiéralement  troiivt*  la  surK-ice 
iatërîeure  de  l'estomac  el  de  Tin  tes  lin  ,  rouge  ,  enllaium<'e  , 
^elquefois  même  corrodée  ou  gaiigrêu/*e  dans  les  endroits 
qui  mîent  en  contact  aYec  quelques  morceaux  de  racine. 
Chez  quelques  sujets  ,  le  foie  ,  et  surtout  les  poumons  ,  ot- 
firaîent  un  état  de  phlogose  ou  une  infiltration  sanguine  ;  le 
coeur  était  liasque  ,  ses  cavités  remplies  d'un  sang  noir  eC 
fluide  ;  les  vaisseaux  du  cerveau  étaient  gorgi*s  de  sang  ,  et 
tes  ventricules  renierniaient  un  peu  de  s^Tositi*.  A  L'extérieur 
la  plupart  des  cadavres  «'taient  dans  IVtat  naturel  ;  quelques- 
uns  seiiiement  oflraieut  de»  taches  livides ,  ou  des  esjieces  d'ec- 
chvmoses.  i^e  vomissement  sollicité  surtout  par  clés  moyens 
mécaniques  et  par  l'ingestion  d'une  grande  quantité  a'eau 
tiède ,  dès  les  premiers  momens  et  avant  que  l'intlamma* 
tien  de  l'estomac  se  soit  iléveloppée  ,  ensuite  les  hoissous 
acides  et  mucilagineuses ,  sont  les  principaux  mtiyens  à  em- 
ployer contre  cet  empoisonnement  ,  qui  du  reste  a  la  plus 
grande  analogie  avec  celui  que  produit  la  belladone. 

Depuis  trc^-longtemps  la  ciguë  aquatique  est  en  usage 
comme  topique  dans  le  traitement  de  difiërentes  maladies  de 
la  peau  et  du  système  nerveux.  Ou  l'appliquait  jadis  eu  cata- 
plasmes sur  les  abcès  qui  se  manilesteut  dans  le  wamn  endé^ 
mique  de  TVestphalie.  Les  liabîtans  de  la  Siliérie  f^u- 'rissent , 
dit-on,  les  dartres  sipliilitiques  ,  les  névralgies  sciati(|ues  et  les 
rhumatismes  au  raoyi^a  de  frictions  faites  avec  la  racine  de 
cette  plante  réduite  en  pulpë^.  hi*s  mêmes  moyens  sont  em- 
ployés au  Kamschatka  dans  le  lumbago. 

Quoique  ceè  faits  ,  et  surtout  les  qualiti's  délétères  de  la 
ciguë  aquatique,  doivent  lui  faire  présuiuer  des  propriétés 
médicales  très-actives  ,  on  manijue  de  données  positives  sur 
sa  manière  d'agir  comme  médicament.  Un  malade  auquel 
Bergius  avait  prescrit  la  décoction  de  cette  ciguë  pour  un 
usage  extérieur  ,  en  but  quatre  livres  dans  l'espace  de 
deux  heures  sans  en  éprouver  aucun  eflet.  Une  femme  af- 
fectée de  cancer  a  fait  tres-loUj^lemps  usage  du  suc  épaissi  de 
cette  plante  sans  en  («prouver  ni  bien  ni  mal.  TouLelbis  , 
Murray  redoute  tellement  ses  qualitis  vi reuses  ,  qu'il  n'a 
jamais  osé  l'administrer  intérieurement.  Linné,  dont  Topinion 
est  ici  d'un  grand  poids  ,  lui  supposait  ])lus  d'énergie  ([u'au 
conium  maculatum ,  plante  avec  laquelle  elle  a  du  reste  une 
grande  analogie  d'action ,  et  c'est  j)ar  son  conseil  qu'elle  a 
remplacé  cette  dernière  daus  la  pharmacopée  danoise. 
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CIRIER. 


(mtrica  CERIFBR4:  yôlîii  ÙMceoiatis  9  êuhâemttis ,  cauh 
^^^"* \     arborescente;  Liimë, diœcie  ttttaïuhie.  JuMwcu,clit.  1 5, 

(     ord.  4»  amcntacées, 

Ilalien âlbbko  dblla  ciifA. 

Espagnol, . .  .     abrol  de  là  GERA. 
Français ....     ciaier. 

Anglais CANDLERERllT  MTRTLB. 

Allemand,.*     eebzenbeerstrauch. 
Hollandais. . .     kaarsrezibn-boom. 
Saédois waxtb£D. 

La  découverte  de  l'Amérique  nous  a  procuré  la  connais- 
sance de  cet  intéressant  arbuste ,  dont  les  baies  fournissent 
aux  naturels  de  ce  pays  une  sorte  de  cire  yëg^le ,  jusqu'a- 
lors inconnue  aux  Éuropoeus.  Les  lieux,  humides  et  maréca- 
geai  de  la  Giroline  et  dd*4a  Louisiane  sont  la  patrie  de  cette 
plante  aujourd'hui  cultivée  dans  plusieurs  jardins  de  l'Eu- 
rope. 

\je  caractère  essentiel  du  genre  consiste  dans  des  fleurs 
dloïques  ;  les  fleurs  miles  sont  réunies  en  chatons  garnis  d'é- 
cailles  5  une  fleur  pour  chaque  écaille  ;  poiut  de  corolle  ;  en- 
viron quatre  étamines  ;  les  antlières  à  deux  lobes  :  les  fleura 
femelles  en  chatons  semblables  aux.  fleurs  milles  ,  sur  des 
individus  séparés  ;  point  d'étamines  ;  deux  styles  ;  une  baie 
renfermant  une  seule  semence. 

Cet  arbrisseau  est  très-rameux  ,  liant  de  six  pieds ,  revêtu 
d'une  écorce  grisâtre  j  ses  rameaux  sont  légèrement  velus 
vers  leur  sommet. 

Ses  feuilles  sont  alternes ,  médiocrement  pétiolées  ,  lonî2:ue8 
de  deux  ou  trois  pouces ,  larges  d'un  demi-pouce  et  plus  , 
lancéolées  ,  aiguës  ,  dentées  en  scie  à  leur  moitié  supérieure  , 
entières  et  rétrécies  à  leur  base. 

Les  fleurs  disposées  en  chatons  courts  ,  axillaires ,  sessiles  ; 
leurs  écailles  lisses  ,  mais  non  luisantes  ;  quatre  à  cinq  éta- 
mines sous  chaque  écaille  dans  les  fleurs  mâles  ;  dans  les 
femelles  un  ovaire  ovale  ,  supérieur  ,  surmonté  de  deux  styles 
lîliformes  et  de  deux  stii^mates  aigus. 

liCs  fruits  consisleut  en  de  peliles  baies  globuleuses ,  k 
peine  de  la  grosseur  d'un  pois  ,  uniloculaires  ,  nionospermoi^ 
couvertes  d'une  poudre  blanche  grenue  ,  un  peu  onctueuse  : 
réunies  sur  de  petites  grappes  latérales  el  sessiles. 

Le  myrica  gale  que  nous  possédons  en  Franco  ,  qui  rroîi. 
à  Saint-Léger  dans  les  environs  de  Paris  et  dans  les  conuéc-.^ 
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jreptentrîonales  de  l'Europe ,  est  du  même  genre  que  le  cîrier. 
Il  ne  fournit  point  de  cire  ;  mais  §es  fruits  ,  de  même  que  toutes 
les  parties  de  la  ]>]ante  ,  sont  un  ]>eu  aromatiques.  Ses  feuilles 
80iit  grisâtres  ,  lancéoloes ,  persistantes ,  élargies  et  dentelées  à 
leur  partie  supérieure.  On  a  cru  pendant  quelque  temps  que 
cet  arbrisseau  était  le  véritable  thé  de  la  Cliine.  Aujoard'liui 
on  est  revenu  de  cette  erreur.  (P.) 

J^orsqu'il  fait  cbaud  et  quand  on  les  froisse  ,  tontes  les 
parties  du  ciricr  répandent  une  odeur  résineuse  qui  porte  à 
la  trte ,  mais  qui  n'a  rien  de  dangereux ,  et  qui  est  mèrae- 
ai»rcable.  JiOrsqu'on  les  mâche ,  elles  ont  une  saveur  astrin- 
génie  ,  et ,  selon  M.  TolLird  ,  elles  contiennent  du  tannin. 

Des  propriétés  physiques  aussi  manifestes  doivent  faire 
présumer  avec  quelque  fondement  que  cet  arbrisseau  recèle 
des  vertus  dont  la  tlicrapeutique  pourra  peut-être  quelque 
jour  tirer  parti.  M.  TLiébaulde  Berneaud  rapporte  que  la  li- 
queur oii  ce  végétal  a  bouilli ,  et  d*oii  Ton  a  retiré  la  cire  , 
couli>e  et  évaporée  en  consistance  d'extrait ,  arrête  les  dy- 
senteries les  plus  opiniâtres.  Cette  proposition,  extraite  d'un 
mémoire  de  M.  Alexandre  ,  inséré  parmi  ceux  de  l'Acad^ 
mie  des  Sciences,  mérite  d'être  confirmée  par  l'observation , 
et  doit  servir  à  donner  l'éveil  aux  praticiens  zélés  et  aux  ol>- 
serva leurs  qui  seront  placés  dans  des  circonstances  favorables 
pour  soumettre  les  différentes  parties  du  cirier  à  une  série 
d'expériences  cliniques. 

D'aprc's  l'analogie  qui  existe  entre  la  cire  que  l'on  retire 
de  ce  vi'gclal  et  celle  que  foî; missent  les  abeilles  ,  il  est  pro- 
bable qu'on  pourrait  l'employer  aux  mêmes  usages  pharma- 
ceutiques et  économiques.  Il  est  peimis  de  croire  par  consé- 
quent qu'elle  pourra  servir  à  la  préparation  du  cérat,  et  entrer 
avec  avantage  dans  la  composition  des  différentes  espèces 
d'emplûtrcs  dont  cette  derni(?re  constitue  un  des  principaux 
ingrédiens.  Dans  les  pays  où  elle  est  commune,  il  serait  écono- 
mique de  l'employer  pour  cirer  les  meubles  et  les  parquets. 

Déjà  depuis  longtemps  on  s'en  sertàCharlestov^^n  et  autres 
contrées  d'Amérique  ,  pour  faire  de»  bougies ,  qui  répandent 
en  brûlant  une  odeur  agn'able  ,  mais  auxquelles  on  reproche 
de  donner  une  lumière  triste  ,  à  cause  de  leur  couleur 
verte.  Si  ce  léger  inconvénient  ne  tient  pas  à  d'autres 
causes  ,  il  est  très  -  facile  d'y  remédier ,  puisqu'il  est  reconnu 
que  cette  cire  peut  être  parfaitement  blanchie  au  moyen  du 
clilore  (acide  muriatique  oxigéné). 

Pour  retirer  la  cire  végétale  de  la  surface  des  graines  du 
myrica  cerifera ,  autour  (lesquelles  elle  forme  une  sorte  de 
pellicule  grisâtre  ,  mince ,  farineuse  ,  les  habilans  de  la  Ijoui- 
siane  placent  les  fruits  de  cet  arbuste  sous  une  claie  ou 
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daM  QB  tae  de  toile,  au  fend  d'im  Tate  remplî  d'eaa  InraS- 
lùijle.  La  matière  cireuse  se  fond  par  Paetioii  de  la  chaleur  » 
et  Tienl  gagner  la  anriàce  dn  li^de  d'o&  on  b  retire  pour 
leiyagefttqnebon  kdettiiie.Unç  lÎTre  de  graines  donne 
aifSrondjeuîL onces  dectre,  Onen  tronre  deux Tariëtës  dans 
leconnneree:  une  jaune,  l'aotre  Terte.  Foorcroj  pense  que 
€^b-ci  est  obtenue  k  dernière  et  patf  une  forte  ébuIUtion 
ipi.  détache  ta  même  temps  une  partie  de  lai  matière  ei?* 
tnctrfe' de  k  semence. 

*  Allé  font  pas  confondre  cette  dip  jt^éiaU  avec  U  dm 
vwye,  dcpl  on  fidt  un  filment  usage jls^ lai  arts^  qui  est 
qBsfcmwfoi^ympliijée  en  chirurgie ,  et  dans  l'eppkM*^^liH 
qule  il  esl'toiijOBW'  essentiel,  sdoo  k  reaiârque  de  Rw- 
eroj,  de  se  rappeler  sa  cimiposition,  à  caM'des  aecidinia 
mi*de  pent^peDonire  :  cire  jaune  »  dettil:]iims;  poix  résine  t 
aeaoneesj^térAieBtfaiAe-, sixoncesf  NHfcjtris»  trois onoes. 
Ber>boMii||ee  et  des  agrieultenni  •  ^£t  M.  TcBard ,  atC»- 
^^•Bt  uiâ'  idée  Ihttsse  à  Tefifet  que  produisent  lei  iadeurs  qui 
iéAummx  des  m^géuut  sur  k  satabrité  de  PUr  ,-  charmés 
pn.  les  émanations  odorantes  du  cirier ,   nroposèrent  la 
|imtation  de  cet  airbre  en  Penaj^tranie,  danstm  Ueusmare- 
^ijêiiiL  o&  'croupissent  des  éans-  impure»  «t  d'où  a'élèrent 
dei^  gâi  dâétëres,"-dansPinte«lîende  les  assainir.  Ils  ou» 
Uiuinit'que  les  riantes  o^ii$nmtipê  aromatisent  Pair,  mais 
qu'elles  ne  Ib  purifient  qu'à  k  iinÉiière  des  plantes  insipides; 
et,  sous  ce  rapport,  ou  ne  peut  accorder  aucune  préférence 
an  cîrier  pour  désinfecter  les  lieux  marécageux.  Mois,  puis- 
qu'il se  pliut  au  bord  des  eaux  ,  il  ne  doit  pas  en  être  exclus 
et  peut  j  figurer  utilement  à  c6té  des  autres  arbustes  aqua* 
tiques. 

Le  myrica  fàle^  végétal  dnméme  genre,  Tulg[aîrement  dé- 
signé sons  le  nom  de  gale  y  myrte  bâtard ,  piment  royal ,  a 
une  odeur  forte ,  aromatique  #  étourdissante ,  nidoreuse ,  qui 
paraît  être  k  base  des  propriétés  médicales  trcs-actives  dont 
Peyrilbe  le  croyait  doué.  On  ne  Ta  cependant  employé  jus^ 
quTi  présent  qu'à  Textérieur  dans  le  traitement  delà  gale  et 
contre  les  pons.  On  s'en  sert  pour  teindre  en  jaune  5  on  l'a 
quelquefois  employé  à  la  place  du  houblon  dans  k  fabrica- 
tion de  k  bière. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  lar. 

(  Lm  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Chaton. 

à.  Fruit  entier  grcMsi. 

3.  Le  même,  dont  on  a  enlevé  nne  partie  delà  cbair,  afin  de  mettre  II 

découvert  le  nojan. 

4.  Embryon  isolé. 
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CXXII. 


CITRONNIER. 


Crée XITp<«  ;  fAJtXtflt  /bttf/flt» .  Th^rtste. 

iMALUSUEDicAjBanbio,  ITir*^,  fib.  if,sect.  6. 
ciTASUM  vulgarb;  TouroefirHt , clafe.  ai,  arbreê  rosacés, 
CITRC5  MEDic  A  ;  pêtImUs  Uncoribus  ;  Linné ,  da»  1 8,  piUjrm- 
delphie  icosanJrie.  Joftiea ,  clas.  1 3.  ord.  i  o ,  orangers. 

Itaiien '    csderkoj  cedro. 

EspagnoL  . . .     limoh. 
FrmnaÛM citmouhieb. 

AngUttM.  ....       CUrROH-TR£C. 

Auemmnd. . .  •  xitiiokeii  b aux. 

MtMandais, . .  gitiobrboomj  limOIvboom. 

Suédois ciTiov.  ' 

Polonais.  . .  •  CTTâTiA. 
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Les  botanistes  ont  place  aTec  raison  dans  le  nôme  genre, 
eomme  espèces  trôs-voîsines  ,  le  citronnier  et  l'oruiger  ,  le 
premier  n'étant  distingué  du  second  que  par  la  forme  de  son 
fruit  plus  alongé  ,  un  peu  ovale  ,  terminé  par  une  protubt'- 
rance  j^us  ou  moins  saillante  ,  par  une  saveur  différente  , 
par  ses  feuilles  plus  aiguës  et  dont  le  pétiole  est  bien  ylus 
aile  :  dans  Pun  et  Paulre  les  fleurs  of&ent  un  calice  à  cinq 
«livisions  j  cinq  pétales  ,  environ  vingt  étamines  ,  dont  l(es 
filamens  comprimés  sont  réunis  à  leur  base  en  plusieurs  fiïis- 
ceaux;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style  et  d'un  slii;- 
male  en  tête  -,  une  baie  partagée  dans  sa  longueur  en  plu- 
sieurs cloisons  membraneuses,  entourée  d'une  ecorce  épaisse, 
glanduleuse  ,  contenant  des  pépins  cartilagineux. 

Le  citronnier  ne  parvient  dans  nos  jjirdins  (lu'à  une  bau- 
teur  médiocre  :  dans  l'état  sauvage  son  tronc  s'élève  quelque- 
fois jusqu'à  soixante  pieds  ,  et  ses  brancbes  sont  bérissées 
d'épines. 

Les  racines  sont  blancbes  en  dedans  ,  couvertes  en  debors 
d'une  écorce  jaunâtre  ,  fortes  et  ramifiées. 

Son  tronc  est  droit  ,  revêtu  d'une  écorce  d'un  vert  pfde  j 
son  bois  ,  blanc  et  dur  :  il  se  divise  en  rameaux  nombreux  , 
étalés  ,  avec  ou  sans  épines. 

Les  feuilles  alternes ,  péliolées  ,  luisantes  ,  coriaces  ,  d'une 
telle  couleur  verte  ,  ovales  ,  lancéolées  ,  aiguës  ,  entières  , 
ou  UQ  peu  denticulées  à  leur  contour  :  leur  pétiole  court , 
point  ou  presque  point  ailé. 

Les  fleurs  sont  blancbes  ,  odorantes  ,  réunies  en  bouquets 
vers  l'extrémité  des  rameaux  j  leur  calice  court  ,   épais  ,  à 

32*.  Livraison.  c. 
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cinq  (lents  obtuses  ;  les  pétales  alongés  ,  presque  elliptîques  ; 
les  (liameus  droits  ,  en  alêne  ;  les  anthères  alongées  ;  le  style 
épais  ,  delà  longueur  des  étanriines  ;  le  stigmate  globuleux. 

Le  fruit  est  une  baie  un  peu  alongée  ,  recouverte  d'une 
écorce  épaisse  ,  ridée  ,  raboteuse  ,  d'un  jaune  pâle  »  chargée 
de  vésicules  ,  d'où  s'échappe  une  huile  essentielle  ;  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  zeste  de  citron. 

Le  citronnier  parait  être  originaire  de  la  Médie  et  de 
l'Assyrie  ,  et  a  été  connu  des  anciens  :  il  est  même  à  présu- 
mer que  les  fruits  qu'ils  nommaient  mala  aurea  ,  se  rapr 
portent  plus  au  cilronier  qu'à  l'oranger,  ce  dernier  n'ayant  été 
découvert  que  dans  des  temps  postérieurs.  {Voyez  oranger). 

De  nombreuses  variétés  ont  été  produites  par  la  culture  de 
cet  ^rbre  précieux.  Les  principales  sont  connues  sous  les  noms 
de  limon,  de  bergam&tee,  de  cédrat,  et  se  distinguent  parleur 
forme  ,  leur  odeur,  leur  saveur,  et  quelquefois  aussi  par  leur 
port  et  la  figure  des  feuilles.  (P. ) 

IjC  citron  a  une  belle  coulçur  jaune-pale  ,  une  odeur  suave 
et  fi*agrante'  La  saveur  de  Son  écorce  est  chaude  ,  aroma- 
tique ,  très-amèrQ.  Son  suc  est  au  contraire  dlbne  acidité 
trcs-piquante  et  très-agréable.  Ses  semences  caractérisées  par 
des  propriétés  pliysiques  encore  différentes ,  sont  acres  ,  et 
d'une  amertume  qui  a  quelques  rapports  avec  celle  de  l*acide 
prussique. 

Les  propriétés  médicales  des  diffcTentes  parties  de  ce  fruit 
acide  ne  varient  pas  moins  que  leurs  propriétés  physiques. 
L'écorce  ,  par  son  amertume  prononcée  ,  et  par  l'huile  es- 
sentielle que  renferment  les  nombreux  points  saillans  dont 
elle  est  exlérieuremeal  parsemée  ,  est  tonique  ,  stomachique, 
carminatiye.  On  peut  l'employer  avec  avantage  dans  l'atonie 
du  canal  intestinal  et  de  l'eslomac ,  pour  faciliter  la  digeslion, 
pour  favoriser  l'expulsion  des  vents.  On  s'en  sert  comme 
d'un  excellent  masticatoire  dans  la  puanteur  de  l'haleine , 
dans  le  rel;\cliement  des  gencives.  Son  infusion  chaude  peut 
élre  utile  dans  les  affections  ealarrhales  anciennes  ,  dans  les 
fleurs  blanches  et  dans  la  chlorose  ,  et  conslilue  une  boisson 
avantageuse  dans  les  alfeclions  iftrveiises  ,  dans  les  fièvres 
muqueuses  ,  dans  la  plupart  des  fièvres  inlermitlentes  ,  dans 
les  fièvres  putrides.  Kufin  ,  elle  a  été  quelquefois  administrée 
en  infusion  chaude,  comme  sudorifique,  et  en  poudre,  contre 
les  ver  A. 

L'acidilé  franche  ,  agréable  et  très  -  prononcée  du  suc  de 
citron  ,  le  rend  en  général  pix^férable  à  tous  les  autres  acides 
véf;élaux  pour  calmer  la  soif ,  et  pour  former  ,  par  son  asso- 
ciation avec  l'eau  ,  le  sucre  et  autres  substances  ,  une  bois- 
son rafraîchissante  ,  délayante  ,  diurétique  ,  etc.  ,  etc.  ,  qui 
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est  aussi  agréable  qiie  salutaire  a  la  plupart  «les  maLides. 
IKous  ne  pouYons  qu'applaudir  ici  k  P usage  presque  uui ver- 
sel  qu*oa  en  fait  clans  presque  tous  les  usa^^es  de  la  vie.  Mais 
si  son  usage  modéré  donne  dePactiTilé  au  système  digcstiret 
excite  Pappétit ,  nous  remarquerons  arec  l'Illustre  Fourcroj 
que  son  abus  a  l'incouTénient  d'épuiser  rapidement  les  forces 
de  l'estomac  et  d'altérer  les  fonctions  digestivc!s. 

Les  fièyrcs  aiguës  ne  sont  pas  les  seules  maladies  dans  les- 
Quelles  le  suc  de  citron  ait  été  cmplo>'é  avec  succès.  Il  esl 
d'une  grande  eflicacité  dans  les  cas  d'empoisonnement  par 
les  narcotiques  et  par  les  substances  acres  et  vénéneuses , 
comme  la  ciguë  ,  la  pomme  épineuse  ,  etc.  On  l'oppose  avec 
avantage ,  aux  embarras  des  premières  voies  de  caractère 
bilieux,  f  il  £àit  disparaître  les  nausées  ,  les  dégoùls  i  des  vomis* 
semens  bilieux  ont  souvent  cédé  a  son  usage  ;  il  a  été  adminis- 
tré avec  succès  contre  Hctcrc  ,  contre  les  calculs  biliaires  et 
autres  maladies  du  foie.  Au  rapport  de  Michaelis,ila  quelque- 
fois apaisé  les  coliques  bilieuses.  Wbytt  a  vu  des  palpitation^^ 
nerveuses  rebelles  à  tous  les  autres  moyens  ,  céder  comme 
par  enchantement  à  quelques  cuillerées  de  ce  suc.  Fernel  le 
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culte  d'augmenter  la  séci*élion  de  l'urine.  11  peut  également 
provoquer  la  sueur  ,  lorsque  le  corps  est  soumis  à  une  douce 
température.  Mon  ami  ,  le  docteur  Albarracin  ,  médecin  de 
Grenade  ,  a  tiré  parti  de  celte  dernière  propriété  du  suc  de 
citron ,  pour  traiter ,  avec  succès  ,  la  maladie  vénérienne  sous 
le  ciel  brûlant  du  midi  de  l'Espagne  sans  autre  secours.  Le 
suc  de  citron  est  surtout  recommandable  par  ses  bons  elfets 
tlans  le  scorbut.  On  l'emploie  avec  un  égal  succès  dans 
les  fièvres  ardentes  ,  ])ilieuses  ,  putrides  ,  malignes  ,  dans  le 
typlius  ,  dans  la  (lèvrc  jaune  et  dans  la  peste  du  IjCVdnt.  Ou 
lui  a  même  abusivement  attribue  la  vertu  de  prévenir  la 
contagion  de  ces  dernières  inaladies  ,  et  c'est  dans  celte  vue 
que  les  Egyptiens  ,  les  Grecs  et  autres  peuples  méridionaux 
ont  coutume  ,  dans  les  temps  d'épidémies  ,  de  porter  sur  eux 
un  citron  entouré  de  clous  de  gérofle  ,  avec  l'attention  de 
le  flairer  souvent  et  de  le  mâcher  de  temps  en  temps.  Le  suc 
àe  citron  peut  être  également  utile  en  boisson  dans  les  dou- 
leurs néphrétiques  ,  et  dans  les  inflammations  de  la  plupart 
des  organes  de  la  tête  et  de  l'abdomen.  Mais  ,  comme  Tim- 
pression  des  acides  excite  ordinairement  la  toux  ,  on  doit  s'en 
abstenir  dans  la  pleurésie  ,  la  pneumonie  et  autres  phlegma- 
«ies  du  poumon ,  de  la  glotte  et  de  la  trachée.  Selon  Fourcroy, 
on  emploie  encore  le  suc  de  citron ,  pour  guérir  les  aphtes  et 
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1rs  petits  ulcères  de  rintérîeur  de  la  houche  ,  des  lèvres  ,  du 
palais ,  des  amyp;dales  ,  lorsqu'il  est  nc^cessaire  de  borner  les 
efièts  de  IVruptioii  aphteuse. 

La  manière  la  plus  ordinaire  d'employer  le  suc  de  citron  à 
l'intcTieur,  est  de  IVtendre  d'une  certaine  quantité.  d*eau  et 
de  l'adoucir  avec  le  sucre.  Cette  préparation  que  l'on  connait 
sous  le  nom  de  limonade ,  peut  être  faite  de  plusieurs  manières 
diflrrentes.  La  plus  simple  et  souvent  la  meilleure,  consiste  h 
exprimer  un  citron  coupé  par  -le  milieu,  dabs l'eau ,  jusqu'à  ce 
quf  celle-ci  ait  pris  le  degré  d*acidité  qu'on  y  désire  ;  on  l'aro- 
ma  lise  avec  du  sucre  fiu'on  a  frotte*  sur  son  é^orce  et  qui  s'est 
cbar(j[é  de  sou  huile  volatile.  En  laissant  tremper  dans  reau  les 
tranches  de  citron  muni  de  son  écorce,  on  fait  une  limonade 
un  peu  amère ,  qui  peut  avoir  quelquefois  son  avantage.  On  di- 
minue la  force  et  l'acidité  de  ce  suc  en  le  faisant  bouillir  dans 
l'eau  pour  préparer  ce  qu'on  nomme  limonade  cuite.  Ces  divers 
procédés  sont  à-peu-près  indliïerens  dans  la  plupart  des  cas  i 
cepen<lant  le  premier  est  pr<'férable  dans  les  maladies  inflam- 
matoires ,  dans  les  affections  bilieuses ,  aiguës  et  calculeuses  ', 
le  second  convient  mieux  chez  les  personnes  qui  ont  l'estomac 
faible,  qui  digèrent  mal,  ainsi  c^ue  dans  les  Gèvres  muqueuses, 
putrides  ,  malignes  ,  dons  les  affections  nerveuses,  etc. 

I^e  suc  de  citron  n'est  pas  <l^m  usage  moins  u^ile  dans  les 
différens  besoins  de  la  vie  ,  que  dans  le  traitement  des  mala- 
dies. C'est  un  assaisonnement  des  ^xis  sains  et  des  plus 
agréables  de  la  plupart  de  nos  alîmens.  Il  entre  conmie 
condiment  dans  pr»  sque  toutes  les  sauces  et  dans  beaucoup 
(le  mets  dont  il  reUve  le  goiit.  En  (irèce  ,  en  Italie  ,  en  Es- 
pagne el  autres  contrées  méridionales  ,  ou  l'associe  constam- 
ment à  toutes  les  viandes  rôties  ,  à  tous  les  ragoûts ,  au  pois- 
son ,  au  gibier  dont  il  rend  la  saveur  plus  agréable.  En  l'asso- 
cianl  en  diverses  proportions  au  suere  ,  au  vin  ,  à  l'eau-de-vie, 
les  limonadiers  en  ^.ré'parent  des  limonades  ,  du  punch  ,  des 
sorbets  ,  des  glaces  ,  dont  on  ràit  une  grande  consommation 
dans  les  grandes  villes.  J^es  (*on(iseui's  le  mêlent  au  sucre  et 
en  font  des  sirops  ,  des  conserves  ,  divers  genres  de  confi- 
tures ,  et  des  eS|»(res  de  candis  secs  ou  des  .tablettes  aci- 
dulés ,  propres  il  calmer  la  soif  quand  on  les  laisse  Ibndre  dans 
la  bouche. 

Dans  Tari  de  la  toilelte  ,  le  suc  de  citron  est  employé  à 
l'exti  rieur  pour  lu^aorer  la  ]>eau  ,  et  enlever  les  corj>s  étran- 
gers cjni  ternisse  nt  scn  éclai.  Mais  Fonrcroy  remarque  avec 
raisi'ii  (;iie  si  Ton  s'en  sert  ])our  faire  disparaîJre  les  bou- 
lon.s  (lu  visage  ou  antres  <'în])li(>ns  culane'es  ,  on  s'expose  à 
tons  Uîs  aceidens  (jui  r'suUenl  de  Taclion  des  répercussifs. 
Il  n'est  pas  moins  dan  gère  vlx  de  s'en  servir  poui'  nettoyer 
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les  (lents ,  puîsqu*en  dissolvant  le  pliosplinle  calcaire  de  l\'^ 
niall ,  il  les  ramollit  »  les  corrode  $  les  dcc hausse  et  finit  par 
les  faire  tomber. 

L'écorce  de  citron  ,  soit  fraîche,  soit  scclie  ,  est  emplovre 
sous  le  nom  de  zesie  a  une  foule  d'usages  pharuiaceuliqiies  , 
soit  en  poudre  ,  soit  en  infusion.  Ou  vu  prc'pare  une  Loin- 
tare  alcoolique  qui,  à  la  dose  de  quelques  g  ou  lies,  est  tonique 
et  très  -  excitante  ,  et  qu'on  administre  comme  telle ,  soit 
seule,  aTCc  du  sucre ,  soit  associée  à  des  potions  excitantes,  à 
des  juleps  cordiaux  ,  et  qu'on  fait  souvent  entrer  dans  <les 
clectuaires  du  même  genre.  On  en  fait  aussi  un  sirop  amer 
et  aromatique  ,  d*nn  usage  très  -  c<miinode.  # 

L'huile  Tolatile  de  l'écorce  de  citron  ,  dont  plusieurs  yIIIcs 
d'Italie  font  un  grand  commerce,  s'obtient  soit  par  des  moyens 
mécaniques  ,  soitpai'la  distillation.  Dans  le  premier  cas  elle 
est  plus  aromatique  ,  plus  agréable  ,  mais  se  conserve  moins 
longtemps  :  on  s'en  sert  fréquemment  dans  les  pliarniucies 

5 our  aromatiser  certaines  potions  d'une  odeur  désagréable  ou 
'on  goût  repoussant.  Cette  huile  volatile  ,  mêlée  avec  le 
sucre ,  forme  instantanément  un  oleo  -  saccharum  ,  que  l'on 
emploie  avec  avantage  pour  aromatiser  les  tisanes ,  les  potions 
et  autres  médicaraens*  On  peut  même  se  procurer  soi  niènie 
à  chaque  instant  cet  ole'O'Saccharum  ,  en  frottant  l'écorce 
du  citron  avec  du  sucre.  On  sait  cjue  cette  huile  essentielle  est 
La  base  des  différentes  espèces  de  liquenrs  en  usage  à  la  fin  des 
repas ,  et  plus  agréables  que  salutaires.  ■ 

Le  citron  entier  est  employf»  ,  comme  on  sait ,  par  les 
confiseurs  pour  faire  diverses  cojifilures  d'un  excellent  goùl. 
£u  Allemagne  on  le  fait  macérer  pemlant  un  certain  temps 
dans  la  saumure  à  la  i||^nicre  des  olives  ,  et  on  le  conserve 
ainsi  dans  les  ménages  comme  condiiueiit.  JjCs  tranches  de 
citron  appliquées  sur  les  lèvres  ou  sucées  ,  calment  parfaite- 
ment la  soif,  el  sont ,  sous  ce  rapport ,  d'une  grande  ulililé 
dans  les  maladies  où  il  est  dangereux  de  laisser  boire  les 
malades. 

L'acide  citrique  ,  quoique  en  très-grande  quantité  dans  le 
suc  de  citron  ,  n'appartient  pas  exclusivement  à  ce  fruit  , 
ainsi  que  semblerait  l'indiquer  son  nom.  On  le  trouve  dans  uu 
grana  nombre  de  substances  végétales  ;  néanmoins,  comme  il 
réunit  à  un  haut  degré  toutes  les  propriétés  du  suc  de  cilroii, 
on  peut  l'employer  aux  mêmes  usages.  Par  sa  pureté  ,  par 
sa  fixité  et  par  son  état  cristallin  ,  il  est  même  susceptible 
de  se  conserver  beaucoup  plus  longtemps  ,  et ,  sous  ce  rap- 
port ,  il  peut  être  d'une  très-grande  ulililé  dans  les  voyages 
de  long  cours  ,  où  l'on  devrait  toujours  s'en  approvisionner 
comme  un  des  mojens  les  plus  propres  à  prévenir  el  à  guérir 
le  scorbut. 
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Les  feuilles  du  citroniiier  peu  aromaticnies  et  Ic^gèremeni 
ûnères ,  jouissent ,  dii-<»i ,  d'une  propriété  antispasmodiaue, 
et  sont  «pielquefois  employées  arec  succès  en  inrasioa  ,  oani 
rinappëtenoe  9  rhy|»<k;on€uriiB  r  ete«. 

■ 

povTAHUs  lttÊni<m»)t  Horti  hêtperidum  lUri  duù,  ^fmhu  agUnr  is 
€Uriofiuetu0t  m^rûp  «te.  j  iii-ia.  FtormUcBj  i5i4«  JtâinpaiiiépAutwart 
fon,  •oh.îtoUiiMiit,  toit  dm  la  co&cUon  des  Œuvret  de  .Pootaniis,  soft 
dMM  difWf  «IVM  racmîk^  lir^dok  en  îuitMn,  etc. 

GMJeB  (ocrmain),  Aimf^âU4mM  dtrei^  com^ftmdiom^  md  bnUimem  ^  M^ 
îoiopmmfjuxtk  ao  mMcùwf^  €fnoiwram  nd^icUn  in^.  Umfmm^  lolM. 

FRAiK  (oeorni),  De'mato  cUno ,  Dits,  uuoig  rm.  Dan,  IIMàli  iii-4^ 
Meidelbergm,  le^.  ,  .^ 

hAmmovHsoSiffk\  CUfologiMf  uu  euriosa  eitri  âàstrMo^  futnormamaeê' 
êtmim  miUÊfmcitrioêofitm  mo^ùmmodata-,  io-ia,  térmnm^  1690. 

mxfltukmm  (vrëMe),  ^effmUmUd  malorum  cUnofwm  m  mêdhJÊiéf  jOôf. 
'  imaât.  rap.  S^hiudt,  in^<».  lUUœ,  ili5^  . 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  laa. 

(  Le  rameau  nfrràtemtanî  un  bouquet  de  fleur» ,  et  trois  fiuiu  âe  âiffiroa 
âge» j  e»i  réduit'aux  deux  tier»  de  »a grandeur  naiureUe  ) 

i«  Conpe  boriioMale  éfun  £nnt,  pour  faire  ▼oîr  que  dans  les  dix  logu, 
remplies  d'une  subtumoe  utricnlaire.,  on  irès-petit  nombre  de  graioet 
•e  développe. 

a.  Pirtil. 

3.  Grabe  eatiàre. 

4.  La  m^me,  dëpoaill^  de  son  te'gifment  ettéricur ,  an  sommet  de  laquelle 

on  distingue  une  chalaze  colorée)  à  laquelle  tient  un  cordon  ombi- 
lical interne. 


*«w 
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Les  feuillet  au  citromuer  peu  anmutiqiiet  et  I^nèremeilt 
êmèreê ,  jouiflaent ,  dit-on ,  d*iuie  propriété  antimnnodiaiie, 
et  aont  «pielquefou  empIoTéei«Tec  succès  en  intBiiffn  »  auf- 
riiiAppéteiioe /Phjpbcoiiarié  «ete.. 

poffTAKus  (joKiioficn-)»  Hard  ketpmidum  lihd  duù^  qmku  o^îtaBr  et 

iàkf  •oh.itoUiiMiit,  toit  dm  la  cûUectkm  des  CEarret  de.PoBUuwtpidl 

dMM  divira  «Btiti  raeocîb^  «Édak  en  itatMn,  etc. 
6MTMS  (oeriMm),  Aimff^uimM  dtrei^  oùmftmdiom^  éiàbatmàcm^  M^ 

îosophmfjujrtk  Oû  MMcinaf^  €fnoiwram  itdmîm  f  in^go»  Umfmm^  io69. 
FiÎAiK  (oeorget),  De'mato  eiino ,  XN«.  ttuoÊg  rm.  Dam,  JVtMi  ûi-4*. 

MMe&ergm,  te^.  ^      ^       . 

LAiftovi  (nit8|ih),  CUfoiogiMf  ieu  euriosa  eiiri  âetèrhiioy  tutnormamam-' 

êtmim  m^tufm  mnoa^rum  mecommodMa;  Ui-ia,  Fwridm^  *^^* 
A^TMAiiH  (rr«3efie)«  jpeffmtanUd  malorum  cUriofwm  m  mêdhÊué^  jOIm. 
'  intade.  rap.  Schmdt^  în^o.  lUUœ,  ili5;  ■ 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  laa. 

(  Le  ramemt  nptéseuiani  an  binufiuA  àBJUnn ,  ef  tnUsfiuiu  âe  âi^ 
dgesj  est  réduiràux  deux  tiers  de  sagrmuhur  natureUe) 

!'•  Conpf  boriioBUik  d^op  froiti  pour  laîre  ▼oîr  qn*  don  les  dix  logei, 
nmpUcfl  d'une  wilHttaee  atricobire,  un  très-petkwMnbrado  graiiice 
le  développe; 

a.  Pirtil. 

3.  Grâûie  eatière. 

4.  La  m^fDe,  dëpoaiil^  de  son  tégument  Vlttéricur ,  an  sommet  de  Ia<]De1to 

on  distingue  ane  chalaze  colorée)  à  laquelle  tient  un  cordon  ombi- 
lical interne. 


r  I 


■ 

I 


ê 


...  I,-     ^ 


■    ..;-:-: 


i 


123   i.'. 


^.■->. 


CXXIII. 


CITROUILLE. 


Qne raeiM. 

ÎcvcviiiTA  HAjo»  lOTuvDA }  flon  kiiêùf  fiHù  éupmm  ; 
Bwhn,  ïlêPM^f  lib.  8»  mcc  4.  Toamlbrt,  cbs.  1, 
cmHpmmybrmeM. 
cvcnanà,  mH^^foSU  UAaiit^pomiê  it9viè«$:  Linné, 
dm. %tf «wnicw i\pêgémMÊk Iwwtn, du.  i5,ord.9, 

'tefien svccA. 


...      CAIUktAXA. 

FrancBÔM ciTiomLLE. 

Anafm$ cf Tiub  \  cm atbb  Krttriii»  MVftB;  vohfiov  ;  pVMmuv. 

Jibmmd, .  •  •  .  KAnMUieBUtt)  fvtaKVEVBniMy  GnoliD. 
j^ofiiadWf....    voiifoiv. 

«SWoÛ VOMPA. 

Pobmmi DTSiA  ;  «AStA. 

Des  finiiu  d'une  grofteur  monttnieiisè ,  -novris  par  une 
tinqile  phnte  herbacé  et  rampuite  ,  prodniu  mr  cm  fleura 
ièmdki  que  tfôondlent»  par  l'éDD^^ 

inllêtiiée>  Wf/iéeê  féâxmevim  êêpêréê ,  nuls  tur  le  même  in^ 
dmdUf  tdirMat  les  phénomène*  qa'offirent  à  netre  admira^ 
tioft  leicitroiiOlet  p  les  potirons  ,  les  pastèqpes  t  et'riosieurs 
antres  eqpices  appartenant  an  méanè  genre ,  qui  se  'distingue 
par  des  flenre  monoicpies  ou  de  deui  sortes ,  les  unes  ,  mâles  » 
composées  d'un  calke  diTÎsé  k  son  limbe  ou  cino  découpures  eu 
alêne ,  droites  ou  renversées  ^  d'une  corolle  aahérente  au  ca- 
lice campanule ,  en  cinq  découpures ,  ovales ,  aiguës ,  un  peu 
crépues  5  de  trois  élamines  courtes  »  les  fiiamens  Ubres  a  leur 
base ,  réunis  à  lear  siNosmet  ;  les  anthères  rapprochées  en  un 
seul  corps  :  les  fleurs  femelles  sMt  aenn^ables  aux  fleurs  mâles , 
mais  les  filamens  sont  stérilesn  réimis  en  anneaux  à  leur  base , 
pourvus  d'une  oyaire.  infijrieor  •  surmonté  d'un  style  court 
et  de  trois  $tigmates  Iburehns  :  une  grosse  baie  cnamue  à 
trois  ou  cinq  loges  »  non  pulpeuse  ,  renfermant  des  semences 
elliptiques,  repiilées  à  leurs  bords  ,  entières  ou  échancrées  k 
leur  sommet.  C'est  particttUèrement  par  les  semences  entou- 
rées d'un  bourrelet ,  et  par  les  loges  non  pulpeuses  ,  que  les 
citrouilles  se  distinguent  cbmme  genre  des  concombres. 

Ses  racines  aimt  courtes  ,  fibreuses  ,  peu  touffues. 

Ses  tiges  rampent  au  loin  sur  la  terre  :  elles  sont  sarmen- 
teuses  ,  hérissées ,  rameuses  ,  garnies  de  vrilles. 

I.ies  feuilles  sont  fort  amples ,  alternes  ,  pctiolées  ,  arron- 
dies ,  u^  peu  en  cœur  ,  dentées  à  leur  contour  ,  un  peu  an- 
guleuses ,  presque  pubescentes  ,  douces  au  toucher. 

.  52**  Uyraison,  d,  a. 


Les  Benn  sont  axillairM ,  de  conlonr  imna  m  pop  pAbt« 

porhÇes  aordea  pt^oncules  coarU,.  dnrcîs,  renfla,  unÀit 
lamaturilo  des  fruit*.  La  coroUeaerélrccitàMbaaeen  fiwma 
d'entonnoir  ;  eQe  offre  dani  son  centre  line  caTÎté  recoiir- 
Terte  en  partie  par  la  baie  dea  ^tamitoM  ;  le  limba  d^l.' 
divisé  en  cinq  découpures  vein^  ,  dtbIm^  aignfs,  us  pen 
crépues  à  leur  contour. 

Le  fruit  est  ovale  ou  un  pen  arrondi .,  point  comprimé  1  fâi 
denx  extrémiti's  ,  comme  celui  du  potiron  ,  de  ieoâlieur  jana^ 
panachée  de  vert  ;  très-Tariable  ,  par  le  mélange  de  ccm  ifo^ 
couleurs  ,  par  su  grosseur  et  sa  forme. 

Cette  espcce  présente ,  ainsi  que  loutes  les  autres ,  des 
variétés  k  rinfinî ,  très  -  difficiles  k  bien  caractt'rïser  :  les  plus 
remarquables  sont  la  cùnoai7/ffniitffûe^i9  DU  la  mehnnéè.aoat 
la  cliair  est  ferme  ,  la  saveur  musquée ,  trrs-agréable  ;  les 
fausses  oranges  el  fausses  coloquintes  ont  les  fi-uîts  sphéri- 
ques  ,  d'une  grosseur  médi6cre  ;  lebr  cliaîr  est  jaiinitre ,  un 
peaamwe.  Dans  le&  barbaresijues  ,  les  fruits  sont  plus  gros, 
plus  ftrmes ,  souvent  bosselés  à  l'extérieur ,  d'un  jaune  pa- 
naché de  vert  ;  ils  sont  plus  alongés  dans  les  glraumaas  ; 
BplaUs  fa  leur  sommet ,  tabérGolM,  formant  une  satie  de 
coaronne  dam  lespastissont'oa  éottnsis  lin  prêira,  couronne  ' 
impérial»  ,  artichaut  d'Espagne  ,  etc.  Mais  il  est  une  foule 
dé  variétés  intermédiaires  qui  altèrent  les  caraclrres. 

On  distingue  comme  espèces  appartenant  alà  Attimé  gôm  , 
I*.  la  calebasse  ou  gourde  des  pe'lerins  ,  k  feuilles  moDet , 
lanugineuses  ,  ii  Heurs  blanches  ,  très-évasées  ;  les  fruits  en 
forme  de  bouteille  ;  ou  très-alongés  et  en  forme  de  trom^ 
pette  ,  dans  \À  courge  trompette  ;  n".  la  pasiitjue  distinguée 
par  ses  feuUles  plus  profondément  découpées  ,  par  se»  fruits  , 
lisses  ,  ovales  on  onticulaires  :  les  pastèque  dont  la  cliair  est 
fondante  portent  lïfnom  de  melon  d'eau ,  les  espèces  offrent , 
comme  la  précédente  ,  de» variétés  trè»-nonibreases.  (P.) 

Le  voluHtineui.  fruit  de  la  cItrauîUe  renGerme ,  sous  me 
écorcedure,  lisse  et  comme  ligneuse ,  une  chair  jaunâtre, 
pulpeuse  ,  ferme  ,  remplie  d'un  suc  insipide.  Son  .odeur 
est  fade  ,  sa  saveur  fraîche  ,  légèrement  nauséabonde  <  désa- 
gréable pour  quelques  personnes ,  tandis  que  d'autres  y 
trouvent  un  goût  li'-::èrement  sucré. 

Quoique  Hippocrate  ait  reconnu  une  propriété  r^'firigé- 
rante  et  détersîve  dans  la  substance  insipide  de  la  citronilk  , 
elle  est  beaucoup  plu»  recommandable  par  ses  qualités  nutri- 
tives que  par  ses  vertus  médicamenteuse».  Béduile  en  pulpe  , 
on  l'a  quelquefois  employi'C  arec  succès  en  épithèmes  sur  la 
tête  pour  calmer  les  céphalalgies  ;  on  s'en  est  également  servi 
dans  la  brûlure  ,  dans  lès  douleurs  des  yeux  ;  comme  topique 
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ëmollieiit  et  réfrîgërant ,  on  peut  rappliquer  aux  cataplasmes 
sur  des  phlegmons ,  sur  certaines  tumeurs  douloureuses ,  et 
sur  les  parties  enflamme^  dans  tous  les  cas  où  il  faut  dimi- 
nuer la  chaleor  et  la  tension  locales  ;  mais  à  l'intërieur  on  en 
fait  rarement  un  usage  m<^dical. 

Ses  semences ,  placées  au  rsm^  des  quatre  semences  froides 
majeures  à  raison  de  l'eau  et  de  IMiuile  douce  qui  entrent  dans 
leur  composition, sont  regardëesà  juste  titre  comme  calmantes, 
adoucissantes ,  rairaîcliissantes  ,  laxatîves  ,  et ,  comme  telles , 
on  en  prépare  des  émulsiotis  trcs-mtiles  dans  les  fièvres  ar- 
dentes ,  dans  Les  phlegmasies  très -aiguës ,  et  particulièrement 
danslanhrénésie,  dans  la  néphrite,  dans  la  gonorrhée  intense, 
contre  l'isChurie ,  les  calculs  des  reins ,  et  dans  tous  les  cas  où 
Ton  a  pour  hut  d'opérer  une  médication  atonique. 

Leur  dose  est  ordinairement  d'une  once  pour  une  ou  deux 
livres  d*émnIsion  \  on  peut  y  ajouter  de  l'eau  d'orge  ,  j  mêler 
du  sucre,  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger.  On  y  associe  des 
sirops  de  difiërens  genres ,  et  l'opium  mâme ,  pour  les  rendre 
pins  calmantes. 

Les  parfumeurs  préparent  •  arec  les  semences  de  cette  eu- 
cnrbitacée ,  des  pâtes  qui  ont  une  grande  réputation  dans  l'art 
de  la  toilette  ,  pour  amollir,  adoucir  la  peau  et  enlever  les 
taches  cutanées.  L'huile  douce  qu'on  en  retire  est  employé^ 
à  différens  usages  cosmétiques  ^  on  s'en  ^ert  aussi  pour  brtuer. 

La  citrouille  ,  lorsqu'elle  est  cuite ,  fournit  un  aliment 
aqueux  ,  doux  ,  rafraîchissant ,  dont  on  fait  uu  grand  usage 
dans  certaines  contrées.  £lle  convient  aux  jeunes  gens ,  aux 
tempcramens  sanguins  et  bilieux  ^  mais  ou  lui  reproche  avec 
raison  d'être  flatiuente^  sous  ce  rapport ,  elle  est  peu  propre 
aux  estomacs  faihles  et  aux  personnes  qui  mènent  une  vie 
sédentaire,  On  la  mêle  avec  le  lait ,v le  oeurre  »  le  sucre,  la 
fécule^  on  en  fait  d'excellentes  soupes  ,  des  beignets  et  uu 
grand  nombre  de  mets  agréables  et  délicats  que  l'art  culinaire 
peut  varier  à  l'infini.  On  peut ,  selon  Scopoli ,  en  la  mêlant 
ayec  de  la  Êurine  de  froment ,  en  faire  du  pain.  Coupée  par 
morceaux  et  desséchée  au  four  ,  on  s'en  sert  dans  quelques 
cuisines  pour  donner  au  bouillon  la  couleur  brun -doré  que 
quelques  personnes  recherchent. 

Dans  les  pays  où  la  citrouille  est  commune ,  on  s'en  sert 
avec  avantage  pour  engraisser  les  cochons.  Les  vaches  et  plu- 
sieurs autres  animaux  domestiques  s'en  trouvent  bien ,  et  Té- 
conomie  rurale  pourrait  ainsi  eu  tirer  parti  sous  ce  rapport. 
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<  5o  ) 
EXPLICATIONS. 

PIAXCHE    193. 

(  LaplanU  est  réduite  au  quttrt  de  sa  grandeur  natureUe  ) 

X.  Fleur  mâle.  - 

2*  Fleur  femelle. 

3.  Fleur  mâle,  dont  on  a  coupé  circulairement  le  calice  et  k  coroDcy  afin 

de  faire  TOÛr  iei  étamînefl  réunies. 

4.  Pistil  d'une  fleor  fimelle. 

PLAHCHE    133   bitt. 

'  (  Ce  fruit  est  réduit  au  tiers  de  sa  grandeur  natùreUe  } 

« 

I .  Coupe  borizontake  dans  laqudle  on  distrogue  nœ  aettle  loge  y  trob 

placentas  pariétaux ,  portant  chacun  deux  séries  de  graines. 
3.  Graine  ou  pépin  de  grandeur  naturelle. 
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CLE]\^ATITE. 


Prec KKUlAAltTtÇ  ^O* 

iCLEUAXITIS    STLYESTRT8     LATIFOLIA  ^    BaublQ  ,      TltVÙL^  , 
lib.  8 ,  sect.  a.  Toumefort ,  clas.  6»  rosacées. 
CLBiiATTS  viTkiOkk^foliis  piimatiSffoUolU  cordatis,  scan- 
dentièus;  Lîhifé,  clas.  i3,  polyandrie  poffrgynie.  Jiis- 
.  âeu,  clas.  i3,ofd.  i^mnonculacées» 

f^l*^ CLEMATIDE  ^  CLEMATITE» 

^POgnoL  .  .  .       CLEMATITE  j   UVERMER4* 

^'^onçait,,  ,,  clématite;  herbe  Axmb-drifjx. 

-"^^ tbavbllbr's  IOT  j  yiffGtl^^WER;  wild  cumbem. 

^liemand,  ..  walorbbe. 

Hollandais,,»  i^yber. 


liOrsqiie,  vers  le  milieu  de  Peté  ^  nous  dirigeons  nos  pas 
le  long  des  haies  ,  vers  les  décombres  et  les  vieux  murs  , 
auvent  une  odeur  douce  et  suave  vient  âfttter  agréablement 
^otre  odorat  :  eUe  est  {iroduite  par  les  âeûrs^blk  clématite, 
arbrisseau  grimpant  dont  les  tiges  sarmenteuses  s'entrelaçant 
^▼ecles  plantes  qui  les  avoisinent  (2),  s'étendent  en  longs 
Restons  ,  retombent  en  guirlandes  ,  ou  ferment  des  touffes 
épaisses  de  verdure  et  de  fleurs.  ^  .^^ 

lies  rameaux  sont  nombreux ,  rudes  ,!;«nguleux ,  quelque- 
fois longs  de  six  pieds . 

lies  feuilles ,  très-va,^iables  dans  leur  forme  ,  sont  ôppo- 
^€s,  pétiolées ,  toutes  a^ées  ,  composées  ordinairement  de 
puiq  folioles  pédicellées ,  presque  ovales ,  en  cœur,  aigucs 
à  leur  sommet ,  vertes ,  glabres  à  leurs  deux^aees  ,  à  crosses 
<|entelures ,  presque  lobées ,  ou  quelquefois  entières  :  les  pé- 
roulés  en  forme  de  vrille. 


Les  fleurs ,  d'un  blanc  un  peu  cendré ,  sont  disposées  en 
P^nicule  à  l'extrémité  des  rameaux  ^  les  ramifications  oppor- 
^es ,  plusieurs  fois  trifides  :  point  de  calice  ^  il  est  quelque- 
/bis  remplacé  par  deux  petites  bractées  concaves  ou  foliacées, 

fi)  Je  présame  avec  Bauhki  qae  la  l&Mf/bUtTITK  de  Dioscoride  est  effec* 
^vemeot  notre  clématite.  Sprengel  n'est  pas  de  cet  ayis  ;  il  pense  que  la  XA.M- 
f^TiTlf  désigne  la  elematis  viticella ,  L. ,  tandis  qae  la  clematis  vitalba  se 
apporte  au  ftt^Voai'êÇ  du  naturaliste  grec. 

(3)  La  déatiatite  a  reçu  cette  dénomination^  parce  que,  comme  les  rameaux. 
«rmenicux  de  la  vigne  (xA»fAceTf  )^  elle  grimpe  et  s'entortille  antouc  des 
<^  Voisins. 

3i*.  Livraison.  t. 


(5a) 

•itoëeê  tin  peu  aadessons  de  U  fleur  :  feutre  oa  cinqpétak* 
fdongës  f  obLQS  ,  pubescen^  5  enyiron  Tingt  ^mintit ,  dont 
les  extérieures  se  changent^uelquefois  eu  pébdcp  ëtroht'îles 
anlkères  alongëes  ;  des  ovaires  nombreux  aurmoBiéi  d^  1 
louff  style  soyeux  ,  auxquels  succèdent  autant  de  capwJçji  | 
orales,,  comprimées,  terminées  par  une  longue  queue  plÉH  I 
tneuse ,  formée  par  le  style  persistant.  1  ' .    < 

Ces-irats  iiomIv*euxett(WQifiiMib|iaBen^ 
4r0cs  l'époque  de  la  maturité  »  de  beaux  |^an|e!bi  bîanctet 
soyeux ,  très^abondana  et- d'un  aspect  agvéable,  ,  ^ 

Cette  espèce  est  la  plus  commune,  surtout  dans  nos  d^jo^ 
temens  septentrionaux^  on  en  distingue  encore  phniêttri 
autre» ,  tettes  <[ue  le  demmu's  recta  ^  &aîle-  à  reconnaitn  pr 
ses  tiges  droites ,  non  grimpantes ,  par  ses  felioles  pdbei- 
centesen  dessous  :  \e  cîematis  Jlammula  dont  les  fleors'itiit 
pbis  petites,  plus  odorantes  5  les  folioles  fort  petites* :*dle 
croît  dans  le  midi  dje  la  France.     (P.oir.)  , 

.  A  une  saveury  aitjrtieftgente ,  légèrement  acide ,  la  démifiti 
{oint  une  âcreté'i^émfffquable 5  ses  feuilles,  dansPétat  itûf. 
déterminent  un  sentiment  d*ardeur  brûlante  sur  la  Ettigiitfet 
dans  Parricre-bouche.  La  rubéfaction  et  la  Tésîcatipn  isont  ^.  • 
le  résultat  de  leur,  action  sur  la  peau  ;  par  une  apj^eitM 
prolongée  ,  ejl^s  Tulcèrent  même  profondémeât.  Les  mèft- 
dians  ont  su  tirer  parti  de  cette  propriété  caustique  de  là 
clématîle  pour  se  procurer  des  ulcères  à  volonté  sur  dîtew» 
parties  du  corps ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  d*herbc 
aux  gueux,  sous  lequel  on  la  désigne  vulgairement. 

Ija  cpmposiiion  cbimique  de  cette  plante  n'a  pas  encore 
été  conveuaLlement  dévoilée.  Toutefois  on  retire  dfe  se» 
feuilles  une  eau  distillée  laiteuse  ,  qui  répand  l'odeur  de  Ta- 
némône  pulsatile  ,  et  excite  un  sentiment  d'ardeur  dans  la 
gorge.  Cette  eau  distillée  doit  ses  propriétés  à  une  buile  essen- 
tielle «  jaunâtre  ,  d'une  saveur  brûlante ,  mais  en  trop  petite 
quantité  pour  être  obtenue  séparément. 

Les  feuilles  de  clématite  contuses,  appliquées  à  l'extérieur # 
ont  fait  quelquefois  disparaître  la  céphalalgie  ,  des  doidettï* 
de  goutte  et  de  rhumatisme.  Le  peuple  d'Avignon  avait  autre- 
fois Tusage  de  traiter  la  gale  par  des  frictions  avec  de  l'huile» 
dans  laquelle  cette  plante  avait  été  macérée  et  broyée.  Comme 
elle  irrite ,  rougit  vivement  la  peau  et  y  produit  le  soulève" 
ment  de  Pépiderme,  on  peut  se  serrir  de  ses  feuilles  contus^^ 
comme,  d'un  vésicatoire. 

U  parait  que  les  anciens  l'administraient  intérieureme^^ 
avec  succès  dans  différentes  maladies.  Diosçoride  lui  attr^'T 
bue  la  propriété  de  guérir  la  lèpre  >  Matbiole  parle  de  son.^*'" 


(53) 

fîcacité  dans  le  traitement  de  la  fièvre  miarte  ,  Tragus  de  ses 
bons  effets  contre  Phydroplsîe }  selon  Mueller,  on  en  a  ob- 
tenu de  grands  aVantages  dans  les  scropbules,   dans  une 
céphalée  rhumatismale ,  et  dans  une  vérole  constitutionnelle 
accompagnée  de  marasme  ,  de  fièvre  hectique  et  de  sueurs 
coUiquatives.  A  l'exemple  de  presque  tous  les  médîcamens  , 
même  les  jdns  héroïques ,  on  sent  bien  qu'elle  n'a  pas  constam- 
ment produit  des  effets  aussi  remarquables,  mais  il  suffit  qu'elle 
ait  été  souvent  administrée  avec  un  plein  succès,  pour  engager 
les  médecins-praticiens  à  en  faire  usage.  On  doit  même  regret- 
ter que  les  modernes  aient  laissé  presque  tomber  dans-  l'oubli 
une  plante  aussi  énergique ,  et  qui  peut  être  d'un  grand  se- 
cours à  la  thérapeutique.  M.  Biett  observe  judicieusement 
qu'on  prodigue   de  vains  éloges  h  des  substances  médica- 
menteuses fad)les  ou  inertes,  dont  l'administration  ne  semblf^ 
oflrir  d'autres  avantages  que  de  ne  point  troubler  les  mouve- 
meos  conservateurs  de  la  nature  ^  tandis  qu'on  laisse  dans 
Pottbli  des  plantes  douées  de  propriétés  énergiques ,  puis- 
santes ,  les  plus  propres  à  opérer  de  grands  effets  dans  les 
maladies  qui  résistent  à  des  efforts  ordinaires. 

Comme  topique,  on  peut  varier  à  volonté  le  mode  d'appli- 
cation delà  clématite.  A  Tintérieiu*  on  l'administre  en  extrait 
d^uis  un-demi  grain  jusqu'à  deux  grains,  en  poudre  de  deux 
À  six  grains ,  mais  on  doit  commencer  par  des  doses  extrê- 
mement légères  à  cause  de  sa  causticité. 

Dans  quelques  contrées  de  la  France  ,  ses  bourgeons  sont 
en  usage  comme  aliment. 

La  clemaiis  recta  ,  également  douée  d'une  grande  âcreté  , 
aeté  vantée  par  Stoerck  ,  dans  le  traitement  du  squirrhe,  du 
cancer,  des  ulcères  sordides  ,  etc. ,  etc.  Mais  en  accordant  aux 
assertions  de  cet  auteur  la  confiance  qu'elles  mentent  ,  il 
iaut  convenir  que  les  propriétés  médicales  de  cette  plante 
ont  besoin  d'être  constatées  par  de  nouvelles  expériences 
cliniques. 

Florembehi  (pampliile),  Epistola  ad  3fothiolum  de  Dioscnridis  altéra 
dentatide.  Parmi  les  Epistolœ  médicinales  de  Mattioli;  in-fol.  Piagoe, 
i56i. 

STOEncK  (Antoine),  Libellus  quo  demonstratur  herbam  veteribus  dictant 
flamnmlam  Jouis  posse  titio  et  magnd  cum  utilitate  exhiberi  œgrotan- 
ït6iM;  ia-8°.  fig    F'inUobonœy  1769. 

Stoei'ck  assure  que  la  dessiccation  enlève  à  la  plante  (clemaiis  recta,  L.) 
une  grande  partie  de  son  âcrete,  et  que /dans  cet  état,  adniinistjce  exté- 
rieurement et  à  rintérieur,  elle  offre  un  remède  très-puissant  oontre  les  tu- 
meurs squirreuses,  les  ulcères  les  plus  sordides  ,  et  même  carcinomateux,  le 
cancer  des  mamelles,  etc.  Mais  on  sait  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  assertions,  par- 
fois mensongères  de  Tarchiâtre  autrichien  et  de  ses  pi  ôneurs. 

^tîELLER  (jean  Abraham),  De  clematidexntalbd  Liniiœi,  ejusqne  vsh  medico, 
^iss.  in-^o,  Erlûngcdf  1786. 


(54) 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  194. 


• 

(  Ld  plante  en  npnhoÊiée  de  gru^mu-  ruOantlB  ) 


1.  PiilikkhBMedBtqiidbfMrÉlaiMéiiiiftétÉBiiiie; 
a.  Ét—iue  growie. 
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COCHLÉAUIA. 


ÎCOCHLKA&IA  VOLIO  fUMOTVWOO;  Bflibkl,  FIirA^i  lib.  3, 
•cet.  a.  Toamefort ,  dâi.  5  •  cntcijofmn. 
cocHLiAMiÂ  oTJiciM àhtg  ^  foius  rodicaHita  90NhiO'êub'^ 
roUtmiis,  eaulimâ  oblongit  ^  iuhtimuttiê  ;  Uimé»  cIm. 
i5,  tétradjrnamie  jiYûurfiiiii.  Joi^iu,  cUm.  i3^  Ofd.  3, 
crucifères» 

iUSm, COCLEAXIA. 

Eipagmi,,  ,  .       COCHLEAR1Â. 

Français, . .  •  «oc«.saiia9  herbi  aux  CViLtÈRS. 

An^iais tevtvT-^cmASS  j  scrubt-gmass. 

AUmahd. . . ,  x«nvsuLiiAVT  j  loeffelukeise  ^  LaBmMx<ATT. 

Hollandais,  *»  LEPst/^-kavia^  iaml-blad. 


Née  dans  la  ^ge  des  nuonMS  oo.  sur  les  bords  de  la  mer, 
cette  plante,  dépounrue  des  agréwefts  e&t(^rt6ai»  «rui  fixent 
les  regards  ,  eût  été  à  peine  remarméc  tmts  le»  ^(ualitét  pré- 
cieuses qui  la  font  rechercher  pour  les  uiakdteMeoriHpUques. 
Il  ne  parait  pas  qu'elle  ait  ëté  connue  des  anciess.  I>odoiiée 
est  le  premier  qui  en  ait  traité  avec  quelques  detaïU.  Se 
appartient  à  la  Êmiille  des  cruciiéres.  Un  calice  composé  àp 
quatre  folioles  concaves  ;  quatre  pétales  ouverts  en  croix  ', 
six  ëtamines  ,  dont  deux  plus  eowt^f  ;  un  style  court  ;  de 
petites  siliques  globuleuses  ,  presqiïé  entières  au  sommet ,  ii 
deux  valves  épaisses ,  obtuses  ,  relevées  en  bosse ,  à  deux 
loges  renfermant  une  ou  deux  semences  :  «tel  est  le  caractère 
essentiel  de  ce  genre. 

Les  racines  sont  alongées ,  blanchâtres  »  un  peu  épaisses  i 
garnies  de  fibres  nombreuses  ,  capillaires.  ** 

Ses  tiges  faibles  ,  un  peu  anguleuses ,  couchées  à  leur 
partie  inférieure  ,  plus  ou  moins  redressées. 

Les  feuilles  de  forme  variable  ^  les  radicales  longuement  « 
pétiolées ,  nombreuses  ,  arrondies ,  épaisses ,  succulentes  , 
^n  peu  concaves  5  celles  de  la  tige  très-médiocrement  pélio- 
lées,  plus  petites,  un  peu  anguleuses  ;  les  supérieures  sessiles, 
amplexicaules ,  ovales  ,  un  peu  algues ,  pourvues  à  chacun 
de  leurs  bords  d'upe  dent  aiguc. 

Ses  fleurs  sont  blanches  ,  petites  ,  réunies  en  bouquets 
plus  ou  moins  touffus  à  l'extrémité  des  rameaux  y  leur  calice 
est  glabre,  à  quatre  folioles  caduques  j  la  corolle  presque  une 
fois  plus  grande  que  le  calice  ',  un  ovaire  ovale  ,  surmonté 
d'un  style  court ,  persistant. 

Son  finit  est  une  petite  silique  courte ,  assez  grosse  ,  uià 
p€u globuleuse  ,  ordinairement  entière^  soa  sommet. 

33*.  Livraison,  \ 


c. 
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IjC  genre  cocliléarla  renferme  une  aatre  espèce  également 
employée  en  médecine  ,  connue  sous  le  nom  cîe  griand  rai/bri 
ou  raifort  sauvage  {cocklearia  armoracia ,  Un.).  11  se  dis- 
tingue par  ses  grosses  racines,  par  ses  grandes  leuiUes  radicales 
très-longues ,  droites ,  crénelées  j  celles  de  la  tige  incisées  , 
pinnatifides.  Il  croit  sur  les  bords  des  ruisseaux.     (PpiR.^ 

he  cocliléaria  qui  a  tiré  son  nom  de  la  forme  concave  de  ses 
feuilles  assez  justement  comparées  à  une  èuîllef,  cochlcare, 
présente  une  odeur  forte  et  piquante  qui  suffit  quelquefois  pour 
exciter  Péternuenient  et  l'écoulement  des  larmes.  Sa  saveur  est 
chaude  ,  amère ,  imtante  et  acre.  Il  renferme  une  huile 
volatile  d'une  odeur  pénétrante  ,  qui  frappe  virement  l'odorat 
et  agit  avec  énergie  sur  lé  système  nerveux.  Il  contient  aussi 
une  certaine  quantité  de  soufre  et  d'azote  ,  princn>i»s  qui  éta- 
blissent une  sorte  d'analogie  entre  les  niantes  crucilères  et  les 
matières  animales  ,  à  l'exemple  desquelles  le  cocblcaria  se  pu- 
tréfie ppomptement  en  répandant  de  Fammouiaque  et  une 
puanteur  extrême. 

Plusieurs  observateurs  rapportent  qu'à  la  suite  de'différens 
voyages  de  long  cours,  des  marins  ëh  proie  au^  affections  $cor< 
Ijntiqnesles  plus  graves,ont  été  guéris  aussitôt  après  leùt  débar- 
cniement  sur  des  plages  fertiles  en  cocblcaf  îa  par  le  ôeut  usagé 
fie  cette  plante.  On  doit  attribuer  sans"  doute  une  partie  de  ces 
succès ,  à  Li  pureté  de  l'air ,  aux  alimens  frais,  ài'eau  salubréi', 
aux  exercices  du  corps ,  et  autres  conditions  favorables^ ,  sous 
rbcureuse  in(lncncedesfjuell(\sces  malades  se  sont  trouvés  pla- 
,  ces  après  leur  débarquement. Toutefoislecocliloaria  tîentà  juste 
litre  un  des  premiers  rangs  parmi  les  aiitiscorhutiques.  lia  n.a- 
lure  seniMe  se  complaire  à  le  multiplier  dans  les  contrées  où  le 
scorbut  est  le  plus  fréquent  et  porté  au  plus  baut  point  d'in- 
tensité ,  comme  dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud  et  sur  les  plages 
du  Groenland,  dette  plante  salutaire  n'agit  pas  seulement 
avec  une  grande  elïicacité  C(^ntre  la  plupart  des  affections 
scorbutiques.  Tous  les  médecins  s'accordejit  à  la  regarder 
comme  stimulante  ,  tonique  ,  apérilive,  incisive,  diurétique, 
Ole.  On  l'emploie  journellement  avec  plus  ou  moins  de  succès 
dans  les  en^orgemens  aloni<jues  des  viscères. abdominaux, 
dans  lesbydropisies  avec  relAcbement, contre  l'hypocbondrie, 
la  paralysie ,  les  scrofules  et  la  IcMicorrhée  ;  Desbois  de  Ro- 
cbefort  prétend  même  l'avoir  vue  réussir  dans  les  calculs 
urinaires.  Son  usa!2:e  a  été  souvent  suivi  de  succès  dans  les 

«3. 

affections  cbroniques  de  Tesloiuac  et  du  poumon  accompa- 
gnées d'atonie.  Moi-même  j'ai  eu  occasion  de  constater  son 
enicacité  cbez  une  fenmie  a/rée  et  leucophlegmatique  ,  con- 
tre un  catarrhe  pulmonaire  chronique  qui  avait  résisté  peu- 
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danl  près  cL*an  an  k  tous  les  autres  moyens.  On  peut  en  retirer 
de  grands  avantages  dans  l'œdonie  et  la  cachexie ,  k  la  suite 
des  fièvres  muipieuses  et  des  ficyres  inlermiltentes.  Comme 
emménagogue  ,  on  peut  l'administrer  avec  confiance  aux 
femmes  dont  la  peau  est  flasque  et  dccolorrc  ,  et  chez  les- 
quelles l*aménorrhëe  est  le  résidtat  d*une  faiblesse  ,  soit  gé- 
nérale ,  soit  locale.  Son  esprit  ardent  est  souvent  employé 
ftans  le  traitement  du  rhumatisme  chronique  ,  et  de  diverses 
ladadiesdelapeau.  Comme  topique  ,  on  s*en  sert  contre  les 
atcères  atoniques  de  cet  organe  et  contre  les  aphtes.  Enfin,  ses 
feailles  sont  firéquemment  en  usage  comme  masticatoire  pour 
remédier  au  gonflement  des  gencives  chez  les  scorbuti(|ues. 
A  nbôn  de  ses  qualités  vivement  stimulantes ,  le  cochléaria 
ne  convient  cependant  point ,  en  général ,  aux  personnes  c|ui 
sont  sujettes  aux  rougeurs  du  visage ,  aux  palpitations  ,  aux 
snperpurgations ,  aux  douleurs  de  tète  ;  ni  k  ceux  dont  les 
orffanes  pulmonaires  sont  doués  d'une  grande  sensibilité  ,  ou 

ri  sont  sujets  k  la  toux  et  k  l'hémoptysie.  Dans  tous  ces  cas , 
est  nécessaire  de  s'en  abstenir,  k  moins  qu'on  ne  mitigé 
son  action  en  l'unissant  au  lait ,  au  petit-lait ,  au  bouillon  de 
Tean,  de  poulet ,  ou  autre  moyen  propre  k  adoucir  l'âcreté  de 
ses  principes  volatib.  Très-souvent  aussi  dans  le  scorbut ,  il 
est  utile  de  l'associer  aux  acides  végétaux.  C'est  ainsi  que  Sy- 
denham  l'administrait  fréquemment  avec  le  suc  d'orange  et 

^de  citron ,  et  qu'au  Groenland  on  l'associe  ordinairement  k 

•l'oseille. 

Les  feuilles  sont  les  seules  parties  du  cochléaria  dont  on 
fasse  usage  en  médecine  :  mais  il  faut  qu'elles  soient  frnîclies 
et  récemment  cueillies^  car,  par  la  dessiccation,  elles  perdent 
tontes  leurs  propriétés  médicales.  Nonobstant  l'assertion  con- 
traire de  quelques  auteurs  ,  les  semences  de  celte  plante 
crucifère  jouissent  de  la  vertu  antiscorbutique  k  un  trop  faible 
degré ,  pour  qu'on  puisse  y  avoir  recours. 

On  fait  mâcher  les  feuilles  de  cochléaria  pour  nettoyer  les 
dents  et  pour  fortifier  les  gencives.  On  en  exprime  un  suc  que 
l'on  prescrit  clarifié,  depuis  treute-deux  grammes  (une  once), 
jusqu'à  vingt-cinq  décagrammes  (Imit  onces)  par  jour,  même 
au-delà  ,  et  qui  entre  dans  la  composition  de  difiérens  élixirs 
odontalgiques.  >  L'eau    distillée   de   ces  mêmes  feuilles  fait 
partie  de  plusieurs  topiques  et  autres  préparations  pharma- 
ceutiques excitantes.  Uesprtt  ardent  qu'on  en  riHire  s'ob- 
tient par  la  distillation  des  feuilles  de  cette  crucifère ,  avec 
la  racine  de  raifort  sauvage  sur  l'alcool  :  mais  son  extrême 
âcrelé    ne   permet  de  l'employer    qu'à   très  -  petite    dose  , 
de  dix  à  douze  gouttes ,  par  exemple ,  dans  des  potions  ou 


uilïâcorbulIiiDes.  On  préparc  dans  qndqîièe 

.e  conserve  Je  cociiléaria  iju!  peut  être  utile  Ji 

t.  Celte  même  plante  est  la  base  du  MTpp  antiaec 

'équemment  en  usage  daiis  tes  maladies  des  eufaaf 

iQle-deui  grammes  {une  once)  Jusqu'à  cent  ïii 

-cs  (quatre  onces)  par  Jour.  On  peut  en  faire  des  in 

dans  Veau  ,  dans  le  lait ,  le  pettt-latt ,  dans  l'huile , 

u      l'e ,  dans  le  vin,  dans  la  bière   et  dans  l'alcool  i 

jjrtparer  ainsi  diverses  boissons  plus  ou  moins  utiles  sa 

circonstances  où  l'oa  se  trouve.  Enlin  on  fait  entrer 

i  I     i  nous  occupe  avec  l'oseille ,  l'orge  et  autres  ai 

verses  dans  les  bouillons  de  viande  dont  on  j 

s  certaines  conirpes  oiile  scorbut  est  comme  em 

ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  principes 

uiia  étant  ti-es-volalils ,  celte  plante  perd  toutes  : 

iOs  par  l'cbullition. 

'  "ns  plusieurs  pays  on  mange  le  cocbléarîa  en  salade. . 
le  on  en  prépare  diCTcrens  mets  avec  le  lait ,  le  pelît 
le  beurre  ,  etc.  ;  et  on  le  conserve  en  le  disposant 
lies  avec  diverses  substances  aromatiques,  du  sel,  et 
>^en  servir  comme  condiment.  Dans  le  nord  les  t 
dévorent  avec  avidité  ,  luajs  il  a  l'incouvénieut 
un  goût  désagréable  h  la  viande  des 


■R  (ïslenlin  imlré),  Cochiearia  curiosa  cumjiguni  eiindici 
lociaiUtùsimo ,  ^ ua  dira  oeitur  de  cochUan<e  nnmine  ,  deicrifiliont , 
diffTenliii,  ejui  loco  naUtU,  el  tempore,  qaaliliilibus  tt  viriulibui , 
de  prœparatis  es  ta  in  génère  ec  in  ipecie,  eic.j  ia-S".  Lipsiœ,  ifi;4< 
Ibtd.  17461  (raduii  en  aiigia»  par  Thoio»!  Sliiiicy,  in-S''.  Lunilra,  1677- 
Udc  fuiidieniie  proliiilé,  la  .léiermin.iiloa  peu  ejacle  fie»  dlBïrenin  a- 
pècn  de  cochléficia ,  el  utie  polypliaruiacie  inJigctie  caiaclédHDt  cet  ouvrage. 


EXPLICATIOH  DE  LA  PLAHCHE  uS. 

^La plante  est  représeniie  de  grandeur  natunUe) 

I .  Radae  ei  feuillet  radicales  au  ir^t. 
3.  Fleur  eatièce  grossie, 

3.  Pislil  et  flammes. 

4.  Finit  ou  siliciile  spliéiique. 
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XXVI. 


COIGNASSIER. 


s 

Grec Kvf^eifioÇ]  XF^^^l^^^** 

/malus    COTOHBÂ  STLVB8TKI8)  Baahui ,    TTirtf^,    lîb.    11, 


I .  tecc.  6. 

£^ fcTDOHIA  ,  ,  , 

\  PTBUS  CTiMiriA  j  foliis  integerrimit ,  floribus  tolUariit  ; 


CTDOBiÂ  TVLGÂB18;  Tooniefort,  clas.  ai,  arbres  rosacés. 


_   ___-     /^     --   -      fy -       —  • ./ 
I     Linné,  cIm.  ia,  icosandrie pentagynie, 
f  CTDOBIÂ^  Jossieu,  clas.  14»  ord.  io>  rosacées, 

ItsUen coTOGwo.  ' 

Espagnol, . . .  meicbbillo  ]  membrillebo. 

Fronçait, .  •  •  coigbassieb ^  coghassibb. 

Ansias quihce-tbee. 

AUemand,  . .  quittebbâum. 

Hollandais,, .  queepeeber-boom^  qweepeebev-book. 

Polonais, . . .  figwâ. 


'  • 

\  Le  coignassier ,  connu  depuis  longtemps  ,  aujourd'hui  na- 
■  turalisé  en  Europe  ,  et  que  l'on  troure  dans  son  état  sauvage 
dans  nos  dëpartemens  méridionaux  ,  est  originaire  de  l'ile  de 
Crète.  D'après  le  témoignage  de  Pline ,  il  était  très-commun 
dans  les  environs  de  l'ancienne  ville  de  Cydon ,  dont  il  porte 
le  nom.  Tournefort  en  avait  fait  un  genre  p<irticulier  que  les 
agriculteurs  ont  conservé  ,  et  que  Linné  a  réuni  à  son  genre 
fjrrus.  En  eftet ,  le  coignassier  ne  difïere  du  poirier  que  par 
ses  fruits ,  revêtus  d'un  l(»ger  duvet  et  Irès-odorans. 

Son  tronc  est  légèrement  tortueux  et  s'élève  peu  5  il  se 
divise  en  rameaux  diffus  ,  cotonneux  dans  leur  jeunesse  ,  de 
couleur  brune  à  mesure  qu'ils  vieillissent. 

Les  feuilles  sont  molles  ,  alternes ,  pétiok'es  ,  ovales  , 
très-entières  ,  vertes  en  dessus ,  blanches  et  cotonneuses  en 
dessous. 

Les  fleurs  sont  blanches  avec  une  teinte  rougeâtre ,  axil- 
laires ,  solitaires,  médiocrement  pédonculéesj  elles  offrent 
un  calice  velu,  à  cinq  découpures  légèrement  dentées  à  leurs 
hords  j  une  corolle  assez  grande  j  cinq  pétales  concaves  un 
peu  arrondis  ,  insérés  sur  le  calice  ,  ainsi  que  les  étamines  au 
noinbre  de  vingt  et  plus  :  l'ovaire  est  pubescent,  surmonté 
de  cinq  styles. 

Le  fruit  est  une  pomme  charnue,  jaunâtre,  ombiliquée  à  son 
sommet,  très-odorante  ,  couverte  d'un  duvet  tin,  contenant 
dans  le  centre  d'une  pulpe  ferme  et  charnue,  cinq  loges 
cartilagineuses  ,  connues  sous  le  nom  de  pépins ,  qui  ren- 

53*.  Livraison.  d. 
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ferment  une  seule  semence.  La  forme  des  firuits  difiêre  selon 
les  tariétës  :  ils  sont  plus  ou  moins  gros ,  arrondis  on  en 
forme  de  poire ,  d'autres  fois  trè»-alongës.  (P.)  '^       :  ^ 

Ces  firuits' désignés  par  les  Latins  sous  le  nom  de  maiaejr^ 
iioma,  mala  cotonea^  mala  cana ,  et  en  français  tons  cdni 
de  coings ,  exhalent  une  odeur  suaye  #  fragrttute,  qni  ailbèrs 
fortement  aux  substances  qui  en  sont.parmmëes ,  et  b*j  con- 
serre  longtemps.  Leur  saveur  âpre ,  austère  »  nn  pea  acide 
et' tràs-astringente ,  s'af&iUit  arec  le  temps  ;  ^Us[|iupste  es 
partie  par  la  dessiccation,  et  se  transforme  par'.la  caisson  0k  ^ 
un  goût  suci^,  aromatique  et  extrêmement  aerëable.  Qurnique 
les  xshimistes  n'aient  pas  complètement  aniuysë  les  principes  y 
constituans  du  coing  ,  ils  y  ont  découyert  la  prâenoe  de 
Tacide  malique.  Ses  p^ins  renferment  sous  une  eeoroe  bnmd 
et  coriace ,  une  substance  blanche ,  douce ,  mucilaginfense  i 
tellement  abondante  qu'une  drachme  de  ces  semences  donne 
la  consistance  du  blanc  d'oeuf  à  quatre  onces  d'ean. 

A  cause  de  l'odeur  yiyement  pénétrante  et  de  TeUiéme  . 
âpreté  du  coing,  M.  Alibert pense  que  ce  frmt  est  pfau  - 
propre  à  servir  demédicamènt  que  d'aliment.  Selon  M.  Biètti- 
le  suc  qn'on  en  exprime  jouit  d'un  certain  degré  d^utiltlét  dsni  " 
la  débilité  des  organes  digestif ,  et  particnUè^pment  étm 
les-  diarrhées  atoniques.  Geoffroy  pane  de  ce  fruit  comme 
d'un  excellent  stomachique  ;  il  lui  attribue  même  là  pnn 
priété  d'arrêter  le  vomissement ,  le  cours  du  ventre ,  \e  en^ 
chôment  de  sang ,  la  ménorrhagie ,  le  flux  trop  abondant 
des  hémorroïdes,  etc.  Sans  admettre  comme  autant  de  vérités 
des  assertions  aussi  exagérées ,  les  propriétés  toniques  et  as- 
tringentes de  ce  fruit  acerbe  peuvent  faire  présumer  avec 
quelque  raison  l'utilité  de  son  emploi  dans  le  traitement  de 
ces  diflerenles  maladies ,  lorsqu'elles  sont  exemptes  d'in- 
flammation f  et  qu'elles  tiennent  à  un  état  d'atonie  et  de  re- 
lâchement ;  mais  il  faut  convenir  que  ses  propriétés  médi- 
cales n'ont  pas  encore  été  constatées  par  un  assez  grand 
nombre  d'observations  cliniques.  Touteibb  le  vin  aroma-r 
tique  que  Ton  prépare  dans  les  pharmacies  ,  soit  en  faisant 
fermenter  le  suc  de  coing  avec  le  miel,  soit  par  la  macération 
de  ce  fruit  coupé  en  tranches  dans  le  vin  lui-même  ,  peut 
être  d'un  usage  aussi  utile  qu'agréable  aux  personnes  £siibles , 
aux  vieillards^  aux  convalescens.  La  gelée  »  le  rob  et  le  sirop 
de  coing  qu'on  prépare  avec  le  suc  de  ce  fruit ,  asssocié  au 
sucre  et  convenablement  évaporé  ,  ont  les  mêmes  avantages. 
Ce  sirop  peut  être  même  rendu  plus  tonique  en  j  ajoutant 
diverses  substances  aromatiques  ,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans 
le  siirop  de  coing  composé ,  aont  la  dose  est  de  trente  à  cent 


(  6>  ) 
▼îngt-cmq  grammes  (une  à  quatre  onces)  par  fonr.  I>e  sue 
de  coiag  entre  dans  la  composition  de  dirers  élîxirs  toniques 
et  cordiaux ,  ainsi  que  dans  la  teinture  de  mars  cydonice. 
'£n  faisant  bouillir  dans  Phuile  ce  fruit  coupe  en  tranches 
ayant  sa  maturité,  on  obtient  une  huile  astringente  qui  était 
jadis  employée  à  difTérens  usages  extérieurs. 

Les  semences  du  coing  sont  d'un  emploi  bien  plus  fréquent 
et  bien  j^us  utile  Les  Arabes  paraissent  être  les  premiers  qui 
en  aient  ûiit  un  usage  médical.  Leur  mucilage  doux  et  vis- 
queux a  toutes  les  qualités  adoucissantes  ,  lubréfiantes  ra- 
fraîchissantes de  la  gomme  arabique  ,  et  peut  ctre  employé 
aux  mêmes  usages.  On  s*en  sert  avec  succès  comme  topique 
dans  le  traitement  de  la  brûlure ,  pour  panser  les  gerçures 
des  lèvres  et  les  crevasses  des  mamelles.  On  en  fait  des  col- 
lyres adoucissans,  très-utiles  dansPophtalmie  et  autres  mala- 
dies des  yeux.  Il  entre  dans  la  composition  de  différens  gar- 
garismes ,  et  pourrait  remplacer  la  gomme  arabique  dans  les 
potions ,  les  juleps  et  les  loochs  où  l'on  emploie  cette  subs- 
tance. On. en  prépare  des  lavemens  émoUiens  d'un  grand 
ayantage  dans  la  dysenterie  et  contre  les  douleurs  hémor- 
roïdales.  Dans  les  pharmacies ,  le  mucilage  des  semences 
de  coing  est  firéquemmei^t  employé  pour  favoriser  l'incorpo^ 
ration  et  la  solution  des  résines  et  des  gommes-résines  avec 
diiférens  médicamens. 

Chez  les  anciens ,  le  fniit  du  coignassier  était  consacré  à 
^  énus  et  regardé  comme  l'emblème  du  bonheur  et  de  l'amour. 
Dans  quelques  contrées  étrangères  aux  progrès  du  luxe ,  et 
où  les  traces  de  la  simplicité  des  mœurs  primitives  ne  sont 
point  entièrement  effacées ,  il  jouit  encore  de  nos  jours  d'une 
sorte  de  vénération ,  et  les  femmes  le  conservent  avec  un 
soin  religieux  pour  parfumer  leurs  armoires  et  leurs  vétemens. 
Les  ménagères ,  les  cuisiniers  et  les  confiseurs  ,  en  l'associant 
au  sucre  et  à  différens  aromates ,  en  composent  des  gelées  , 
des  pâtes  et  des  compotes  d'excellent  goût. 

Les  jardiniers  et  les  agronomes  cultivent  le  coignassier  en 
grand  dans  des  pépinières  ,  et  le  préfèrent  au  poirier  sauva- 
geon pour  greffer  toutes  les  espèces  de  poirier ,  parce  que 
les  fruits  qui  en  résultent  sont  plus  précoces  et  beaucoup  plus 
beaux  que  lorsque  cet  arbre  a  été  greffe  sur  sauvageon. 

cikv  (ryriaquc  Lucde),  De  ligni  cotonei  naturd,  v'iribus  et  facullatibus 

libellas;  in*4^*  Ingoùtadii,  i58o. 
juiro  (George  Sebastien),  ^pU^o/JXWA.oy,  seu  maluiti  aureum,  hoc  est  cy^ 

donii  coUectio,  decorticalio ,  enucleatio,  prœparatio;  in-îJ".  yindohonœ^'i 

1673. 
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(Sa) 
BBWopHjhie  ul  rMijiée  idon  ]«  forma  lutann^i  de  \'hc»M 

[,;    I  Hii^npp  ).  De  medicamentit  er  malo  çrdoniatn  paralii ,  Cil 
l".  •  tp.  Pifiek:  10-4".  ErfnnJia,  1717- 
-.>  h  imtcrnl].  De  eydnniis,   eorumque   eximio  uiu  madico.  Dit 
.     ap.Jnaa   Adam.  Baueri  in-^°.  Jlelmâladii,  ij^^, 

]iu  LViiis),  Cuiuidéraiioiu  plijiîologlijnei  aor  le  unit  du  coigu 

—  M^mciin  mr  l'impe  tconomiqne  ft  inHilcal  (In  fiiiii  du  coignuaier. 

Codi'Utincclli.-tuMtniDÎteii.iaiéi'ùdiinKliicrt  Reciieîit,  oulélé  iraiiu 
«I  platisutt  Ungiici. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   laG. 


I.  FltfuriDlière. 

3.  Cilici,  claminei  et  pittili. 

3.  Coti|te IlingiOl'IiaaIe  d'na  finil,  pour  faire  voir  q 
giandet  log»  coaùeàt  Ait  oa  iloiite  graine*  ti 
Jeiiiudn  Dau«>,  tut  deux  rangées. 


à 


CXXVII. 


COLCHIQUE. 


Cnc. XOXX'AOI^  9  Diotcoridc^  i^niAi^ov,  Th^liratte.  ^ 

icoLcuicnii  COMMUXE  j  Bauhin ,  HlKfltÇy  lib.  a,  leeC.  3. 
Toarnefort ,  clai.  9 ,  UUacéet, 
coLCHicuM  ÂVTVMVJLhE'^foiiUpianis,  lanceolatiSf  ereetis  ; 
Liane»  clas.  6,  hexandrie  trigynie.  JuMiea,  clas.  3, 
ord.  ^,  joncs. 

flalien colchico;  giglio  matto;  strozza-cAhe. 

EspagnoL  . . .     colchico;  quitâmbiikhoâs. 
Français.,,»     colchique  ;  tub-chibv. 

4nglais MEAOOW-SAFFEOH  )  TUBBROOT. 

Autmand. . .  •  zeitlosb  \  lichtrluiib. 

Hollandais,, .  ttdbloosen  ;  HAAKTE-VBOUWBir. 

Snédois hakna  juhgfbdi. 

Polonais cihowit  j  Elradtel. 


Vers  la  fin  des  beaux  fours  d'été  brille  an  loin  dans  nos 
prairies  humides  une  fleur  voisine  de  la  i&mille  des  lys ,  assez 
semblable  au  safran  (i).  AYant-<;ourricre  de  l'automne  ,  son 
apparition  attriste  plus  qu'elle  ne  réjouit.  Avec  quel  plaisir 
nous  la  verrions  se  montrer  si  elle  fleurissait  au  printemps  ; 
mais  les  idées  accessoires  qu'elle  fait  nattre  flétrissent  son 
éclat.  L'époque  de  sa  floraison  nous  offre  de  plus  un  phé- 
nomène remarquable.  Ses  fleurs  sorties  immédiatement  du 
collet  de  la  racme ,  munies  à  leur  base  d'une  spalhe  cylin- 
(Iri^e  fendue  d'un  côté  ,  et  presque  entièrement  enfoncée 
enterre  j  ces  fleurs,  dis-je  ,  paraissent  seules  sans  feuilles  et 
sans  tiges  à  l'approche  de  Tautomne.  L'ovaire  placé  au£bnd 
du  tube  de  la  corolle  est  toujours  profondément  enterré  : 
fécondé  par  les  étamines ,  il  reste  en  cet  état  pendant  tout 
l'hiver  sous  la  neige  et  la  glace  presque  sans  végétation  :  au 
printemps  suivant,  les  fruits  sortent  Je  terre  avec  une  touffe 
de  grandes  et  longues  feuilles. 

Les  racines  sont  composées  d'un  grand  nombre  de  fibres 
touffues,  entrelacées,  placées  sous  une  bulbe  arrondie, 
charnue,  blanchâtre  en  dedans,  enveloppée  de  quelques 
tuniques  brunes. 

Les  feuilles,  sorties  immédiatement  de  la  racine,  sont 
grandes  ,  planes ,  d'un  assez  beau  vert ,  très-glabres,  lancéo- 
lées ,  aiguës ,   très-entières  ,  longues  de  six  à  dix  pouces  et 


(i)  Très-commane  dans  la  Colcbide,  cette  fleur  doit  sa  dénomioation  à>  ce 
pays  si  fécond  en  plantes  véocneusef . 
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plus  ,  larges  au  moins  d'un  pntice  ,  cDgalnées  à  leur  base ,  (t 
réunies  trois  ou  quatre  ensemble. 

Les  ileurs  d'un  ronge  pAle  sont  composées  d'un  long  tnhe 
cylindrique  sortant  de  la  bulbe  ,  terminé  par  un  limbe  cam- 
panuL',  il  six  divisions  profondes,  laoci'olées,  obtuses,  longuet 
au  mfîiis  d'un  pouce  et  demi.  Sis  fîlamens  attacliés  ii  l'ori- 
iîce  du  tulle  soulieunent  des  anthcres  alongces  et  vacillantes, 
li'ovairn  eslsituo  au  lond  du  tul>e,  sur  la  bulbe  des  ruciaes: 
il  s'en  clève  trois  longs  styles  lUirormes,  terminéa  par  autant 
de  stigmates  croc  bus. 

Le  fruit  se^sile  consiste  en  une  capsule  ii  trois  loges ,  à  troii 
lobes  droits ,  un  peu  aigus  ,  réunis  à  leur  partie  jurérieure, 
s'ouvrant  longitudînalement  à  leur  face  interne ,  renferstant 
lui  grand  nombre  de  semences  petites,  arrondies.     (PoiH.) 

Les  propriétés  pliv^iques  du  colcbiqiie  varient  considéra 
lilcment  selon  l'Age  de  la  plante  ,  les  diflTêrentes  saisons  do 
l'annce  ,  le  pays  oii  on  la  cultive  ,  et  peut-être  aussi  selon  soa    \ 
ëlat  de  fralclieur  ou  de  slccité.  Ea  étij ,  toutes  les  parties  de    | 
cette  plante  ,  lu  bulbe  surtout,  exhalent  une  odeur  forte  et 
naust'abonde.   Sa  saveur  fede  et  insipide  selon  Bergius  et    | 
Moller ,  douceâtre  an  rapport  de  Gooflroy ,  chaude  et  irri-  V 
tnnle  d'après  b  plupart  des  autrurs  de  matit-re  médicale, 
est  tellement  acre  ,  suivant  Stoerck,  qu'elle  di^termiae  une 
forte  sensation  de  brûlure  sur  le  palais  ,  dans  In  gorge  et  sur 
la  langue,  dont  elle  semble  engourdir  et  paralyser  les  mouv«<    1 
mens.  La  chimie  ne  nous  a  point  encore  éclairé  suflîftamment    ' 
sur  les  principes  constitu.nns  de  la  bulbe  de  rolclilque  ;  toute- 
fois les  (■liiaiidtidns  voljililes  c[iii  s'en   ccbappeiil  lorsqu'on  la 
conpe,  atlectent  vivement  l'odorat,  la  gorge  et  les  poumons  : 
elles  sont  douées  d'une  telle  âcreté  qu'elles  stup^ent  eon- 
Tent  les  doigts  des  manipulateurs.  Son  suc  exprimé  dépose 
un  sédiment  copieux  qui  contient  beaucoup  de  fécule  ami- 
lacée.  On  en  retire  en  outre  un  extrait  résineux  et  un  extraif 
aqueux  trés-âcre  et  très-amer. 

Les  bestiaux  ne  touchent  point  aux  feuilles  de  colchique- 
qu'ils  rencontrent  dans  les  prairies.  Desséchées  et  mêlées  au 
foin ,  elles  ont  déterminé  de  graves  accidens  chei  différeus 
herbivores  qui   en .  avaient    accidentellement  avalé.  'Ainsi 


Murray  a  vu  de  violentes  douleurs  d'entrailles  et  un  abon- 
dant  flux  de  sang  se  manifester  chei  des  cerfs  et  des  daims 
domestiques,  dans  le  fourrage  desquels  il  se  trouvait  de  ces 
feuilles  desséchées;  et,  après Ja  mort,  l'estomac  et  les- in- 
testins de  ces  animaux  ont  offert  de  profondes  traces  d'inilam- 
mation  et  de  gangrèiie.  Les  fleurs  de  colchique  ne  sont  pas 
moins  vénéneuses  que  les  feuilles;  au  rapport  de  Scopoti,i 
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.  elles  ont  donné  la  mort  k  nn  reau  qui  a  succombé  à  une 
violente  inflammation^  de  l'intestin  avec  motéorisme,  deux 
jours  après  en  aToîr  mangé.   Murray  rapporte  que  deux 
drachmes  de  la  racine  de  la  même  plante,  données  avec  de 
la  riande  à  un  chien  affamé ,  ont  produit  de  yiolens  vomi»^ 
semens ,  un  abondant  flux,  d'urine,  des  déjections  sanglantes 
et  douloureuses  et  une  mort  cruelle  ,  à  la  •  suite  de  laquelle 
l'estomac  et  les  intestins  ont  paru  enflammés  et  gangrenés. 
Lea  qualités  vénéneuses  du  colchique  n'ont  pas  été  iucon* 
Bues  aux  anciens.  Galien  et  Dioscoride  le  regardaient  comme 
fin  poison  TÎolent.  Ludovici  a  vu  un  paysan  mourir  d'une 
vic^ute  superpurgation  après  en  aroir  ingéré,  lies  Turcs  se 
procurent  une  ÎTrésse  extatique  et  une  sorte  de  stupidité  , 
par  l'usage  de  la  macération  vineuse  de  cette  plaute.  Van 
Swiéten ,  Garidel ,   Peyer  et  autres  ont  observé  divers  cas 
d'empoisonnement  produits  par  son  usage.  Stacret,  après  avoir 
avale  ime  petite  quantité  du  suc  de  la  bulbe  de  colchique, 
a  éprouvé  iui-^méme  des  angoisses,  des  lipothymies,  dé  vives 
douleurs  et  autres  symptômes  alanUans  qui  lui  firent  craindre 
pour  sa  vie  ;  il  fit  usage  du  vinaigre  dans  cette  conjoncture  , 
et  8*en  trouva  bien.  Depuis  on  a  confirmé  les  avantages  de 
ce  liquide  dans  cette  espèce  d'empoisonnement.  Toutefois  , 
lorsque  le  colchique  a  été  ingéré  depuis  peu ,  le  vomissement 
est  lie  moyenle  plus  efficace  auquel  on  puisse  avoir  recours 
pour  prévenir  ou  faire  cesser  les  accidens  qui  en   sont  la 
suite.  Les  liquides  mucilagineux  en  boisson  et  en  lavemens  , 
ainsi  que  Ic^  boissons  acidulés,  sont  ensuite  trcs-avanlaj^eiix. 
La  bulbe  de  colchique,  la  seule  partie  de  cette  plante  dont 
on  fesse  usagé  en  médecine ,  a  joui  d'une  grande   vogue 
comme  amulette  j  on  a  bien  eu  la  folie  de  croire  qu'il  suffisait 
de  la  porter  suspendue  au  cou  pour  se  préserver  de  la  peste  , 
des  fièvres  putrides,  de  la  dysenterie  et  des  épidémies  les 
plus  dangereuses.  De  graves  et  crédules  auteurs ,  tels  cjue 
Vittelmus  ,  Wedelius ,  Azenert ,  etc.  ,  n'ont  pas  craint  d'ex- 
citer la  risée  des  hommes  éclairés  ,  en  lui  attribuant  sérieu- 
sement une  puissante  vertu  prophylactique  contre  toutes 
sortes  d'épidémies ,  dans  lesquelles  elle  ne  peut  avoir  d'autre 
avantage  que  celui  d'inspirer  la  confiance  et  une  sorte  de 
sécurité  utdes  aux  esprits  faibles  qui  croient  à  son  elficacité. 
A  l'extérieur  plusieurs  auteurs  ont  employé  avec  succès  la 
bulbe  de  colcbique  contre  les  verrues.  J.   Bauhin  la  recom- 
mande comme  topique  pour  guérir  radicalement  les  hémor- 
rhoïdes ,  et  indique  sa  décoction  comme   propre  à  détruire 
les  morpions   (pediculi  inguinales).  Mais   on  possède  une 
foule  de  moyens  beaucoup  plus  doux  contre  ces  insectes  : 


r 
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<t  nvec  queU«  circonspection  il  faut  prfccéifcr  il 
lU  <lcs  hémorrlioïdcx. 

iprirtré  vpnénemtps  du  colcliîque  oat   iDn^temfi 

les  niGileciiis  desonemploiàrint^rieur  ;  cependa^ 

rapf,  Plenck  .  Marges.  Planchon  ,  Dumonceas 

uiickeretaulrea  modernes, en  OutrailnnutileempU 

ime  humide,  dans  la  leucophlegniatie,  l'IiydrolIlO 

<■  le  et  autres  espèces  d'Iiydrcpisies.Sloerckarecooif 

(ju  c.      jgmeDte  singulièrement  la  sccrrlion  des  urines ,  C 

c'est  bui.s  ce  dei'nier  rapport  qu'on  y  a  le  plus  ordinaîremM 

recours  ,  quoi ime  rien  ne  prouve  sa  sapprioritésurbeancoa 

li'aulres  dimVuques   moins  dangereux.    Tout  récemaient 

51.  Want  a  prépare  une  teinture  de  colchique  qii'ii  regard 

comme  un  puissant  aat;-artliritique.  Eu  atténuant  que  k 

oliserr^ious  cliniques  aient  coustati^  celte  dernière  propriété 

on  ne  doit  employer  le  colchique  qu'à  tiés-petite   dose  t 

avec  beaucoup  de  prudence» 

^"  substance  on  pourrait  le  donner ,  par  exemple ,  cîn 
à  Le  décigrammes  (d'un  A  six  crains)  par  jour  ,  en  con: 
ucant  par  la  plus  petite  dose  «gu'on  augmenterait  ensuit 
"?ment.  Mais  comme  cette  poudre  se  df'-tériore  aje 
et  agit  avec  trop  de  violence  lorsqu'elle  estfralchf 
vu  <■  jnuH  souvent  recours  au  vinaigre  colchique ,  que  l'-ô 
prépare  en  faisant  macérer  trente-deux  grammes  (une  ttOot 
de  bulbe  rrcente  dans  un  demi-kilogramme  (une  livre)  i 
bon  vinaigre.  En  ajoutant  à  ce  vinaigi-eun  kilogramme  (deu 
livres)  de  miel ,  et  en  agitant  le  mélange  à  im  feu  doux ,  o 
obtient  Voximel  colchique  dont  la  doge  est  de  trente-deux 
cent  vingt  grammes  (une  à  quatre  onces)  par  jour ,  soit  dai 
un  julep  ',  soit  duus  une  boisson  appropriée. 
.  Lu  bulbe  de  colchique  ,  comme  les  racines  de  bryone  ( 
de  manioc  ,  contient  une  grande  quantité  de  fécule  amilacée 
qui ,  séparée  par  des  lavages  réiiérés  du  principe  acre  et  viren 
auquel  elle  est  unie  ^  peut  être  employée  avec  avaniag 
comme  aliment ,  et  servir  à  tous  les  usages  économiqtu 
auxquels  on  emploie  la  fécule  de  pomme  de  terre. 


wlDEl  (ceotge  vtAîgang) ,  Erperimenlum  amaium  de  colchico  venu 
elalejipharmaco  simpUce  et  componiUi,  Diti.in-^''.Iena! ,  iji8. 

wiLUELH  (cliribiopW  Louii),  Colcliicum  ail  ein  louderharta,  etc.:  c'c>i^ 
dire.  Le  coicbiqiK  prétcntc  comuK  un  remède  eSicacc  contre  la  puU 

.    in-ii".  Lnpick,  i;ai. 

(C  Ix'i  [>rélealion>  de  l'aateur,  dît  Halkr,  ne  repounl  sur  aucuue  obieti. 

SToEitCt  (iniiMtic),  Libeliia  quo  demonslmlur cnlckiti  aalamnalU  raJUt 
noix  lolian  tuti  poue  exlàben  kominibut,  led  «t  ejm  iwu  iiilcrno  ton 
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mmf^àÊf  wê09$ù9  S0Uitttmo9  qm  màit  wwMrfifi  non  rtimmi;  m-ê^. 
%.niMoM»»  V36S.U.  ÎD-IKfig.  ^MftcUMH,  1763.  —  TnMkiil 
mékmmà  pr  SUomNi  Séàmi  m^.  ImtA,  ï^.^Tttàiàtm 
fappJK  py  AdflléGiilliiii  Ldtfpie  àt  VmA;  yi  a  joim  à  esu»  fer- 
ai ûilt^M  Ofcttf yMÎqiM  di  Lochtr  et  de  Haï  iv  Im  propcMlét  B^dî* . 
cds4ii6BÉ«d'oc«i0trctdairiBii9r«&dllé;iii-ia.  fi((.  PacM,  f  • 

ilipuv  (mm  dkMHk)t  £h  eoiekioo  mOumnmli,  Dis*,  bk~^o,  JBtuUea, 
iàSafK  m  méré  eelte  DbierUilioii  dnt  le  5*.  toI.  de  Mm  SfUogm 


mAitt<liifleii)  ce  aoBSTn  (loiiph)»  AnatUi  Mmiea  âelie  mdki  di 
MRM^QtfUt  c*B*  9  c'ert-è-dictt,  Analyse  dnaiMine  des  radwi  de  bâsolte  et 
de  catdAjne  d'amomie,  avec  qpdqpM  redbcraMS  amljrUqoet  aor  k  raÎMO 
#Mn;ki-8B.  Pkfie,  i8o5. 

EXPLICATION  DE  LA  PLAIiCHE  137. 


(Lu  flmu  mi fddw're  h  la  moidé  de  sagnotdmr  natutelle) 
I.  État  dane  lefoel  celle  plante  (Muntt  dans  la  prà  te»  la  fia  de  Pao- 


3.  La  méoM  plante  en  firoit,  tdle  qo'cUe  le  montra  an  prinlempt  fahrant. 
2.  Gapede  onterte  natnreUement. 
•        ^.  Pistil  composé  d'an  ovaire  trigooe,  sarmonté  de  trois  longs  styles  fili- 
formes. 

5.  Fraît  oa  capsule  coupé  horizontalemeot. 

6.  Graine  isolée. 
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cxxviii. 


COLOQUINTE. 


Grtc XOÂOJCUK^I^  ;  KOhOUMV^A  AiyOf^  XOAOICt/K^«  etAS^ACK- 

S'pifttj  ÇtKVA  TtKptU 

icoLoCTKTHis  FRUCTU  xoTUMDO  HAlox;  Baubîn ,  niiTA^, 
lib.  8,  sect.  4*  Toornefort,  clas.  i ,  campanijormes, 
ctscvniB  coLocTiTTHis  j^ô/iû  mtdtiftdis ,  pomis  globosu, 
glahris;  Linné,  clas.  ai,  monœae sjrngénétie,  Jussiea, 
clas.  1 5 ,  ord.  a ,  cucurbitacées. 
'taiien. . . . , ,  -  coloquintida. 

espagnol,,  .  .       COLOQUINTIDA  j  TUERA  OFlCIlfAL,  Oftega. 

Français. .  . .     coloquinte  j  concombre  auer. 

•^^lais coloquintida  ;  RlTXfiR  AI>»LS. 

-allemand.  . .     koloquinte. 

SoUandaiâ.,.     eoloquivtj  wilde  kauwoe^e;  k.wi»t-app£lj  bittes 

APPEL.  ^ 

^téâois COLOQUINT. 


Cette  plante  origîoaire  du  Leyant  et  des  Ues  de  la  Grèce 
avait  été  observée  par  les  anciens  botanistes.  La  descriptiou^ 
^ue  Ûioscoride  en  a  donnée  ,  ^[uoîque  très-courte ,  ne  peut 
s  appliquer  à  aucune  autre  plante  de  la  famille  des  cucurbi* 
lacées.  L'extrême  amertume  de  ses  fruits .  leur  action  sur 
^économie  animale  seraient  seuls  suffîsans  pour  la  faire  dis- 
^ûguer  des  autres  espèces  de  concombres ,  dont  elle  offre  le 
caractère  générique  ,  exposé  à  l'article  concombre ,  et  que 
V^  cette  raison  je  ne  répéterai  point  ici. 

^s  racines  sont  épaisses ,  blancbâtres ,  à  peine  rameuses  , 
§amies  de  nombreuses  fibres  j  ses  tiges  rampantes,  tortueuses* 
ramifiées ,  anguleuses ,  bérissées  de  poils  courts ,  munies  d« 
ailles. 

Ses  feuilles  alternes ,  pétiolées ,  ovales  en  cœur ,  quelque* 
">is  lancéolées  ,  profondément  divisées  en  lobes  irrégutiers 
obtus ,  vertes  en  dessus ,  blancbâtres  et  parsemées  de  poils 
courts  à  leur  face  inférieure.  / 

Ses  fleurs  sont  petites ,  jaunâtres ,  solitaires ,  pédouculées  , 
^tuées  dans  les  aisselles  des  feuilles,  les  unes  mâles /pourvues 
^6  trois  étamines  ;  les  autres  femelles,  renfermant  un  ovaire 
suTffloftté  d'un  style  court  et  de  trois  stigmates  fourcbus. 

Les  fruits  sont  presque  globuleux  ,  un  peu  variables  ,  ordi- 
nairement de  la  grosseur  d'une  forte  pomme ,  d'abord  verts  , 
puis  jaunâtres  à  mesure  qu'ils  mûrissent,  ou  panachés  de  jaune 
^t  de  vert  très-glabres ,  revêtus  d'une  écorce  mince  ,  légère  , 
<Iure  et  coriace,  renfermant  une  pulpe  blanclie  ,  spongieuse, 

34*.  Liçraison.  b. 
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d'une  trcs-granile  amertume  ,  et  dont  le  mitiea  est  occupa 
|>ar  (les  seoteneet  nombreasea ,  ovales ,  comprimées  ,  bsiu 
rebords.     (l'oiR.) 

Après  a»oir  sépara  b  pulpe  de  colotjuiate  de  sou  écorce, 
le»  indiens  l'envoient  k  Alep  d'oii  nous  la  recerous  sèche  , 
spongieuse  ,  légère,  d'une  fàîble  odeur  nauséabonde  et  d'une 
saveur  ^ere  ,  désagréable  et  eicessÎTement  amère.  Cette 
pulpe  ,  selon  Cartbeuser  ,  contient  presque  la  moitié  de  son 
poiils  de  uiuciU^e  et  une  matière  résineuse  qui  réunît  nu 
suprême  degré  les  qualités  irriiantes  et  purgatiïes  de  la  ci>- 

Le»  Grecs  et  les  Romains  ont  connu  les  propriétés  émi- 
neuimentdrasliques  de  cette  plante  (1).  Dioscoride  annonce 
uu'en  lavemeuL  elle  produit  des  déjectionj  sanglantes.  Plu- 
sieurs auteurs  modernes  ont  constaté  la  violence  de  son  action 
sur  Téconomie  — îir|^  ;  d'autres  ont  observé  divers  cas 
d'e  n  I  poison  11  em  en  l  aui.queb  son  usage  a  donné  lieu.  De 
violentes  coliques  ,  des  évacuations  sanglantes  ,  douloureuses 
et  coUiqustives,  des  convulsions,  l'érosion  et  l'ulcération  dei 
intestins  sont  tes  phruoniènes  qu'elle  produit  ordinairement. 
A  cause  des  Bccinens  graves  qui  suivent  son  administration, 
Cnrllieuser ,  qui  la  regarde  du  reste  comme  un  médicamenl 
utile  dans  les  maladies  pitnitenseg ,  pense  qu'elle  devrait  6ue 
exclue  de  la  maliore  médicale.  Hofmann  voulait  qu'on  M 
remployât  qu«  dans  les  maladies  les  plus  rebelles  et  dans  les 
Cil*  iicsespérés.  Toutefois  les  médecins  auci pus  et  modernes 
ne  tarissent  pas  sur  les  éloges  qu'ils  prodiguent  à  la  colo- 
quinte ,  comme  purgative,  vermifuge,  emménagogue ,  ré- 
vulsive, eic,  Klle  a  été  préconisée  dans  le  traitement  de 
l'apoplexie  séreuse ,  de  la  léthargie  ,  des  hydropisies  ,  de< 
maladies  chroniques  delà  peau;  on  lui  a  attribué  des  succès 
contre  la  manie  ,  la  mélancolie  ,  la  paralysie ,  la  colique 
des  pelutres ,  l'asthme  humoral ,  la  suppression  des  règles  r 
et  contre  les  vers.  Divers  praticiens  en  ont-fait  usage  dani 
la  goutte ,  les  rhumatismes  et  les  maladies  des  articnïalions  • 
dans  la  sclatique  ,  les  douleurs  occnsionées  par  le  mei^ 
i:ure  et  contre  les  obstructions  des  viscères.  Mais  de  toute* 
les  maladies  dans  lesquelles  on  en  a  fait  usage  ,  ta  syphilis, 
s'il  faut  en  croire  Scliroîder  et  Fabre ,  serait  celle  dans  le 
traitement  de  laquelle  la  coloquinte  aurait  eu  le  plus  de 

(i)  On  Toil  gjaécalnncntduii  celle  propiiélj  l'origine  du  mot  cofocT-Rliû 
■la  XahtV  KintU,  eiciter,  remuer,  (l>riinler  rinleslin.  Adoptée  psr  Liuletoo 
|ur  BupLmer,  par  Ttieii ,  celle  élymologie  n'en  «1  pu  moiDi  hypothétique,  1 
BtJino  iDKdauiûtde  j  l'onhographe  tcule  ea  JcmoDire  rUl^itimité, 


(  7'  ) 
inccèsÂ  Ce  dernier  en  faisait  différer  la  pulpe  dans  le  yin  avec 
dirers  aromates  ,  et  administrait  di\  à  douze  gouttes  de  cette 
liqaear  plusieurs  fois  par  jour.  Au  rapport  de  Geofîroy ,  la 
po^  de  coloquinte  appliquée  sur  l'ombilic  agit  à  la  fois 
comme  purgatif  et  comme  anthelminthique.  On  a  même  re- 
marqué qu'elle  purge  ayec  violence  ceux  qui  la  tiennent 
longtemps  dans  les  mains  ou  qui  la  pilent  dans  les  phar- 
macies. 

Dioscoride  employait  la  coloquinte  juscp'à  deux  scru- 
pules; Sennert  ne  permet  pas  d'en  administrer  plus  de  seize 
grains.  A  raison  de  son  extrême  yiolence  ,  on  l'emploie  rare- 
ment à  une  aussi  forte  dose ,  et  presque  toujours  on  mi  tige 
son  action  en  l'associant  à  la  gomme  adragante.  C'est  dans 
cet  état  que  la  présentent  les  trochisques  d'Alliandal  qu'où 
administre  de  trois  à  six  grains  comme  fondans.  En  infusion, 
la  dose  est  d'un  scrupule  à  un  gros  pour  deux  livres  de  li- 
quide ;  mais  l'extrême  amertume  de  cette  préparation  fait 
çi'on  y  a  rarement  recours.  A  la  dose  de  deux  à  quatre 
^ins,  son  extrait  résineux  est  un  des  plus  violens  purgatifs 
que  l'on  connaisse.  Le  yin  sacré,  qui  n'est  qu'une  macération 
^^iaeuse  de  coloquinte ,  fait  souvent  vomir  à  la  dose  d'une  à 
qoatre  cuillerées.  La  pulpe  de  ce  fruit  amer  entre  dans  la 
composition  des  pilules  cochées  de  Rhasis  ,  cachectiques  de 
Charas,  ex  duobus  de  la  pharmacopée  de  Londres.  Klle  fait 
partie  des  extraits  cathariique  et  panchîmagogue ,  de  la  con- 
fiction  hamech,  de  l'onguent  arihanilat  et  d'une  foule  de 
préparations  pharmaceutiques  monstrueuses  dont  la  saine 
thérapeutique  a  fait  justice. 

TALBRio(jérAiiie),  De  colocynthidis  prœparatione  et  trochiscis  Alhandal, 

torumque  iuii;in-8®.  Cœsar-Augustœ^  iGCi. 
TBOMAssEAu  (josepb),^/!  dcmorsis  a  cane  rabido  colocYnthis?  negat.  Tlies, 

inaug.  prœs.  Marc.-Ant.  Uellot.,  in-4°.  Parisiis  ,  1676. 
«CHnLZE  (jcan  Heori),  />e  colocynthide.  Diss.  in-4°.  Jdnlœ,   1734. 
tooe(  Jean  clément),  Drasticorum  in  génère  atque  colocynlhidis  in  specie 

vindictas  sistens,  Diss.  inaug.  resp»   Jens.  Kojoed;  in-4°.  Jdajniœ , 

I  septentb,  1 790. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   128. 
(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

1 .  Fruit  entier,  un  peu  plus  petit  que  nature. 

2.  Le  même  coupé  horizontalement. 

3.  Graine  isolée. 
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CXXIX 


CONCOMBRE. 


fiMVf  9[AipoÇ ,  DioKoride. 

/CUCUMIS    8ÂTTVV8    TVLGABIflJ    Btobîo  ,    FIlKA^  |   lib.    S, 

l    «^cc  4<ToiinMfort,  clai.  i ,  campaniformei, 
\  coGUMis  SATivo^i  JoUoTum  onguUs  rectis ,  pomii  obion- 
jgisy  scabrit;  Linné,  das.  21,  mnnœcU  tjrngénésiê,  Jm- 
sieu,  clac.  i5,  ord.  9,  eucurhitacéêt* 


CBTRIOLO  j  CETRIUOLO;  CZHAIOOLO. 

nol» ,  . .  pxpivo.  ' 

nS.  ,  ,  »  COKCOMBRI. 

U CDCUMBfiR. 

and.  . .  GURKE. 

if gurkA. 

dis OGOREK. 


concombre  se  distingué  An  melon  par  la  forme  de  ses 
',  il  appartient  au  même  genre  par  le  caractère  de  ses 
i  t  les  unes  mâles ,  les  autres  femelles  ,  mais  réunies  sur. 
me  individu.  Les  premières  ofirent  un  calice  campanule^, 
le  limbe  se  divise  en  cinq  découpures  étroites»  en  alêne  : 
corolle  en  clocbe,  adhérente  au  calice*  à  cinq  découpures 
18  et  ridées 5  trob  étamines  courtes,  dont  deux  soudées 
nble  parles  filamens,  et  toutes  réunies  par  les  anthères  : 
eurs  femelles  semblables  aux  fleurs  racles ,  eu  diffcrent 
es  trois  étamines  avortées  ;  elles  renferment  de  plus  uu 
•e  assez 'gros,  inférieur,  surmonté  d'un  style  court  et  de 
stigmates  épais  et  fourchus.  Le  fruit  est  une  sorte  da 
ou  pomme  à  trois  loges  5  chaque  loge  souvent  divi-  . 
in  deux  autres  et  plus ,  contenant  dans  des  cellules  pul" 
es  un  grand  nombre  de  semences  copiprimées  ,  ovales  , 
?s ,  amincies  à  leurs  bords  et  non  entourées  d'un  bour-^ 
.  Les  coloquintes ,  les  mêlons  ,  etc. ,  appartiennent  au 
le  genre.   Le  concombre  n*est  connu  que  dcins  les  jar- 
:  la  plante  sauvage  et  primitive  n'a  pas  encore  été  dé- 
erte^  on  soupçonne  néanmoins  qu^elte  croit  eu  Asie.  Il 
lien  certain  que  le  concombre  était  connu  des  anciens , 
était  cultivé  de  leur  temps  et  bien  avant  eux  -,  mais  il 
lifficile  de  le  reconnaître  parfaitement  parmi  les  cucur- 
lées  mentionnées  dans  Théophraste  ,  Pline  ,  etc. 
s  racines  sont  menues  et  nbreuses  :*  ses  tiges  sarmen- 
ts ,  rampantes  ,  hispides  ,  alongées.  Les  feuiUes  alternes», 
lées,  amples,    un   peu   arrondies ^   légèrement  angu- 

34*.  Livraison.  c.  d. 
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letiRes  ,  TerfEàtres  ,   pileuses ,  inidca  au  toucher  ;  \es 
aigus  ,  sailbns  ,  deuticulés  i  Les  vrilles  simples  ordiaairemeat 
opposées  ans  feuilles. 

lies  fleurs  sont  jaunes .  ailnées  plusieurs  ensemble  dans  les 
aisselles  des  feuilles,  luédiocrement  pédonculées  ;  les  ovttirei 
ui)  peu  liérissëa  i  alongés  ,  tuberculeux. 

LeaOuits  ,  variables  daiisleurroinue  ,  sont  «n  général alon- 
gés,  presque  cylindriques,  quelquefois  tu  peu  cuurbés,  obtus 
a  leurs  deux  extrémités  ;  leur  peau  mince  ,  verte  ,  bUachb 
ou  jaunâtre  ,  uu  peu  tuberculeuse  ;  leur  cliair  ferme  et  suc* 
culente.  l'anui  les  variétés  on  distingue  le  cornichon  ou  COR^ 
cambre  ven,  beaucoup  plus  petit  et  plus  fortement  tuber- 
culeux ;  le  concombre  blanc ,  c'est  celui  qui  acquiert  le  plus 
de  volume  surtout  dans  nos  départemens  méridionaux.    (P.) 

Quoique  très-peu  prononcée  ,  l'odeur  du  concombre  a  un 
caractère  particulier  très-recon  Haïssable  -:  sa  saveur  fraîche, 
aqueuse  et  fade,  a  quelque  chose  de  nauséabond.  I^es  cbi- 
tuistes  ue  se  sont  point  encore  occupén  d'une  manière  spé- 
ciale de  son  analyse. 

Ses  propriétés  médicales  ,  aussi  faibles  que  ses  qualités  pb/i 
si  que*  ,  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  celles  de 'UO* 
trouille.  Comme  cette  dernière,  le  concombre  est  léscremeat 
nourrissant,  laxatif  et  rA&àlchissant.  Hippocrate  lui  recon* 
naissait  surtout  ces  deux  dernières  propriétés  ,  et  c'est  aeu 
ce  rapport  que  tes  anciens  paraissent  l'avoir  employé  dans 
plusieurs  iiiiiladies  fébriles  accompngm'es  de  chaleur  et  d'ir- 
ritation. Oribase  en  recommandait  le  suc  dans  la  phtisie 
pulmonaire.  Schultz  prétend  qu'il  est  d'une  gramle  efficacité 
dansU  lièvre  becti que  D'autres  ont  précomséses  prétendus 
auccès  contre  l'bémoptjsîe.  Si  le  suc  de  concombre  et  le 
sirop  qu'on  en  prépare  peuvent  avoir  quelqu*  arailtage  pour, 
modérer  la  cbaleur  séclie  qui  consume  certains  pbtisiques, 
ou  celle  beaucoup«plus  ardente  qui  a  lieu  dam  le  caïuut,. 
dans  la  Gèvre  biUeuse,  etc.  ,  on  ne  peut  en  faire  longtemps 
«sage  sans  s'exposer  à  affaiblir  radicalement  l'action  de  l'es- 
tomac; et  il  cause  de  son  influence  négative  sur  les  propriété 
vitales  de  cet  organe  ,  on  ne  peut  guère  y  avoir  recourt 
lorsque  les  fonctions  digestïves  sont  languissantes.  '    . 

A  l'extérieur  on  a  quelquefois  employé  la  pulpe  de  cob- 
coD^re ,  comme  topique ,  sur  la  l^te  dans  la  pbrénésie  ;  od 
pourrait  en  iaire  de  pareilles  applications  dans  certaine* 
fièvres  ataxiques  ,  dans  la  cépbabte  et  les  Inflammations  des 
méninges,  et  s'en  servir  en  cataplasmes  dans  certaines  br&- 
lifres  superficielles. 

Les  semences  de  concombre  sont  bien  plus  fréqueimnent 
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employées  en  mMecine  que  la  pulpe  de  ce  firuit.  Elles  cons- 
.tiuieiil  une  des  quatre  semences  froides  majeures,  et,  comme 
teUes,  seules  ou  mêlées  auiL  amandes  douces ,  on  les  associe 
au  sucre  et  à  un  liquide  quelconque ,  et  on  en  fait  des 
émuisions  calmantes  ,  anodines,  ralraichîssantes,  etc.,  frë- 
quenunent  en  usage  dans  les  fièvres  bilieuses  et  inflamma- 
toires^ dans  les  pnleyaaasies  séreuses  aiguës ,  dans  les  in- 
flammations du  foie ,  des  fcins  et  de  l'appareil  gcnito-uri- 
naire,  dans  la  blénnoifliagie  aigucs  etc. 

L'art  de  la  toilette  retire  du  concombre  plusieurs  prépa- 
rations cosmétiques  qui  ont  joui  et  qui  jouissent  encore  de 
beaucoup  de  Togue.  Ce  fniit ,  dit  M.  Bielt ,  sans  doute  ne 
mérite  point  tous  les  éloges  qu'on  lui  donne  comme  cosmé^ 
tique  ;  cependant  il  est  certain  qu'il  fait  disparaître  avec 
«sses  de  promptitude  quelques  unes  des  éruptions  qui  se 
manifestent  sur  la  peau.  Cette  propriété  qu'il  partage  avec 
quelques  autres  cucurbitacées  ,  tient  à  un  prîucipe  vireux 
qui  se  trouve  uni  dans  ces  plantes  à  un  principe  aqueux  très* 
abondant.  Toutefois  il  est  important  d'observer  que  l'ap- 
plication du  suc  de  concombre ,  ou  de  la  pommade  à  la- 
melle il  seit  de  base,  n'est  point  sans  inconvénient  dans  les 
éruptions  qui  se  lient  à  quelque  mouvement  dépuratoire.  On 
ne  doit  la  tolérer  que  dans  les  cas  où  ces  exanthèmes  sont 
accompagnés  d^irritation,  de  prurit,  de  tension  à  la  peau,  etc. 
C'est  ainsi  que  les  lotions  faites  avec  l'eau  de  concombre , 
procurent  un  soulagement  marqué  daus  les  dartres  qui 
s'exaspèrent  après  les  premiers  jours  de  l'emploi  des  bains 
«ulfiireux. 

Pour  les  usages  pharmaceutiques  on  exprime  le  suc  du 
concombre ,  et  on  en  prépare  un  sirop.  La  pulpe  qu'on  em- 
ploie à  l'extérieur  eu  cataplasmes ,  sert  à  la  conipositiou 
d'une  pommada  très  en  usage  pour  adoucir  et  caliuer  les 
démangeaisons  de  la  peau.  Le  mucilage  doux  et  huileux  de 
-ses  semenoes  entre  daus  la  préparation  de  diverses  émuisions 
et  autres  médicamens  auxquels  ces  dernières  servent  de 
base. 

Quoique  peu  sapide  et  peu  nutritif,  le  concombre  est  re- 
cherché en  été  et  dans  les  j>iays  chauds  comme  aliment ,  à 
cause  de  sa  saveur  fraîche  :  cru,  on  le  mange  en  salade,  mais 
il  a  besoin  d'être  fortement  assaisonné  ;  él  encore  il  ne  con- 
vient guère  qu'à  des  estomacs  robustes.  Plus  souvent  on  le 
sert  cuit ,  soit  au  gfas  ,  soit  au  maigre ,  et  il  s'associe  assez 
bien  avec  les  viandes  rôties.  Comme  laxatif  et  rafraîchissant , 
il  constitue  un  aliment  utile  dans  les  climats  brùlans ,  daus 
les  saisons  chaudes  et  sèches.  11  convient  aux  tempèramens 
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iédentairet»  ni  dani  let'tanpi  el  IfispiijB  firWds  'et  mnnU&flï. 
'  Les  jeoiiet  concovnliffet  cneilLb  «Tentlearmatiiritéetdhii. 
•enrët  dans  le  TÎnaigre  ivrec  diffi^rena  aromatea/detieoafem 
-pins  compactes  •  acquièrent  une  sarenr  piqpiante',  agréablr, 
et  plus  ou  moins  appétissante  •  md  les  fiut  géaéralément  Té- . 
chercher  sous  le  nom  de  comiaumst  etsenrir  snrfânstes  ka 
taUes  comme  condiment.  ^    ^ 
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EXPLIGATIOlfS.    ^ 

VIiAVCSI     129. 

(  La  pUatlê  ut  rédiàu  kia  mtoUié  im  $m  gfmdmt  màmrdh  )• 


I  . 


1.  Fiidl  d»  pauJwft  DatorcUe,  eonpoié  d^im  ôfaire  alooÉé^  caM^» 
.^lptpîde,coivoiiiié.d'on  ditqos obiciiffàiiait  triloliéy  iiidiqiiHitF»^ 

toriènentde  troM  étamiiief»  ancentra  doqiiel  s'éièft  in.tt^ 
•enniiié  pw  trob  grof  sUgmatet  oordiibriDetliîb^ 

a.  XVoît  ^taniiMt  réunies,  cUpoonmet  da  fUameni  à  ambina  alflapiPy 
•iaaeiiMS  00  «a  sigaag.  ,...-•* 

IL  Flem  mâle.  t'. 

4.  Fleur  femeOe. 

PLANCHE     139   bis. 

(  Ce  fruit  est  représenté  au  tiers  de  sa  grandeur  naturelle  ) 

I.  Frnit  entier. 

a.  Le  même  coopé  horisontalement. 
3.  Graine  de  grosseur  naturelle. 

4.. La  mâoief  dont  on  a  enlevé  une  partie  du  tégument^  afîo  de  mettre 
Tamande  à  découvert. 

5.  Embryon. 
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CONSOUDE. 


Orée A/ftf VT09  «XXo  'y  DkMcoride. 

iSTMPnTTUM  C0H80LIDA  MAJOft;  Raullifl  ,    TltVûL^  f    lU).  7  , 
sect.  1,  Toarneibrt,  cUs.  a,  inforuiibuKfonnes , 
STMPHTTux  omcinkLK'y  fouis  ouato^anceolatis  ^  ^ecw'» 
rentUfut  ;  Linné ,  d«.  5 ,  peniandrie  monogfnie,  Jiisiieu, 
.    clas.  8,  ord.  g^  borraginéeê, 

^agnol.  .  .  •      CONSOLIDA}  cohsuelda. 
^f^lait COMFRBT. 

Memand.  ,,     beinweil. 

noUandait. . .     beelwobtbl  ;  waalwortel^  smeebwoitzl. 

^^iédoU WALLÔBT. 


On  ne  peut  dîsconyenir  que  la  plante  mentionnée  par 
Dioscoride  sous  le  nom  de  symphytoii  {species  aliera)^  n  ait 
àe  très-grands  rapports  ayec  celle  dont  il  est  ici  question  : 
cependant  la  description  qu'il  fait  de  ses  feuilles  peut  occa- 
siouer  quelque  doute ,  ces  feuilles  nVtant  pas  aussi  étroites 
fae  l'annonce  Dioscoride  :  les  autres  caractères  y  conyien- 
fient  par£iitement. 

Ses  racines  sont  épaisses  ,  a  pçine  rameuses  t  d'un  brun, 
noir  extérieurement ,  blanches  et  visqueuses  en  dedans  ,  fi- 
breuse» «  «longées. 

Les  tiges  succulentes ,  hautes  d'un  à  deux  pieds ,  trés-ra- 
meuses ,  hérissées  de  poils  rudes ,  un  peu  anguleuses ,  légo« 
;*ement  membraneuses  sur  leurs  angles. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  décurrentes,  assez  grandes,  en- 
tières, ovales,  lancéolées,  aiguës;  les  inférieures  plus  grandes» 
pétiolées  ',  les  supérieures  presque  sessiles ,  plus  étroites  » 
d'un  vert  foncé ,  un  peu  rudes  au  toucher.  * 

Les  fleurs  sont  disposées  au  sommet  des  rameaux,  en  un 
épi  court ,  lâche ,  pédoncule ,  un  peu  courbé  vers  le  sommet  ; 
toutes  pendantes  ,  tournées  ordinairement  du  même  c6té  » 
les  nues  purpurines  ou  rougeâtres ,  les  autres  d'un  blanc 
jaunâtre. 

Chaque  fleur  est  composée  d'un  calice  à  cinq  découpures 
lancéolées  ;  d'une  corolle  tubulée  ,  en  cloche  ;  le  limbe  ven- 
tru ^À  cinq  dents  courtes ,  muni  à  son  orifice  de  cinq  écailles 
tubulées ,  rapprochées  en  cône  j  cinq  étamines  attachées  sur 
la  corolle  ;  quatre  ovaires  supérieurs ,  du  milieu  desquels 
s'élève  un  style  filiforme  f  termine  par  un  stigmate  simple. 

55*.  Livraison,  a. 
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lie  Iniit  est  composé  de  quatre  semences  nues ,  lulsantei» 
aigurs ,  placées  au  fond  du  calice. 

ij&  consoude  est  très-commune  dans  les  prés  bas  et  sur  le 
bord  des  fossés  humides  :  elle  fleurit  pendant  tout  Fêté.  (P.) 

Ses  feuilles  et  ses  fleurs  sont  rarement  employées  en  méde- 
cine. Sa  racine ,  dont  on  fait  le  plus  souvent  usage ,  est  ino- 
dore ,  douceâtre ,  insipide ,  visqueuse  et  gluante.  Elle  con- 
tient beaucoup  de  mucilage  visqueux  ,  plus  tenace  que  celai 
de  la  racine  de  guimauve ,  et  de  l'acide  gallique  en  asseï 
grande  quantité ,  pour  donner  k  sa  décoction  aqueuse  la  &t 
culte  de  précipiter  en  noir  avec  le  sulfate  de  fer. 

]^es  anciens ,  qui  avaient  une  haute  idée  des  vertus  de  k 
grande  consoude  ,  ont  donné  les  éloges  les  plus-  fieistaeiix  à 
ses  propriétés  :  adoucissante,  émolliente,  inviscante»  incras- 
sante  ,  glutinante  ,  vulnéraire ,  elle  a  été  regardée  en  outre 
comme  astringente.  On  ne  s*est  .pas  contenté  de  préconiser 
ses  heureux  effets  dans  le  traitement  de  la  diarrhée  et  de  la 
dysenterie ,  de  vanter  outre-mesure  son  efficacité  contrct 
l'hémoptysie ,  les  hémorragies  utérines ,  l'hématurie ,  iln-* 
flammation  des  reins  et  de  l'appareil  urinaire  :  on  est  aBé' 
jnsqu'à  proclamer  sa  toute-puissance  pour  opérer  la  réunion 
des  plaies ,  la  consolidation  des  fractures ,  la  gnérison  des 
luxations  et  des  hernies  (i).  Du  sein  des  écoles  l'engouement 
pour  la  consoude  s'est  répandu  jusque  dans  les  classes  les 
moins  éclairées  du  public ,  ^u  point  que ,  dès  le  temps  de 
Senuert ,  les  filles ,  dont  les  organes  avaient  été  flétris  par 
l'abus  des  jouissances ,  faisaient  iisa^e  de  cette  plante  pour 
réparer  ,  selon  l'expression  de  Valinont  de  Bomarre  ,  les  ra- 
vages d'un  amour  trop  entreprenant  (ad  sophisticationem 
i)lr^iniiatis).  On  sait  aujourd'liui  à  quoi  s'en  tenir  sur  les  as- 
sertions exagérées  des  auteurs  relativement  à  cette  plante, 
toutefois  ce  n'est  qu'a])rès  une  longue  suite  d'erreurs  que, 
sur  ce  point  conïrnie  sur  tant  d'autres  ,  on  est  enfin  parvenu  à 
*des  idées  plus  saines  et  plus  conformes  à  la  vérité  et  à  la 
raison. 

(]'est  moins  à  des  propriét'\s  bien  constatées  qu'aune  sorte 
d'habitude  peu  réllécbie  ,  dit  M.  l^iett ,  qu'il  faut  attribuer 
l'emploi  si  fréquent  de  la  grande  consoude.  Cependant  il  ne 
faut  point  la  rei;arder  comme  inerte.  lia  combinaison  de 
l'acide  gallique  avec  un  mucilage   abondant,  peut  la  faire 


(i)  Kllc  doit  tontes  SCS  dénominations,  fV[Â^V7QVf  sYmphyium,  consolida, 
consoude,  h  celte  propriété  agglutinative,  cicatrisante,  consolidante  :  car  le 
liioi  latin  consolidai c  est  la  traduction  exacts  du  terme  grec  ^t/^ÇU€IV. 


(79) 
prescrire  avee  une  sorte  d'aTantage  dans  les  affections  ca- 
tarrhales  chroniques ,  accompagnées    d'irritation  ;  et  c'est 
ainsi  qn'on  la  conseille  rers  la  (in  de  la  dysenterie ,  des  diar- 
rhées copieuses  »  de  la  blennorrhagie  ,  etc. 

Mais  quel  succès  peut-on  espérer  de  Tusage  de  cette  plante 
dans  les  némomgies  passires,  tou)ours  accompagnées  d*une 
faiblesse  générale  qui  réclame  les  secours  les  plus  puissans  ? 
Son  emploi  dans  les  hémorragies  açtiyes  n'est  plus  rationnel. 
Le  principe  astringent  qu'elle  renferme  ,  bien  qu'en  petite 
poportion ,  ne  peut  être  que  nuisible  dans  ces  derniers  cas. 
où  les  moyens  actoucissans  et  relâchans  sont  particulièrement 
indiquée.  &  l'administration  intérieure  de  la  grande  consoude 
ne  mérite  pas  la  coniiance  qu'on  lui  a  gratuitement  accordée 
contre  pUsieurs  maladies  inflammatoires  et  contre  les  hé-» 
monnaies ,  que  doit-on  penser  des  éloges  que  Parkinson , 
Etmnller ,  Raj  ,  Hermanu  ,  Bourgeois  «  etc. ,  ont  prodigués 
aux  cataplasmes  qu'on  en  prépare ,  dans  le  traitement  des 
fikiea,  «M  hernies  ,  des  fractures  et  des  luxations?  A  la  yé- 
rilé,  qiidques  faits  particuliers  rapportés  par  Tachenius, 
RuBana  et  Marra  j  sembleraient  constater  l'efficacité  de  ces 
topiques  contre  la  sciatique  et  les  douleurs  de  goutte  :  mais 
ne  doit-on  pas  attribuer  la  plus  grande  partie  de  leurs  succèà 
à  leor  haute  température ,  et  à  l'action  de  la  chaleur  et  de 
l'humidité  dont  ils  sont  l'excipient  ? 

La  consoude  e$t  ordinairement  administrée  en  décoction, 
h  la  dose  de  trente  on  cinquante  grammes  (enyiron  une  once 
et  demie)  sur  un  kilogramme  (deux  livres)  d'eau.  On  édul- 
core  ce  liquide  ,  et  on  le  fait  prendre  par  verres.  Mais  on 
ne  doit  jamais  se  servir  de  vaisseaux  de  fer  pour  cette  prépa- 
ration ,  à  cause  de  l'action  de  l'acide  galUque  sur  ce  métal. 
Outré  le  sirop  de  consoude  dont  on  fait  un  grand  usage  parmi 
nous ,  cette  plante  entre  dans  la  composllion  des  sirops  av 
tringens  de  Femel,  simple  de  Lemery;  dans  l'eau  vulnéraire, 
dans  le  baume  polychreste ,  dans  le  mondifîcatif  d'ache , 
dans  les  emplâtres  de  Cbaras  et  du  prieur  de  Cabrières  pour 
les  hernies ,  dans  l'emplâtre  contre  les  fractures  et  les  luxa- 
tions ,  et  autres  préparations  inusitées  et  dignes  d'un  étemel 
oubli. 


P"^ 
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1! 

^K                           EXPLICATION  Dr  LA  PLANCHE  iJi. 

r  La  plante  est  n 

.p,«e»(«  <fc 

granJeui 

..„„,., 

1 .  FalMc  potlion  (Tune  ncinc. 

a.  FciiillB  r^icole  at.  trai 

3.  Calice  cl  pljuil. 

4.  Corolle  ouTerW,  lîan 

K  bqiullc    OD 

diuiDflDB 

cinq  éuminri 

av«l«-li.irion»,M 

,  n.ircel.ara« 

tdVIU!.,o, 

ne  lame  ga mie C 

5.  FtuiteompoR'H^qiial 

reiwlitemoii 

con  tenon 

ida<»  le  calice: 

6.  L-m.c  d«  non  )>oI^. 

^ll^Tlv\^  KR\  \. 


•     Y 


•     •  m  * 


'      > 


1-  ..•  Il-» 


1        * 

;  f  1       « 


.•       i 


«  I  ff 


:  r 


•»(•.■  ■ 


1 


.1 1 .'» 

.1  , 


CXXXI. 


CONTRAYERVA. 


ÎcTPERus  LOHcus  onoRCs  PBRnAKVSj  Baohîn ,  ITlfftç, 
lib.  T  ,  sect.  9.  Toamefort,  clas.  i5,  apétales. 
DORSTEviA  cortbaterya;  tcopi»  radicatiM ,  JoUii  pin-^ 
natifido'palmatis ,  tenaiis,  tecaptacuUs  quadrangU" 
Us,  Linoc,  clas.  4»  tétrandrie  monogynie,  JnMuea , 
clas.  i5,  ord.  3,  orties. 

COHTRAJEnvA;  COlfTRAjRBRA. 

toL CORTRATERVA ;  CORTRATCRBA. 

ÛS CORTRATERVA. 

Ù CORTRATERYA. 

Tld. KORTRATBRWA^  BE70ARWCRZEL;  GIFTWRZBZ. 

dais.  ....  KORTRATERWA^  KOORTSWORTBt^  TEGEVGIFTWORTBL. 


racine  de  celte  plante  fut  remise  à  Jjëcltise  vers  la  fin 
izième  siècle  ,  par  le  célèbre  Drake,  qui  Pavait  rappor- 
11  Pérou  où  elle  jouissait  d'une  grande  roputation  dans 
itière  médicale  de  ce  pays  ;  elle  reçut  ae  Lécluse  le 
de  drakena  radlx  (racine  de  Drake) ,  la  plante  entière 
it  pas  encore  connue  (i)  :  elle  le  fut  ensuite  par  Plu-, 
qui  lui  donna  le  nom  du  botaniste  Dorsten  {dors- 
) ,  nom  conservé  par  Linné ,  ainsi  que  le  mot  espagnol 
ayerva  (contre-poison).  Cette  plante  est  très-remar- 
e  par  ses  fleurs  réunies  en  grand  nombre  sur  un  récep- 
épais  ,  cbaniu  ,  élargi ,  anguleux  ,  presque  quadrangu- 
,  assez  semblable  à  celui  de  la  figue,  mais  plane ,  trcs- 
't  et  non  fermé.  Chaque  fleur  offre  un  calice  à  quatre 
ipuresobiuses  j  point  de  corolle  5  quatre  étamines  ,  sou- 
deux  stériles  très-courtes  ;  un  ovaire  supérieur  ;  muni 
style  court  et  d'un  stigmate  simple  ^  les  semences  sont 
icées  dans  la  substance  pulpeuse  du  réceptacle  ',  quel- 
»is  des  fleurs  mâles  se  trouvent  mélangées  avec  des  fleurs 
lies  y  il  en  est  aussi  d'hermaphrodites. 
s  racines  de  la  contrayerva  sont  noueuses,  épaisses,  un 
tubéreuses ,  odorantes ,  garnies  de  longues  fibres  ra- 
es ,  étalées. 


n  est  esscnlicl  de  rcmarqncîr  que  Lt'cliise  {Exot. ,  pag.  3 1 1)  a  rocntionné 
raj'erva  dans  un  article  particulier;  il  nVn  cite  que  les  propriétés ,  sans 
lescription  :  nous  avons  aujourd'hui  la  certitude  que  celte  plante  est 
le  que  son  drakena  \^Exoi.,  pag.  83}. 

35'.  Livraison.  b. 


(Si) 

Du  coîlel  de  la  racine  sortent  plusieurs  f«uilln  Inutile- 
ment pôtiolées  ,  élargies,  pinnatifides  ,  presque  patmi'e», 
d'un  Tert  foncé  ,  longues  de  deu^  ou  trois  pouces  ,  un  peu 
larges,  parsemées  de  queli^es  poils  courts  et  rudes  î 

a  lobe»  ovales  lancéolés,  aigus,  inégalement  siuués  ou  den- 
tés a  leurcontour. 

Les  fleurs  s'élèvent  immédiatement  des  racines ,  souteauei 
par  un  pédoncule  simple ,  au  moins  de  la  longueur  de) 
feuilles,  qui  ne  termine  par  un  réceptacle  qundraDgulaJre, 
large  d'un  pouce  ,  sinué  ou  anguleux  à  ses  bords  ,  aplati 
'  chargé  d'uQ   grand  nombre    de  petites  fleun 


Le  Anilt  consiste  dans  la  réunion  de  plusieurs  semeocn 
solitaires  ,  arrondies ,  enfoncées  dans  la  partie  charnue  da 
récepiacle  commun. 

Cette  plante,  découverte  au  Pérou,  a  été  depuis  obserïée 
au  Mexique  ,  à  l'Ile  de  Salut-Vinceut  et  daus  plusieurs  auirei 
contrées  de  l'Amérique.     (P.) 

La  racine  de  coutrayerTa  ,  d'un  rouge  brun  à  l'eilériew 
et  d'un  blanc  pîle  intérieurement ,  a  une  odeur  aromatique , 
une  saveur  amère  et  une  sorte  d'.lcreté  qui  laisse  lougtempi 
dans  la  bouche  une  sensation  brillante;  quoi  qu'en  ait  oit 
Geoflroy ,  les  cbimistes  n'y  ont  rien  trouvé  d  astringent} 
mais  elle  renferme  une  si  grande  quantité  de  matière  muoh 
lagiueuse  ,  que  su  décoction  aqueuse  peot  il  peine  passer  snt 
le  llltre.  On  en  relire  un  eiitrait  aqueux,  et  un  extrait  alcoo- 
lique. Le  premier  est  plus  abondant  et  beaucoup  plus  pesant 
que  le  second  ;  ce  dernier  a  une  saveur  plus  prononcée  ■  et 
parait  avoir  plus  d'énergie. 

Des  qualin-s  pliysiques  aussi  manifestes  semblent  justifier 
jusqu'il  un  certain  point  la  réputation  dont  cette  plantes 
joui  en  médecine ,  comme  stomachique ,  cordiale ,  exci- 
tante ,  diapboréiiquc ,  etc.  Âcetégard  ,  si  elle  ne  niérïtepM 
entièrement  l'oubli  od  elle  est  tombée  de  nos  jours,  ellq 
n'est  pas  plus  digne  des  éloges  fastueux  qu'on  lui  a  prodiguéf 
sous  d'autres  rapports.  Rien  n'est  plus  douteux  ,  par  esempleg 

3ue  la  vertu  anti- vénéneuse  qui  lui  a  été  gratuitement  accOT^ 
ée  par  les  Espagnols.  Doit-ou  plus  de  confiance  k  l'asserliag 
de  Clusius ,  lorsqu'il  prétend  que  les  feuilles  de  contrayem 
sont   extrêmement  vi-néncuses  ,  mais   que   sa  racine  eu  est 


l'antidote  ainsi  qiie  de  la  plupart  des  poisons  végétaux? 
C'est  cependant  d'après  de  semblables  suppositions  qu'on  a 
préconisé  l'action  alexilère  ,  diaphorétique  ,  etc. ,  de  cette 


racine ,  qu'on  a  exagéré  ses  succès  dans  le  traitement  des 
lièTres  putrides  ,  de  la  peste  et   des  fièvres  malignes.  À 


(85) 

Pfpoqae  où  Van  s.^magînait  qoe  toutes  les  maladies  de  ce 
dernier  caractère  étaient  produites  par  des  yenios  particu-^ 
Uers  ,  on  a  pu  sans  doute  ayoir  une  pareille  opinion  ;  mais 
cette  erreur  a  dû  nécessairement  s'évanouir  avec  la  fiiusse 
théorie  qui  lui  serrait  de  base.  An  lieu  d'admettre  sur  pa- 
role les  grands  arantages  que  Wiltis  ,  Pringle  et  Huxhamlui 
attribuent  contre  les  fieyres  putrides  et  nerveuses»  il  est  donc 
pbs  rationnel  de  douter  avec  Mertens  et  GuUen  de  ses  succès 
daasces  affections.  M.  Alibert  a  sagement  déterminé  d'après 
Grânaud ,  les  circonstances  dans  lesquelles  il  peut  être  utile 
de  l'administrer  aux  sujets  aflectésde  fièvre  lente  nerveuse, 
et  celles  bien  plus  fréquentes  oà  il  serait  nuisible  d'y  avoir 
recours.  Geoffroy ,  qui  doute  avec  raison  de  son  elficacité 
contre  ces  fièvres ,  semble  lui  reconnaître  la  propriété  d'acti- 
ver la  circulation ,  d'augmenter  l'action  de  l'estomac  et  de 
riatestin ,  de  ÙToriser  Texpulsion  des  vents  >  et  de  faciliter 
les  éruptions  cutanées  lorsque  les  fonctions  de  la  peau  sont 
languissantes.  Sous  ce  dernier  rapport ,  Huxbam  recomman- 
diit  la  contrayerva  dans  certains  cas  de  varîole  et  autres 
maladies  exantbématîques.  Au  rapport  de  Murray,  elle  a  été 
également  employée  en  gara;arlsme  dans  l'angine  gangré* 
neose.  Toutefois,  si  la  manière  d'agir  de  cette  racine  peut 
î^Tec  quelque  fondemimt  faire  présumer  son  utilité  dans  la 
plupart  de  ces  maladies ,  il  faut  avouer  que  ses  propriétés 
msaîcales  ont  besoin  d'être  constatées  par  de  nouvelles  ob*' 
senralions  cliniques.  Du  reste  on  ne  peut  admettre  son  efïj- 
eacité  dans  la  dvsenterie  ,  quand  on  réfléchit  que  cette  af-, 
feclion, lorsqu'elle  est  aiguë,  repousse  toute  espèce  d'excitant. 

Cette  racine  est  administrée  en  poudre  depuis  deux  jus- 
qu'à huit  grammes  (de  demi  à  deux  gros)  ,  ou  en  infusion  à 
One  dose  un  peu  plus  forte.  On  en  fait  une  teintm*e  et  un. 
sirop  rarement  en  usage.  Elle  entre  aussi  dans  un  grand 
nombre  de  préparations  pharmaceutiques  ,  telles  que  la 
pondre  bésoardique  de  Londres ,  la  poudre  de  pattes  d'écre- 
▼isses  de  Charas  5  la  poudre  de  contrayerva  composée  ,  etc. 

La  contrayerva ,  aujourd'hui  cultivée  dans  quelquesjar^ 
dins  de  Paris ,  permet  aux  observateurs  zélés  pour  les  progrès 
de  la  science ,  de  soumettre  ses  propriétés  à  de  nouvelles 
preuves. 


^EDw  (Georges  wolfgang),  De  contnt)re/va ,  Diss,  iiiaug.  resp.  Joan.  Pet, 

Dœilin;  m^^'*.  leruBt  171'i. 

L'aotear  accumule  les  autorités,  et  cite  sa  propre  cxpéiicnce  h  1  appui  dr^ 
^mos  alexipbarniaquc ,  fébrifuge  ;  aplispasmodiquc  de  la  couUaycrva  j  maiis 


(Si) 

Inni  ca  «IrçM  n'oni  pn  U  piàtnei  de  l'abandon  prMque  (oJat  Jant  !o]ntl 

HoiiSTon(oiiilIauni«],  Description  "/"'''<  coron^erva. 

Cf  Ile  Description  iiuérce  dan*  InTriiniacti'nii  (iLilotophiqiiFS  de  LodJi», 

iknuj  en  lulm  duu  le  Coinmen:iuinZi(lardriiim^<infrei;çefue,uiiKi:  i;3]. 
)ii>»iEc(jnHnh),  Dnciiptkin  d'une  plinie  du  Mexir|i>c,  Il  la  Heine  di  Isqndie 

let  Effugnoit  ont  doDn^  le  Onm  de  eonlmyerva  (  iniêrct  dans  Ls  Màuoirci 

dorAcwlemiedeiKirncHctePaHs,  «nnée  i;44). 
»oTTE«H«eb«tiun).  De  cnatra/avd ,  Ditt.  in-j".  T'aurîni,  ijGS. 
TBOicHEi,  (  acnri  Tli^>phde  neponuicine),  ErperUnlim,  nafùnei  et  aaclo- 

nlalet  de  ilusi  el  firiius  radicis  conturfeeua ,  ad  daeuim  oAiwvafioiut 

eJiitiae;  in-B".  fanai'ia,  IjC;, 

EXPLICATIOM  DE  LA  PLANCHE  i3r. 

(  ta  plante  tsl  réduite  à  la  moilii  de  ta  grondeur  naturelle  ) 

1.  Coope  verticale ,  irèt-Rrosni',  d'une  portion  du  placenta,  inmlncrt, 
on  catalbide,  duni  lacplelle  on  a  reprétenlê  en  a  ,  danidei  alrnlr* 
profondet,  dam  IJeuis  feniellH,  composéefl  d^on  ovaire  «ti^Mt^,  i 
•t^le  lal^al  el  bilide;  en  b,  pintienri  fleuri  mlle>  ,  tiluéet  daiu  d» 


«  ùmâOe  de)  urticeu  ;  tlle  forme  parlii!»- 
li^iemenl  un  groapc  avec  In  anibora,  lesG^iiers,  let  irtocarput  (arbre  &  pala)i 
le*  mûriers,  etc.,  ttc,  ™i  rjvii  i'Amg  du  iiaLiiiulisic  ,  imut  knud  IVluJr  Ja 
aAinilt'i  est  la  seule  et  viHie  bit^nlriue. 

Le  célèbre  et  Ingénieux  Lamarck,  (jue  la  bolanii|iie  legrcKe  comme  nneile 
set  |iliii  grandes  pi-rlei ,  ctt  le  premier  qui  ait  saisi  et  preKnté  ce  rapprocheniail, 
qui  méiiie  d'être  cité, 

<i  11  est  fort  curieui,  dit-il ,  de  teniarqner  que  dans  les  Gsuier* ,  le  FeecçlKli 
commun  esi  enlièrinient  fermé ,  el  cnnlienl  la  IVuctilicaiiDa  ;  que  ce  wiim 
Wceplable  est  en  partie  oiiierl  datu  les  lamlmuli  (mirAriiiiteii ,  Comtoenon; 
lanbourrista,  Sonncrsti  ambora,  Juiaieu),  qu'il  Peat enlièrement  dans  ks 
doriièttes  ,  oii  il  présente  une  surface  aplatie  ,  coureriede  fleura  ;  el  qu'enfit 
dao)  les  jacqiiieis  (arbre  i  paîn,  anocarpai.  Lin.  luppl.),  il  est  replié  «K 
liii-mAucde  maniée  qu'il  te  trouie  cenlidl  et  enlnuié  de  la  frucliociliixi- 
Dlminnci  l'épisMur  tie  ce  réceptacle  ceniral,  el  rendez  plus  dislinctci  on  plia 
itélachcct  les  Qeurs  qui  le  contrent,  vous  aurei  le  mûrier,  u  Encjrclop.  milhod., 

piiB.3i6.  _ 

Il  est  étonnant  que  cette  plante  qui  est  bien  décidémeni  monoïque  (Uandre 
(faisant  shElraclian  des  deux  étaunnes  STorién ,  i  peine  vitlblct),  ail  été  placie, 
par  les  linnéïstes,  lnr;lAi  i)un<  une  rlaue.  lantAi  dans  une  autre.  Linné  ,  soiu 
rgard  pour  sa  inoncecie  Lien  caracleriaée,  l'a  ruIsedaussaiétrandiiemiinofiJDie: 
ilejiuISjWilldcnow  l'y  a  conservce;  niait  non  contemporain  Pertooo  ayant eu- 
mtné  la  plante  de  [dus  prcB,  l'a  ciilln  déi:tiie  dans  aa  moniEcie  lélrandile.  Lm 
RraiiKi  oflVeni  deux  choses  dignoadt' remarque  :  la  première  ni  leardisséuunalion 
parélaaddté;  la  seconde,  qiie,  seniblabless  qnclqiies  espèces di'jicomiues,  idln 
que  l'angéEque,  poi  raemple,  elles  tie  lecmeni  que  lorsqu'elle«  ■«  atnMiu  eltcs- 
.    mitaa.  (T.J 
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CXXXII. 


COPAHU. 


jtin (coPÂiPEBA  oFFicivALif  j  Linné,  clafl.   lo  ,  détandrie  mo» 

\     f^^Sf^^'  JiMMcu,  dat.  i4>  otà.  I  ifléguminmuts, 
iUen copaiba;  copaiya. 

fagnol.  .  .      XOPAIBAJ  COPATBA. 

vitçais: . . .     copAB  n  ;  copaiek  j  copâtsb . 

nglau COPAIBA-TKEE. 

Uemand...M     <:opaitabadm. 

"ilkndais,  .     copaibaj  wobd-bâlsem-B€k>m. 


Marcgrave  et  Pison  ont  les  premiers  parlé  du  copabu,  au- 
lel  ils  ont  dounéle  nom  de  copaiba  (i)  ,  dans  leur  Histoire 
iturelle  du  Brésil  ;  après  eux ,  Jacquin  L'a  décrit  et  figuré 
as  celui  de  copaiva  ,  et  Linné  sous  le  nom  de  copaifera  of" 
inaîis. 

Cet  arbre  s'élève  à  la  hauteur  de  cinquante  ou  soixante 
eds  5  son  bois  est  d'im  rouge  foncé ,  revêtu  d'une  écorce 
i  produit  par  incision  une  liqueur  résineuse  très-abondante^ 
}  branches  sont  étalées  ,  ses  rameaux  glabres ,  d'un  brun 
ndré ,  un  peu  fléchis  en  zig-zag. 

Ses  feuilles  sont  alternes  ,  pétiolées ,  ailées ,  luisantes ,  un 
u  coriaces ,  composées  de  trois  ou  quatre  paires  de  folioles 
«mes ,  lée;èrement  pédicellées,  ovales-lancéolées,  glabres , 
tières  ,  plus  étroites  d'un  côté ,  longues  d'environ  trois 
^ces. 

Les  fleurs ,  disposées  en  petites  grapes  alternes  ,  panicu- 
îsvers  l'extrémité  des  rameaux,  sont  blanches,  petites,  mé- 
ocrement  pédicellées.  Chacune  d'elles  offre  d'après  Linné , 
latre  pétales  étalés ,  étroits  ,  aigus  j  point  de  calice  5  dix 
amens  libres,  terminés  par  des  anthères  vacillantes  et  alon- 
'es  ;  un  ovaire  pédicelié ,  comprimé ,  surmonte  d'un  style 
)urbé ,  ainsi  que  les  étamines. 

Le  fruit  consiste  en  une  gousse  ovale ,  divisée  en  deux 
ilves ,  contenant  une  seule  semence  entourée  d'une  enve- 
>ppe  pulpeuse. 

Cet  arbre  croît  au  Brésil ,  dans  la  Guiane  ,  dans  la  Nou- 
elle-Espagnej  il  est  très-commun  dans  les  environs  d'un 
iUage ,  nommé  Ayapelf  dans  la  province  d'Autioche,  à  cent 
eues  de  Carthagène  ,  ainsi  qu'aux  environs  de  lolu.  (P.) 

(0  D'après  les  naturels  du  Brésil;  qui  désignent  cet  arbre  sous  la  même 
«nomination. 
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e  de  tri 


1^.  <«!)  .._^_ 

e  ne  iju'on  en  retire ,  (It^skga^  clans  te  eoBotaS^^Snit 
nom  lie  Imume  île  coj^nliu  ,  s'obtieiit  de  la  lannicre  suivante  : 
iiu  (jriDleinps  et  en  automne ,  un  incise  loa^itudiniitement  le 
trimc  de  l'arbre  ïers   sa  base  .  dans  l'dteniluf  de  cint(  à  as 
ponces,  de  manière  à  diviser  entiereraeut  IV-corqe  et  le  liber, 
et  l'an  recuit  le  liquide  ,  ({ui  s'i'-coule  par  cette  incision,  dam 
une  oalebas^p  ou  nutre  raae  disposé  au  pied  de  l'arbre  pour 
'  '  '.  I^rsipie  cette  opi^ration  est  &ite  dans  la  belle  «ai-    i 
!ut  recueillir  jus([u'à  douze  lÎTres  de  baume  dam     | 
î  trois  lieitres.  Quand  l'ôcoulement  est  ac)i«Té,  «î     1 
l'on  a  soin  de  couvrir  la  plaie  de  l'arbre  ayec  de  la  cire,  on     j 
peut,    en  euUvauL  cet  appareil  au  bout  de  quinxe  jours,     { 
obtenir  une  nouvelle  récolte  presque  aussi  aJjondaute  ipie  la    j 
première.  j 

D'abord  liquide ,  inodore  et  sans  couleur  déterminée ,  1<    ' 
baume  de  copaliu  actpjiert  blenlAt  la  consistance  d'une  builc 
graiwe  et  une  couleur  jaunâtre  ,   sans  perdre  de  sa  transpa- 
rence. Son  odeur  est  suave  et  Iragrante  ;  sa  saveur  aroma- 
tique, un  peu  ami-re,  cbaude  et  U'^èremeut  acre,  adbèrelÂr-    j 
tement  à  la  langue.  Celui  qu'on  rencontre  quelquefois  daai     t 
les  boutiques  avec  une  apparence  trouble ,  la  couetstance  du     i 
miel ,  une  certaine  tenacilé  et  une  mauvaise  odeur  ,  est  s«-     \ 
pbisliqué  ou  retin-  de  la  décoction  de  l'écoi'ce  du  copa^.     : 
et  par  cela  raeme  peu  estimé.  Ce  baume  est  de  la  même  na- 
ture cbimiqtie  que  la  térébenibine  i  distillé  avec  de  l'eau ,  il 
fournit  envii-ou  ti  moitié  de  son  poids  d'une  Imile  esseuiieile 
tri-s-odor-uiti'.  d'un  bkiiic  qui  devientjauu.itreavec  le  temps, 
et  la  matière  qui  reste  dans  la  cornue  est  une  résine  iBodon 
très-piu-e  ,  qui  brunit  et  deùent  cassante  en  vieiUÏMant. 

(iénéralement  regardé  comme  unexcitant  trè»-actif ,  il  êgil 
•ur  l'économie  animale  avec  une  grande  promptitude ,  unii 
que  le  remarque  M.  Nystéu.  Le  baume  de  copahn  occMioM* 
de  l'ardeur ,  de  l'âcreié  à  la  gorge  et  de  la  chaleur  dan»  l!e^ 
tomac  ;  il  augmente  la  cbaleur  générale  ,  la  fréqueaee  h 
pouls  ,  la  transpiration  cutanée.  Son  action,  néaumoûi,  M 
porte  essentiellement  sur  les  membranes  mnqueutea ,  et  oc- 
casionne souvent  des  nausées  ,  des  coliques  et  la  purgatioa; 
il  excite  aussi  la  muqueuse  bronchique,  celle  des  voiw 
urinaires  ,  et  augmente  la  sécrétion  de  l'urine.  Selon  la  re- 
marque de  Fuller,  il  donne  une  saveur  aïoèi-e  ^  ce  liquide  i 
et  non  point  l'odeur  de  violette ,  cqmme  la  térébenthine. 

Les  auteurs  de  matière  médicale  ne  tarissent  pas  en  do- 
ges sur  les  vertus  de  cette  substance  ,  dans  la  leucorrhée, 
la  blennorrbagie  ,  la  dysenterie  et  les  diSereates  espèces  de 
ealarrhe  ;  contre  la  fièvre  hectique ,  le  scorbut ,  la ,  plaliii|e 


(8,) 

piIfiKmaire  >  l'aménorrhée  »  les  hémorroïdes }  dans  le  trai- 
tement de  PÎdcéralion  des  reins,  pour  la  guérîson  des  jriaies , 
des  idccres,  et  à  la  suite  de  la  circoncision.  Malheureusement 
l'expérience  n'a  pas  confirmé  des  assertions  aussi  exagérées. 
Toutefois  l'impression  yiye  que  le  baume  de  copahu  exerce 
sur  les  organes  digestife,  et  les  succès  que  plusieurs  praticiens 
iBstingués  en  ont  â>tenus  dans  différentes  maladies  atoniques; 
•artout  dans  les  affections  catarrhales  rebelles  accompagnées 
de  £iiblesse  et  de  relâchement ,  ne  permettent  pas  de  mé- 
connaître son  utilité  dans  le  traitement  des  écoulemeus  an- 
ciens exempts  de  douleur,  dans  le  catarrhe  pulmonaire 
chronique  »  dans  la  diarrhée  avec  atonie.  Chaque  jour  on  en 
relire  de  grands  avantages  dans  la  blennorrhagie  et  la  leu- 
corrhée 9  après  que  les  symptômes  inflammatoires  ont  dis- 
paru. Mais  peut-on  lui  reconnaître  la  propriété  de  déterger 
tes  ulcères  oe  la  vessie ,  de  guérir  la  toux  et  la  phtnisie  pul- 
monaire ,  de  dissoudre  les  tubercules  du  poumon*?  Le  plus 
aouvent ,  dans  ces  afi'ections  ,  ne  doit-on  pas  s'abstenir  d'un 
médicament- aussi  stimulant  ;  et  dans  la  plupart  des  maladies 
o&  il  est  le  plus  généralement  employé  ,  ne  serai-il  pas  dan- 
gereux d'en  iJBiire  usage  lorsqu'il  y  a  un  état  fébrile  marqué , 
une  sorte  d'excitation  générale  ou  d'irritation  locale  plus  ou 
moins  vire ,  des  symptômes  d'inflammation  ou  autres  circons-> 
tances  qui  contre-indiquent  les  excitans?  C'est  ainsi  que  le 
baume  de  copahu,  dont  les  empiriques  font  un  si  grand 
ibns»  lorsqu'il  est  donné  à  contre-temps  ou  h  trop  haute  dose, 
a  souvent  produit ,  au  rapport  de  Spielmann ,  des  douleurs 
de  tète ,  la  fièvre ,  des  hémorragies ,  l'inflammation  de  di- 
Ters  organes,  des  palpitations,  des  coliques,  l'ardeur  d'urine, 
et  plus  souvent  1  altération  profonde  des  fonctions  de  l'es- 
tomac. 

La  dose  ordinaire  de  ce  médicament  est  de  dix  à  trente 
gouttes ,  soit  dans  un  œuf  à  la  coque  ou  dans  du  vîn ,  soit 
dans  une  potion  mucilagineuse  ,  ou  tout  autre  excipient  ap- 
proprié. On  en  porte  souvent  la  dose  jusqu'à  quatre  ou  huit 
granames  (un  ou  deux  gros);  mais  alors  il  agit  souvent  comme 
purgatif.  On  l'administre  également  en  pilules  en  l'incorpo- 
rant avec  du  sucre  et  une  poudre  inerte.  L'huile  essentielle 
qu'on  en  retire  ,  associée  à  l'axonge  ,  forme  un  onguent  qui 
a  été  quelquefois  employé  en  onctions  dans  la  paralysie. 

Le  bois  de  copayer ,  à  cause  de  sa  dureté  el  de  sa  belle 
couleur  rouge  foncé ,  est  recherché  par  les  ébénistes  et  les 
menuisiers  pour  différens  ouvrages  de  marqueterie^  il  est 
également  employé  dans  la  teinture.  Le  baume  qu'on  en  re- 
tire €*s t.  souvent  employé  dans  les  arts  ;  les  peintres  s*  en  ser* 


^^^S  Amsla  peîniiire  ii  lliuile  et  pour  Ucomj^ 

1 

1 

<>lcurs  \eruis;   le$  singes  aiment  beaucoup  ses  seuieuce!i 
raïuaude  qu'elles  reoteraieDl .  malgré  son  peu  de  saïeur, 
pourrait  luéme  servir  il'alimeul  à  rLomiue. 
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CXXXIII. 


COQUE  DU  LEVANT. 


GOCCTJLJB  OFFICIVARUM  )  BlHlhîO  ,  TllVA^  ,  lib.   I  a  ,  MCI.  6. 

MEiiisPERMUM  cc»ccuLO);yb/MS  cordaUs,  retusUf  ntucro^ 
LaXin.»  .....*  ^     natis,  coule  lacero;  Linné,  clas   a  a ,  diœcie  dodécan- 

drie,  Jussien  ,  das.  i3,  ord.   17,  ménispermes, 
^ci^sAMPELos  coccuLUSi  P^iret. 
Italien,  i . . . .     coccole  d'itudia. 
Espagnol, . . .     cocà  LEv^HTiifA;  cocA  de  levàhcb. 
Français,  , . .     coque  do   levant;  coQUErLBVAvT;  pàrbziub  ▲  feu^lliçs 

BOUDES,  Poiret.«, 

anglais ixDiAir  coceles;  nrAUir  bbreies. 

AUanand. ...     fischeobbii erbatja&  )  eokkïlseobbvebbaum. 
hollandais, , ,     ihdiaab scms  bszibs  ;  koelus. 


Les  coques  du  Levant  ne  sont  point  originaires  du  pays 
dont  elles  portent  le  nom  ;  les  premières  qui  ont  été  intro- 
duites en  Europe ,  étaient  apportées  d'Alexandrie  en  Italie 
par  la  yoie  du  commerce  ^  ce  qui  a  fait  croire  que  la  plante 
qui  les  produit,  devait  croître  en  Kgypte^  elle  est  restée  long- 
temps inconnue.  On  a  enBn  découvert  que  ces  fruits  appar- 
tenaient à  un  arbrisseau  sarmenteux  de  Pile  de  Java ,  que 
linné  a  placé  parmi  les  menispermum ,  et  auquel  il  attribue 
pour  caractère  essentiel ,  des  neur»  dioïques  ,  un  calice  com- 
posé de  six  à  buit  folioles^  et  plus,  une  corolle  à  six  ou  buit 
pétales  et  plus ,  seize  étamines  un  peu  plus -longues  que  la 
corolle  'j  dans  les  fleurs  femelles  buit  étamines  stériles  »  deux 
^Q  trois  ovaires  pédicellés  }  autant  de  stigmates  presque  ses- 
sQes,  deux  ou  trois  baies  coriaces ,  arrondies,  cbacune  aune 
loge  monosperme. 

Ses  tiges  sont  ligneuses,  grimpantes,  striées,  cylindriques, 
très-ramassées. 

Les  feuilles  alternes ,  pétiolées  ,  glabres  ,  ovales,  obtuses  , 
presque  en  cœur,  coriaces  ,  longues  d'environ  deux  pouces» 
légèrement  écbancrées  à  leur  base  ,  terminées  par  une  petite 
pointe  mucronee  ,  les  nervures  un  peu  conûuentes  ver^  les 
bords. 

Les  fleurs  blancb^tres ,  fort  petites  j  les  mâles  disposées 
dans  l'aisselle  des  petites  feuilles  supérieures  en  paquets  ses- 
liles  très-courts  j  les  fleurs  femelles  en  grappes  axillaires  » 
Jongées. 

Le  fruit  est  composé  de  deux  ou  trois  coques  en  forme  de 
taie  sècbe,  arrondie,  presque  en  rein  :  une  loge  pour  cbaque 
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(9») 
coque ,  renfermant  uue  semence  un  peu  coaiprîmêi!  i 
culaire  ,  échaucrêe  eu  rein. 

Observations.  Les  auteurs  ne  ioat  (laint  d'iiccoril  surli 
vi'riulile  espèce  qui  produit  la  coque  du  Levant.  Celle  que  je 
viens  de  décrire  ,  et  qui  a  été  figurée  par  M.  Turpin ,  W 
truuve  ,  dans  l'iiarbier  de  M.  de  Jutsieu ,  chargée  de  jeunes 
fniils.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  ta  rapporter  à  celle  ilc~ 
crite  par  WiUdenow,  ou  bien  il  faut  convenir  ijueles'feLÏes 
sotil  mal  représentées  dans  la  figure  qu'il  cite  de  Pluteoei 
(Loli.  544  ■  îi?'  '')  ;  celle  de  l\untpliiiw  (Amb.  5 ,  lab.  Vi)  7 
coDvieut  encore  moin;,  quoique  citée  par  Linné;  il  Wl  ' 
également  en  exclure  celle  de  pLéed  (^orf,  malab.  >;,  tab.  1} 
qui  se  rapproclic  davantage  &S  cissampéîos  pareira  ,  JUon^. 
Les  fruits  d«  cette  pluute  ,  qu'on 'nous  -envoie  «ed  dei 
Indes  orientales  ,  sous  le  nom  de  coques  du  Levant,  1 
de.s  baies  spbériques ,  de  la  grosseur  d'un  pois ,  d'un  l 
noirâtre,  inodores,  et  d'une  saveur  anicre  et  persistante.  (P.) 
Principalement  connues  par  la  propriété  qu'elles  ont  d'ea- 
ÏTrer  et  de  donner  la  mort  au»  poissons  ,  les  coques  du  Le- 
vant ,  au  rapport  de  Murray ,  exercent  la  même  action  dé- 
létère sur  plusieiu^  oiseaux  ,  et  sont  également  vènénetuet 
Kour  les  chèvres  et  pour  les  vnclies.  Les  espi'riences  At 
I,  Goup)l«eniblent  même  prouver  qu'elles  «ont  un  réritaUe 
-^iwa  fmurdifl^rens  animaux  carnivores.  Par  soalogie,  on  > 
•upposé ,  HTec  Biset  de  probabilité ,  que  leur  action  lur 
rbomme  n'était  pas  moins  dangereuse.  Plusieurs  auteurs  de 
matière  médicale  considèrent  même  la  cliair  des  poissum  J 
empoisonnés  par  celte  eubslanee  ,  comme  susceptible  depro-  J 
duire  de  graves  accidens.  En  rapportant  le  résultat  des  eipf-  I 
j-ieuces  de  M.  Goupil ,  M.  Cadet  Gassicourt  parait  admettre 
avec  ce  médecin  que  le  principe  vénéneux  delà  coque  du  Le- 
vant résiste  ii  l'action  digestive ,  passe  avec  toutes  ses  pro- 
priétés dansleS'Vaîsseaux  obsorbans  ,  et  quebchair  despoii- 
flons  qui  ont  succombé  à  l'action  délétère  de  cette  subslance 
agit  sur  L'homme  comme  la  coque  du  Levant  elle-nième- 
■  Loin  de  confirmer  cette  assertion  ,  l'espérience  journalière  1 
oinsi  que  le  remarque  judicieusement  Pejrilhe,  prouve (pe 
la  chair  de  ces  animaus  n'occasionne  aucun  accident  * 
ceux  qui  en  mangent.  11  est  probable  que .  si  dans  quelques 
cas  il  est  résulté  des  accidens  de  l'usage  des  poissons  morts 

n  l'action  des  ftuits  du  menispermum  coceulus  ,  ceb  tieu» 
e^qu'fls  avaieitt  été  mal  vidés ,  et  qu'il  était  resté  dans  \iiat 
cavité  abdominale  une  certaine  quantité  de  ce  poison. 

Toutes  les  parties  de  La  eoque  ou  Levant  ne  sbnt  paséga' 
-lement  véa&wuses.  M. 'Goupil  a  tecoonu  que  le  principe  aé- 


Ictère  réside  essentieDement  dans  Vamande ,  et  mie  la  partie 
corticale  de^ce  fruit  n*a  qu'une  simple  propriété  vomitive/ 
L'énergie  ayec  laquelle  ces  petites  baies  agissent  sur  IVco* 
nomie  animale  doit  faire  présumer  qu Viles  recèlent  des  pro- 
priétés médicales  très-actiy  es.  Sous  ce  rapport,  elles  r 'clament 
tonte  l'attention  des  médecins^observateurs.  Ou  u*en  a  cepen* 
dant  point  encore  &it  usage  à  Tintprieur.  Le  seul  emploi 
médical  de  cette  substance  se  borne  à  quelques  applications 
eitérieures  contre  les  pous.  Pour  cela  on  la  pulvérise  et  on  en 
téfwtd  une  certaine  quantité  sur  la  tête. 

£n  mêlant  la  coque  du  Levant  avec  de  la  mie  de  pain ,  les 
pécheurs  en  font  une  pâte  dont  les  poissons  sont  très-avides. 
On  la  jette  dans  les  rivîèrq^  et  les  ruisseaux ,  et  ces  animaux  , 
Uentôf  étourdis  pair  Tac  lion  vénéneuse  de  cette  substance  » 
tiennent  nager  à  la  surface  de  Teau  où  on  les  prend  avec  fa- 
cilité. Dans  certaines  contrées  on  se  saisit  facilement  de  plu- 
nenrs  espèces  d'oiseaux ,  en  jetant  dans  l'eau  des  marres 
où  ils  vont  se  désaltérer  une  certaine  quantité  de  ces  mêmes 
Ues.  - 


.iMumcnt  (BMMÎftte),  Traetatusdebaccisorientalibus^ete, 

Ge  Traité  bût  partie  de  Touvrage  tlu  même. auteur ,  intitulé  :  De  chris^ 
iiûndct  tutdmedcndi  ratione;  iti>4^<  Ferariœ,  iSqi  j  in-4°*  Bononiœ  , 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i33. 

[l'mdûnda  femelle  ^ue  nous  figurons  ici,  est  représenté  de  grandeur 

naturelle  ) 

I.  Epi  de  fleur  femelle. 

3.  fruit  entier  ^  tricoque  du  menispermum  cocculus,  copitf  de  Gaertner. 

3.  Fmit  entier  de  grandeur  naturelle ,  tel  qu'il  se  tcouve  dans  le  commerce. 

{.  Le  même  dépouillé  de  sa  première  enveloppe. 

5.  Le  même  coupé  loogitadioâlement,  afin  de  faire  voir  le  placenta  et  la 


graine. 
6.  Emfiryoo  isolé. 


(Mf.  De  tontes  les  espèces  de  ipénîspierraes  qu'ont  pn  nons  offrir  les  nom- 
"«ox  herbiers  que  nous  avons  visités ,  celle  que  nous  représentons  ici  nous  a 
*cniblé  avoir  le  plus  de  rapport  par  ses  fruits  avec  ceux  do.  commerce.    (T.) 
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COQUELICOT. 

Grec poifltf. 

1  PAPAYER    ERRITICUM    VAJTJS,    Baufaifl  ,    TîifÙ^  y    lib.  5> 

I     sect .  1 .  Toaroefort ,  clat.  '6 ,  rotacécM. 

latin /  PAPAYER  RdOEAs;  capsuiis  gtabdt ,  globùsU;  coule  pi  • 

\  loso,  mulliflnro  y  folii*  pinnatifiaii,  incisis;  Linn^, 
I  das.  1 3  >  polyandrie  monogynie.  JuMÎeu ,  clas.  1 3 , 
^     ord.  a ,  papauéracées. 

^^"^ PAPAVERO  SALYATICO;  PÂPATERO   SERCIflOKEj  R080LACCI. 

£spagnoL  ... .     amapola;  abarol^  adorhidebà  silyeitre. 
Français coqoelicotj  pûncead;  pàyot  rouge. 

■^ngi(âs RED  POPPT  J  CORN -rose;  cÔp-ROSE  ;  HEAD-WARE. 

Memmd. ....     wilder  mohn  j  rother  mohr  j  felouohe)  elatschrosew^ 

ELAPPBRROSEV. 

BoBandais. . . .     roodb  koorvvrloem  ;   kolbloem  \  wilde  bbvl  j   rla- 

proosen;  eakesr-blobmev. 
Polonais maczek  ,  Emdtel. 


Répandu  partout  aréc  proifusîon,  il  n'est  point  de  bouquets 
cbampétres  dont  le  coquelicot  ne  fasse  rornement  ;  il  s  allie 
àm&  notre  esprit  à  la  richesse  des  moissons ,  à  la  beauté  des 
prairies  :  poursuivi  par  l'agriculteur  comme  plante  inutile  ,  et 
même  nuisible  aux  céréales ,  il  se  sauve  dans  nos  jardins,  où , 
quittant  les  simples  ornemens  delà  nature  champêtre  ,  il  étale 
un  luxe  imposant  en  doublant  ses  belles  fleurs.  Elles  sont  d'un 
rouge  vif,  quelquefois  blanches,  plus  souvent  panachées j 
les  pétales  frangés  ou  bordés  d'un  beau  liseret  blanc.  I^a 
^Connaissance  du  pavot  remonte  à  une  époque  très-recu- 
lee ,  surtout  le  pavot  somnifère.  Emblème  du  sommeil  , 
11  ornait  l'entrée  du'  palais  de  Morphëe  5  c'<'»tait  avec  celte 
plante  que  ce  dieu  touchait  ceux  qu'il  voulait  endormir  :  la 
ûéesse.des  moissons  était  représentée  tenant  une  faucille  d'une 
^^xif  et  une  poignée  d'épis  et  de  pavots  de  l'autre.  Il  est 
donc  hors  de  doute  que  le  pavot  était  connu  des  anciens  y 
cependant  il  est  très-difficile  de  d.'terminer  les  cinq  espèces 
Mentionnées  dans  Dioscoride  ;  Pline  n'en  cite  que  deux ,  le 
P^paver  somniferum  et  le  rhœas,  Théophraste  n'en  parle 
y^e  d'une  manière  très-obscure  (i).  Le  caractère  essentiel 
J*es  pavots  est  facile  à  reconnaître  :  il  consiste  dans  un  calice 
^  deux  folioles  concaves ,  très-caduques ,  quatre  pétales ,  un 


(')  Vignier,  Histoire  des  pwots;  pages  7  et  8. 
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OPLICATIOS  DE  LA  PLANCHE  1Î4. 

(  La  plante  biI  npnierttit  de  grandeur  naturelle  ) 

r*<li>Knni)(iirnilurellg. 
oupi  liaiitunlalciDini ,  Jini  Uqiicl  on  dîilïnguo  doDU  I 
irarte  \ofn  remplie*  d'ans  griniit  <|u«nli<c  Je  ptûia  giaiou. 
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cxxxv. 


CORIANDRE. 


>r«e........    Mpitf;  xopictFror. 

icoRiARDBDM  MAJUS  ;  Bànhifi ,  TTirflt^  ,  lib.  4>  *cct.   5- 
Toornefort ,  clas.  7 ,  ombeliifères. 
coBiANORrM  skT\YV»i'jfructibus  globosU',  Linnc/clas.  5, 
pentandrie  digynie,  Juwicu ,  cuis.  1 3 ,  ord.   3 ,  ombelU" 
Jères. 

talien cx>riavd]io;  curiiudolo. 

espagnol. . . .     ciLANTio  ;  cclàhtiiô. 
^rmais ....     cobiasdrk. 

in^iais.\  .  .  .       CORIÂRDEB. 

ilknumd . . .  kori  ahdbr. 

^Suidais. . .  koRiAVDER. 

Suédois cobiauder.  ■ 

^otona^is, . . .  kortàitder;  koriahdrze  ,  .Emdiel. 


La  coriandre  nous  avertit  de  sa  présence  p^r  l'odeur  in- 
erte de  ses  feuilles  et  de  ses  tiges,  dontles  doigts»  lorsqu'ils 
^  ont  touchées ,  ne  se  débarrassent  que  difficilement.  Elle 
'ûtété  négligée  sans  la  saveur  aromatique  de  ses  semences, 
^oumefort  4je  Pavait  point  observée  aui  environs  de  Paris»  :■ 
'n  croyait  alors  qu'elle  ne  croissait  qu'en  Italie  ;  elle  a  été 
lepuis  découverte  en  France  ;  elle  est  même  «asseis  commune 
ux  environs  de  Paris  ,  ce  qui  ferait  croire  qu'elle  s'y  estna- 
uralisée.  Il  serait  trcs-difïîcile  de  prouver  que  le  icoftov  de 
^ioscoride  soit  la  même  plante ,  n'étant  indiqué  que  par  ses 
Propriétés  médicales  :  le  coriandrum  de  Pline  n'est  pas  plus 
onnu  'y  et  le  peu  que  Théophraste  a  dit  du  Mptavvov  ne  yeat 
>as s'appliquer  avec  plus  de  certitude  à  la  coriandre.  Il  serait 
onc  tres-indiscret  de  rapporter  à  notre  coriandre  les  pro- 
J^Tiêtés  que  Dioscoride  et  les  anciens  attribuent  au  Kopiov. 
^Ue  appartient  à  la  famille  des  ombeliifères  ,  et  se  distingue. 
^  un  involucre  universel  nul  ou  à  une  seule  foliole  ,  les  iu- 
'olucres  partiels  souvent  composés  de  trois  folioles  ,  le  calice 
ûuai  de  cinq  petites  dents ,  les  pétales  courbés  en  cœur , 
ms  grands  sur  les  bords  de  l'ombelle ,  les  semences  splié- 

.^es  racines  sont  grêles  ,  blanchâtres  ,  peu  rameuses  ,  gar- 
nies de  quelques  fibres. 

^es  tiges  droites ,  glabres  ,  rameuses  ,  hautes  d'environ 
^^ttx  pieds. 

l^es  feuilles  alternes,  plusieurs  fois  ailées  ,  les  inférieures 
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(9») 
pliiH  erandes  ,  leur*  folioles  éUr^ies  ,  oTnlea  on  arroaditf , 
deiilces  ou  lobées  k  leur  contour  ;  les  autres  feuilles  nuldMH 
crement  pêtiolées ,  découpées  très-menu. 

Les  fleura  «ont  hlanclies ,  disposées  en  ombelles  lenni- 
^  huit  mj'ons .  soutenant  des  omlwUules  un 
peu  inégales;  leur  involncre  à  Irow  folioles  de  la  longueur  Jei 
rayons,  les  pétales  des  fleurs  extérieures  plus  grands,  im- 
gutiers ,  cinq  étamines  ,  deux  styles. 

Le  fruit  est  globuleux ,  légèrement  strié ,  composé  de  deui 
BCiuences  demi-spliériijues.  (P.) 

Les  semences  sont  lessenles  que  l'on  emploie  de  nos  joutsen 
ini'-deciae;  toute  la  plante  exhale  une  odeur  aromatique,  forte, 
désB^rénble.  plus  ou  moins  étourdissante,  analogue  à  celle  de 
la  punai^ic  (i);  sa  saveur  est  aromatique  et  piquante;  nuis 
ces  (pialités  s'afTaiblissent  avec  le  temps,  la  de«siccatioD  la 
change  même  en  une  saveur  suave  et  irè«-agré»ble.  I^es  con- 
naissances acquises  sur  la  composition  cliiminue  de  cette 
plante  se  *réduiseut  à  savoir  qu'on  en  retire  pur  la  dislilUiioa 
dans  l'eau,  une  liuile  essentielle  jauuâtre,  aromatique  trcs- 
odorante. 

L'énergie  de  ses  qualités  physiques  avait  porté  le»  aDcifBs 
h  b  regarder  comme  une  planle  très-dangereuse.  Si  l'on  ea 
-oit  la  plupart  des  médecins  grecs  et  arabes  ,  le  soc  tfa'on 
extrait  de  ses  feuilles  serait  aussi  vénéneux  que, celui  de  b 
ciguë.  Mathiole  prescrit  de  ne  jamais  en  faire  usaee  san 
•voir  préalablement  modifié  ou  détruit  ses  propriétés  délétères 

pressément  aux  droguistes  de  ne  la  lirrer  au  public  an'après 
lui  avoir  fait  subir  une  semblable  préparaticHi.  M.  Giliberta 
récemment  éprouvé  lui-même  des  maux  de  tête,  des  Damées 
et  la  cardialgie ,  après  avoir  été  expose  (jneUpie  tempa  aux 
émanations  d'une  certaine  quantité  Je  conandre.  D'un  antre 
cAté,  Alpinus  ,  Amatus ,  J.  Bauhin  ^Zwelfer  ,  Lobel  et  autres 
observateurs  lui  refusent,  toute  espèce  de  propriété  outsible  , 
«t  s'appuient  du  grand  usage  qu'en  font  joumeRement  les 
Egyptiens  ,  les  Espagnols  et  les  Hollandais ,  en  la  mêlant  soit 
avec  leurs  alimens,  soit  avec  différeotesboissons.  Mais  quoique 
l'habitude  aille  pouvoir  de  modifier  l'action  des  substaocesles 
plus  vénéneuses  ,  selon  la  remarque  de  Geoffroy,  on  ne  doit 
employer  la  coriandre  qu'avec  beaucoup  de  circonspection , 
an  moms  dans  l'état  frais  ;  car  ,  lorsqu'elle  est  sèche ,  il  parait 
qu'on  n'a  rien  à  en  redouter.  CuUen  observe  judicie 


(0  TcUccsll'oiigiDedu  moi.  coriandrum  i  de  teflt,  pnoaitc. 
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que  les  propriétés  médicales  des  feuilles  n'ont  point  encore 
ete  détenninées,  et -qu'elles  paraissent  différer  beaucoup  de 
ceBes  des  semences. 

Depuis  longtemps  on  a  préconisé  les  rertus  roborante , 
canninatÎTe  ,  stomachique  ,  diapborétique  de  ces  dernières. 
Comme  teHes  on  les  a  employées  avec  succès  dans  la  débilité 
de  Testomac ,  dans  l'atonie  du  canal  digestif  et  contre  les 
ilatuosités  qui  en  résultent.  On  en  a  quelquefois  obtenu  des 
avantages  dans  certaines  céphalalgies  et  dans  l'hystérie.  Leur 
infusion  vineuse ,  au  rapport  de  divers  praticiens  ,  a  fait  dis- 
paraître des  fièvres  tierces  et  des  fièvres  quartes.  A  raison  de 
son  action  excitante  ,  on  peut  croire  aussi  que  cette  plante  a 
pu  être  utile  dans  certains  cas  de  scrophule  :  mais  il  n'est 
pas  également  permis  d'admettre  son  efficacité  contre  l'hé- 
moptjsie  ou  autres  hémorragies  ,  et  contre  les  flux  de 
▼entre  par  irritation.  Cullen  pense  que  son  infusion ,  associée 
à  celle  du  séné  ,  prévient  les  coliques  que  ce  purgatif  produit 
soQTent.  Mais  un  effet  bien  plus  certain  de  ces  semences  aro- 
matiques ,  c'est  qu'elles  corrigent  l'odeur  et  le  goût  souvent 
insupportable  des  purgatifs  auxquels  on  les  unit  ainsi  avec 
ayantage. 

Leur  dose  est  de  trois  décigrammes  à  quatre  grammes 
(enTÎron  un  scrupule  à  un  gros),  en  substance,  et  de- 
puis un  gros  jusqu'à  un  gros  et  demi  «en  infusion.  Elles 
entrent  dans  la  composition  de  l'eau  de  mélisse  composée  , 
de  la  poudre  digestive  de  Charas ,  et  de  plusieurs  élixîrs 
toniques. 

Différens  peuples  en  font  un  usage  économique  pour  aro- 
matiser leurs  alimens  et  leurs  boissons.  On  en  compose  plu- 
sieurs liqueurs  fort  agréables.  Les' confiseurs  les  enveloppent 
de  sucre  ,  et  en  préparent  des  dragées  qui  rendent  l'haleine 
suave ,  et  que  certains  médecins  prescrivent  aux.  malades  qui 
prennent  les  eaux  minérales  froides  ,  pour  augmenter  l'action 
de  l'estomac. 

BQBCLEK  {jean)i  De  coriandro^  Diss.  ia-4°>  Ar^entorati,  1739. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i35. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

1 ,  Feuille  radicale  an  trait. 

3,  Fleur  eniiere,  de  la  circonférence  d'une  ombellnlc  ,  grossie 

3.  Fleur  du  centre  d^une  ombellulc,  grossie. 

4<  Fruit  eotier  grossi. 


} 
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jdtu  ftrandes  ,  lean  falioles  ébrgiei ,  ovales   ou 

àealéea  ou  lobées  à  leur  contour;  les  autres  feuilles  meuin- 

Cl^iiioiii  pétiolées  .  découpées  très-menu. 

Les  fleurs  sont  blanches  ,  disposées  en  ombelles  tenni- 
'noies  il  cinq  ou  huit  rayons,  soiiteuanL  des  ombellulei  un 
peu  inégales; leur  involucre  à  trois  folioles  de  lalougneurdei 
nvons.  les  pétales  des  âeurs  extérieure»  plus  gi-ands,  im- 
giiliere ,  cinq  élumines  ,  deux  stvles. 

Le  fruit  est  globuleux,  légèrement  strié  ,  composé  dedeni 
•emences  demi-spliériques,  (P.) 

Les  semences  sont  les  seules  que  l'on  emploie  de  nos  jounn 
médecine;  toute  la  plante  exhale  une  odeur  aromatique,  totlt, 
désagréable,  plus  ou  moins  étourdissante,  analo^e  à  celle  it 
la  punaise  (i)  ;  sa  saveur  est  aromatique  et  piquante  ;  mais 
ces  qnulités  s'affaiblissent  avec  le  temps,  la  oessiccation  Isi 
change  même  eu  une  saveur  suave  et  très-a;;ré*ble.  Let  mu- 
naissances  acquises  sur  la  composition  chimioue  de  cette 
plante  se  'n'duiseut  Ji  savoir  qu'on  en  retire  par  ta  dislillation 
dans  l'eau  ,  une  huile  essentielle  jaunâtre ,  aroniatique  trcs- 
edorante. 

L'énergie  de  ses  qualités  phvsiques  avait  porté  les  aocient 
i  b  regarder  comme  nue  plante  trè&^angereuse.  Si  l'ofl  ea 
,  croit  la  plupart  de*  médecins  grec»  et  arabes  ,  le  me  in'n 
extrait  deses  fenilles  serait  aussi  vénéneux  qa^eelui  de  1b 
ci^é.  Mathiole  prescrit  de  ne  jamais  en  faire  usage  mH 
avoir  préidnblemenl  nioililiéou  di'trnil  ses  propriétés  délétère* 
par  la  m.irération  dans  le  vinaigre.  Tragus  reco:uinande  ei- 
■iit  aux  droguistes  de  ne  la  livrer  au  public  qu'après 
fait  subir  une  seniblable  préparation.  M.  Gilibert  s 
■prouvé  Ini-méme  des  maux  de  ti^te  ,  des  nanséei 
et  ia  cardial^ie  ,  après  avoir  été  exposé  quelque  temp*  aux 
émanations  d'une  certaine  quantité  ue  coriandre.  D'nnavtre 
e6té,  Alpinus,  Amatus,  J.  Itaufain  ^Zwelfer  ,  Lobel  et  autres 
observateurs  lui  refusent,  toute  espèce  de  propriété  nuMtble , 
et  s'appuient  du  grand  usage  qn'en  font  joumellemeat  les 
Egyptiens  ,  les  Espagnols  et  les  Hollandais  ,  ea  la  naétant  soit 
avec  leurs  alimens,  soit  avec  différentes  boissons.  Mais  quoique 
l'habitude  ait  le  pouvoir  de  modifier  l'action  des  substanceslei 
plus  vénéneuses  ,  selon  la  remarque  de  Geoffroy ,  on  ne  doit 
employer  la  coriandre  qu'avec  beaucoup  de  circonspection, 
au  moins  dans  l'état  frais  ;  car  ,  lorsqu'elle  est  sèche ,  il  parait 
qu'on  n'a  rien  à  en  redouter.  Cullcn  observe  judicieusement 


(0  Tdtt  ta  Vaii^oi  du  aux  corianJrum;àx  nef K,  ponùie. 


pliM  f-randes  ,  leurs  folioles  rlar^îes ,  ovales  on  arroadiet , 
dcui^'ea  on  loln^esii  leur  contour;  les  autres  feuilles  urdltH 
cremeiit  péliolées .  découpées  tré»-menu. 

Les  Heure  sont  Manche* ,  disposées  en  ombelles  terni' 
nalea  à  eiuc|  ou  huit  r-tjons,  soutejianL  des  nmliellule»  un 
jK-'u  inégales;  leur  involucre  à  trois  folioles  de  la  Inii^ueurdet 
ravoD*.  les  pétales  de»  flenrs  exlérteures  plus  grands,  irré- 
guliers  ,  cinq  élamlnes  ,  deui  slvles. 

Le  fruit  est  globuleux,  légèrement  strié,  composé  dedeni 
acniences  demi-spliériijues.  (P.) 

IiCS  semences  sont  les  seules  que  l'on  emploie  de  nos  joimea 
tnédcuiiie;  toute  la  plante  eshale  une  odeur  aromatique,  forie, 
désa^ri'ahle.  plus  ou  moins  étourdissante,  anato,;:;<ie  â  celle  de 
la  punaise  (i);  sa  saveur  est  aromatique  et  piquante;  mais 
ces  ipialitês  s'afraililisseut  avec  le  temps,  la  dessiccaUoD  ks 
cbati^e  même  en  une  saveur  suave  et  Irès-attréable.  I-es  eotH 
aaiisniices  acAjuises  sur  la  composition  cbimîque  de  ceits 
plantese'rt'duiaentà  savoir  qu'on  en  retire  par  la  distillation 
dans  l'eau ,  une  buile  essentielle  jauuàtre ,  aronutique  trù- 
odorante. 

L'énergie  de  ses  qualités  physiques  avait  porté  les  anciens 
à  la  regarder  comme  une  fuante  tressa n^ereuse.  Si  l'on  en 
croit  lu  plupart  des  médecins  grecs  et  aralies  ,  le  snc  uu'oa 
ntrait  de  ses  feuilles  serait  aussi  vénéneux  que,celui  de  b 

'eigue.  Mathiole  prescrit  de  ne  ÎMuais  «■  faire  usage  hh    ; 

IfkToirpréalabiementinodifîéottdélruitsespropriêt^  deUlim    i 
par  la  maefVation  dans  le  vinaigre.  Tragns  recommande  el- 

Eress<'merit  ain.  droguistes  de  ne  la  livrer  au  puldic  (lu'nprès 
li  avnir  fait  suliir  une  semblable  préparation.  M.  Odiben  a 
récemment  éprouvé  lui-même  des  uiauiL  de  tête ,  des  nausées 
ei  la  enrdialgie ,  après  avoir  été  e\pDsé  quelque  temps  aiiï 
émanations  d'une  certaine  quantité  de  conandre.  D'unsatre 
e&té,  Alpinus  ,  Amatus  .  J.  liauhin  .Zwelfer  ,  Lobel  et  autre* 
observateurs  liii  refusent,  toute  espèce  de  propriété  nuisible , 
et  s'appuient  du  grand  usage  qu'en  font  ioumeOement  le* 
Egyptiens,  les  Espagnols  et  les  Hollandais,  en  la  mêlant  S«t 
avec  leurs  alimens,  soit  avec  diftérentesboissons.  Mais  quoique 
l'babitudeaitle  pouvoir  demodïGerl'action  des  substancesles 
plus  vénéneuses  .  selon  la  remarque  de  Geoffroy ,  ou  ne  doit 
employer  la  coriandre  qu'avec  beaucoup  de  circonspection, 
au  moins  dans  l'état  frais  ;  car  ,  lorsqu'elle  est  sèche  ,  il  paraît 
qu'on  n'a  rien  a  en  redouter.  Cullcn  observe  judicieusement 


(i)  TeUetslfarigiDcdu  motcorianilnim:  àeIttfK ,  pddhw. 


1 


(99) 

me  les  propnëtés  médicales  des  fenSles  o'oat  point  encore 
ete  déterminées ,  et  qu'elles  puraûssent  diflmr  beancoop  de 
ceBes  des  semences. 

Depuis  longtemps  on  a  pn^nisé  les  Tertns  rrtborante, 
canninatiTe  ,  stomachique ,  diaphorptiqne  de  ces  dernières. 
Comme  telles  on  les  a  employées  arec  succès  dans  la  débilité 
de  Testomac ,  dans  l*atonie  du  canal  digestif  et  contre  les 
flataosités  qui  en  résultent.  On  en  a  quelquefois  obtenu  des 
ayaotages  dans  certaines  céphalalgies  et  dans  PhTStérie.  Leur 
infusion  Tineuse  •  au  rapport  de  dirers  praticiens  •  a  £ut  dis- 
parutre  desfièrrès  tierces  et  des  ficrres  quartes.  A  raison  de 
son  action  excitante  ,  on  peut  croire  aussi  que  cette  plante  a 
pa  être  utile  dans  certains  cas  de  scropbnie  :  mais  il  n*est 
pas  également  permis  d*admettre  son  efficacité  contre  Thé- 
moptjiie  ou  autres  hémorragies  ,  et  contre  les  flux  de 
▼entre  par  irritation.  Cullen  pense  cpie  son  infusion  •  assocriée 
àceOe  du  séné  ,  prerient  les  coliques  que  ce  pun;atif  produit 
sonrent.  Mais  un  effet  bien  plus  «certain  de  ces  semences  aro- 
nati^pies ,  c*est  qu'elles  corrigent  Todeur  et  le  goût  sooTcnt 
insupportable  des  purgatifs  auxquels  on  les  unit  ainsi  aTcc 
arantage. 

Lear  dose  est  de  trois  décigrammes  à  «piatre  grammes 
(en?îron  un  scrupule  à  un  gros),  en  substance,  et  de- 
puis un  gros  jusqu'à  un  gros  et  demi  .en  infusion.  Elles 
entrent  dans  la  composition  de  Teau  de  mélisse  composée  , 
de  h  poudre  digestive  de  Charas ,  et  de  plusieurs  élixirs 
toniques. 

DifTérens  peuples  en  font  un  usage  économique  poor  aro- 
matiser-leurs  alunens  et  leurs  boissons.  On  en  compose  plu- 
sieurs liqueurs  fort  agréables.  Lesr  confiseurs  les  euTcloppent 
de  sucre  ,  et  en  préparent  des  dragées  qui  rendent  Thaleine 
suare ,  et  que  certains  médecins  prescrÎTent  aux  malades  qui 
prennent  les  eaux  minérales  firoides ,  pour  augmenter  l'action 
de  l'estomac. 

ïOKCLMM.  (ican) i  De  coriandro^  Diss.  iD-4^.  Ar^enioraU ,1739. 

EXPLICATIOÎ<ï  DE  LA  PLANCHE  i35. 

(  La  plante  ett  représentée  de  grojtdeur  naUtreUe  ) 

T .  Feuille  radicale  aa  trait. 

9 .  Flcor  etiiiere,  de  la  ciroonféreoce  d^uoe  ombellnlc  ,  pnftir. 

^.  Flear  du  centre  d'une  ombeUale,  grossie. 

4 .  Fruit  entier  f;rotsi. 
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COSTUS. 


'm Aftrro^  «/MtCiMr . 

IcosTOf  ÂBABicuB  DxoscpRiDisj  B«ubiu,  Flirtf Ç |  Ub.  If 
scct.  6(i). 
cosTvs  ARADicusj  LiDné,  cIbs.  I,  moruutdrit  monogyniê. 
Juuiea,  das.  4i  ord.  a,  baiiiien. 
iRen .*    cosTO  arâbico. 

(/M^no/.....       COSTO  ARABICO. 

a/içoû COSTUS}  COSTUS  ARABIQUE  J  COSTUS  d'ARABIB. 

islais COSTUS. 

usnumd.,,.     rostuspflahzz ;  arabiscuzr  kostus. 

fiiofuiait,,,.      ROSTU8*      • 


Le  nom  spécifique  da  costiis  arahicus  peut  occasîoner 
e  double  erreur,  i®.  Ou  le  croirait  originaire  de  l'Arabie , 
idis  qu'il  ne  croit  que  dans  les  contrées  méridionales  de 
mérique.  M.  Turpm  l'a  sourent  rencontré  sur  les  mon- 
[nés  de  Saint-Domingue  ^  il  se  trouve  aussi  à  Surinam. 

Nous  n'ayons  aucune  certitude  qu'il  croisse  dans  les  Indes 
entales ,  quoique  Linné  Tait  d'abord  rapporté  ,  mais  avec 
jle  ,  au  tsiana^kua  (Rheed  ,  Hort,  rnalab,  ,11,  pag.  i5  , 
»..  8).  Dès  q^e  le  costus  arabicus  est  originaire  de  l'Amë- 
ue  ,  il  ne  peut  être  la  plante  que  Dtoscoride  a  mentionnée 
is  ce  nom ,  qui  est  citée  par  Gaspard  Bauliin  et  par  plu- 
iq*s  autres  botanistes  antérieurs. 

Le  costus  est  très-peu  distingué  des  amomum.  M.  Delâ- 
irck  a  réuni  ces  deux  genres.  Dans  le  costus  ,  le  calice  a 
I  limbe  parta£;é  en  trois  découpures  lancéolées  ;  sa  base 
t  corps  avec  l'ovaire  5  la  corolle ,  divisc'e  en  trois  parties 
lies ,  enveloppe  un  tube  renflé  ,  à  deux  lèvres  ,  l'inférieure 
fide  ,  la  supérieure  entière»  soutenant  une  seule  anthère  : 

style  droit,  un  stigmate  en  tête,  échancré^  une  capsule 
uronnée  par  le  limbe  du  calice. 

Ses  racines  sont  épaisses ,  noueuses  et  charnues  ;  elles 
oduisent  plusieurs  tiges  droites  ,  glabres  ,  cylindriques , 
utes  d'environ  deux  pieds. 

[1)  J'ai  dû,  poar  compléter  la  synonymie,  indiquer  le  costns  arabique  de 
9scoride  «t  de  Gaspard  Banliin.  Toutefois,  je  suis  fermement  persuadé, 
nmc  M.  Poîret,  que  le  KOÇTOÇ  du  naturaliste  proc,  elpar  conséquent  le  costus 
fiihistre  auteur  du  ïltVA^  ne  sont  point  identiques  avec  le  costus  aruhicus 
Linné. 
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Les  feaiHet  sont  grandes ,  alternes,  oblongues ,  loncAt^ 
acamtnéeit,  gbkhres  ù  leurs  deux  iaces  ,  embrassant  tes  tiges 
par  une  game  cylindrique ,  membraneuse  et  rougsStre  à  son 
bord  ,  où  les  feuilles  se  rétrécissent  en  une  sorte  de  pétiole 
tfès-courl. 

Les  Heurs  s^nt  terminales  ,  entourées  par  les  feuilles  aupé- 
rieurcs  ;  elles  sont  réunies  en  une  tàte  oToIe ,  touffue ,  fort 
crosse ,  assez  semMalile  à  un  cône  de  piu  ,  ealreméléei 
d'ecailles  eu  forme  de  apatlies  partielles  ovales  ,  un  peu  con- 
caves ,  aiguës. 

Le  calice  est  adliérent  avec  l'ovaire  qu^l  couronne  ,  ainsi 
que  le  fruit,  par  unUuiheà  trois  découpures  droites,  laucéo- 
léea  ,  aicucs  ,  persistantes  :  la  corolle  est  Uauche  ,  fraugée  ii 
ses  bords  ;  l'ovaire  ovale  ,  inférieur  ;  un  sItIc  droit ,  filiforme , 
surmonte  par  un  sllgmale  en  télé,  à  deux  lubes. 

Le  fruit  est  une  capsule  ovale  ,  à  trois  loges,  à  trois  valves, 
renfermant  un  grand  nombre  de  seuiepces petites,  glabres, 
ovales  ,  presque  triangulaires.  (P.) 

A  l'eiemple  de  Dioscorlde  ,  quelques  auteurs  de  matière 
médicale  ont  étabL  trois  espèces  de  costus.  Plus  souvent  ou 
en  distingue  avec  Pline  deux  espèces  dans  les  pharmacies, 
l'nn  doux,  l'autre  amer.  Les  uns  pensent  que  ces  deux  costui 
ne  difltrent  l'un  de  l'autre  que  par  le  lieu  de  leur  naissance  i 
4*antres'prétendent  que  l'^ge  et  l'ancienneté  de  leur  racine 
ont  seuls  servi  de  base  aux  vaines  distinctions  des  pbarmaco- 
fogisips  ,  de  sorte  que  la  racine  de  coslus  ,  lorsqu'elle  est 
récente  ,  a  une  SMveur  douce  et  une  couleur  blancbâtre ,  et , 
lorsqu'elle  est  aucîcnne,  une  couleur  brune  et  beaucoup 
d'amertume. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  îa  racine  à  laquelle  on  donne  le  nom 
de  costus  arabique  dans  les  boutiques ,  se  présente  en  mor- 
ceaux oblongs  de  la  lougueur  d'un  pouce  ■  légers  ,  poreux , 
friables,  et  cependant  durs;  d'un  jaune  grisou  brun,  d'une 
odeur  très-suave  d'iris  ou  de  violette  ,  qui  se  communique  à 
l'urine  de  ceux  qui  en  font  usage  ,  et  d'une  snveur  aroma- 
tique ,  acre  .légèrement  amère.  L'eau  enlève  avec  facilité  le 
pnncipe  amer  de  cette  racine  ,  et  diflicilemeut  son  ar&me. 
Outre  une  certaine  quantité  d'huile  essentielle  ,  on  en  retife 
un  extrait  aqueux  et  uu  extrait  alcoolique.  Ce  dertiier  (»)n- 
serve  l'odeur  suave  et  toute  l'amertume  du  costus 

Ces  quaUti's  physiques  dénotent  daoe  U  racine  du«o&tusdes 
propriélés  néoioales  analogues  à  celles  des  autres  substances 
ameres  et  aromatiques  .  ce  qui  a  pu  raisonnable  meut  la  laire 
regarder  comme  stimulante  ,  diapborétique  ,  ^urétique  et 
emménagogue.   L'impression  tonique  et  excitaute   qu'elle 
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exerce  tnr  le  sjstème  digestif  et  synipathiquement  sur  tout  les 
organes,  la  rend  en  efTet  trèsHitile  dans  l'atonie  du  canal  intes* 
ttnal ,  dans  les  fidhlesses  d*B6tomac  ,  dans  les  catarrhes 
chroniques,  dans  les  fièyres  adynamiques  et  autres  mala- 
dies accompagnées  de  débilité  et  de  relâchement.  KUe  est 
égaiemest  propre  à  exeiter  la  transpiration  cutanée  et  à 
provoquer  (a  sécrétion  des  urines  chez  les.  individus  dont  la 
peau  et  l'appareil  urinaire  manquent  d'énergie  ^  elle  a  pu 
aussi  ÊiToriser  l'irruption  des  règles ,  lorsque  l'aménorrhée 
était  le  résultat  d'une  faiblesse  soit  générale,  soit  locale. 'Ou 
l'a  encore  placée  au  rang  des  expectora  ns ,  on  Ta  préconisée 
dans  la  colique  venteuse ,  dans  l'apoplexie  ,  la  paralysie  et 
dans  les  fièvres  nudignes  ;  mais  il  est  facile  de  voir  qu'il  n^âp- 
partiént  qu'à  un  médecin  expérimenté  de  déterminer  Ssai» 
ces  dififérentes  maladies,  les  cas  où  cette  substance  stimu- 
lante peut  être  utile ,  et  ceux  dans  lesquels  il  serait  dangereux 
de  l'emj^ojer.  Elle  a  joui  en  outre  pendant  longtemps  d'une 
grande  réputation ,  comme  prophylactique ,  contre  les  mala-* 
aies  contagieuses.  Quelques  apothicaires  même  vendent  en- 
core le  costus  arabique  comme  antidote  ^  mais  ou  sait  à  quoi 
s'en  tenir  sur  une  semblable  vertui 

La  dose  ordinaire  de  cette  racine  est  de  deux  à  huit 
gnunmes  (demi  à  deux  gros)  en  poudre ,  et  jusqu'à  soixante- 
cinq  grammes  (environ  deux  onces  en  inftision).  La  thé- 
TÎMaue  à^Andromatjfuet  lemithrrdate  de  Damocrateyle  grand 
philonium ,  les  ëlectuaires  maryocostin  et  caryocostin ,  les 
throchisques  d'hédichroon, l'orviétan  de  CAûra^, préparations 
monstrueuses,  et  pour  la  plupart  inusitées-,  sont  autant  de 
médicamens  dont  le  costus  fait  partie.  Quoique  puissante  et 
digne  de  l'attention  des  praticiens,  cette  plante  est  rarement 
en  usage,  et  on  lui  substitue  souvent  l'angélique,  le  zédoaire, 
l'iris,  l'année  ou  toute  autre  racine  aromatique. 

Les  anciens  brCdaient  le  costus  sur  les  autels  des  dieux ,  et 
a*en  servaient  aux  jours  solennels  pour  parfumer  les.  temples , 
dans  les  cérémonies  religieuses.  Mais  il  est  à  croire  qu'ils  em- 
ployaient ,  sous  le  nom  de  costus ,  une  plante  très-différente 
de  celle  qui  porte  ce  nom  parmi  nous  ^  laquelle  n'est  point 
propre  à  répandre  le  parfum  que  les  anciens  obtenaient  du 
ietur. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  ij 

w. 

(  £11  plante  eil  npréitMée  au  lien  de  sa  graniteur  nalurelk) 

I.  Oviîietur  le  cnoimet  duquel  an  1  laUtë  le  iiyle  i [  réumi 

il,» 

(Cu  leois figura  tota  téduites  à  ta  maifié  de  leur  grandea 
4'  Graine  itoUs  do  giQfMDt  DBlaccile. 

r^unl, 

Obt.  CedcuineHOréJu  ivnn-feullle  de  M.  Turpii.,  qui  g 
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COURBARIL. 


• 


sn. 


iÂMOB  iiLiQVosi  BX  QVk  Gnvvi  AviMB  BLiciTUR  ;  Banhio, 
ÏltfA^  y     lib.     1  I    ,    MCI.    3. 
HTMBVAA  couBBAML  (i)  ;  Linn^ ,   clas.    ro,  déamdne 
monogynie.  Jossieo,  clas.  14  »  ord.  1 1 ,  légumineuset. 


^ien GOMMA  ABIME. 


HIgnol,  ,  .  .  COMA  ABIME. 

mçais courbarii.;  gomxb  âbimb^  bbsivb  AviMi. 

^Llis LOCOST-TREE. 

emand.\ .  huelsenbaum;  kotibbarubAdm. 

Ztmdotf. . .  .boubbarxl-boom. 


Le  courbaril  ^  de  la  famille  des  légumineases ,  est  im  des 
is  grands  arbres  de  1* Amérique  méridionale.  Il  croit  pria- 
talèment  dans  la  Guiane  et  aux  Antilles.  Ses  fruits 
ient  connus  de  Clusius  et  des  Bauhins  :  Pison  et  Marc- 
ive  l'ont  depuis  ipentionné  sous  le  nom  de  fataiha; 
lis  c'est  au  père  Plumier  que  nous  devons  la  connaissance 
rÊiite  des  fleurs  et  autres  parties  de  cet  arbre  intéressant. 
Son  bois  est  dur  ,  un  peu  rougeàtre ,  revêtu  d'une  écorce 
aisse  »  raboteuse ,  d'un  brun  sombre  ;  ses  branches  ,  très- 
ilées,  très-rameuses. 

Elles  se  couvrent  d'un  grand  nombre  de  feuilles  glabres  » 
riaces ,  pétiolées ,  alternes  ,  luisantes ,  d'un  beau  vert ,  di- 
iées  chacune  en  deux,  folioles  ovale-obliques ,  lancéolées , 
^acs ,  parsemées  de  points  transparens. 
Les  fleurs ,  situées  au  sommet  des  rameaux ,  et  légèrement 
rpurines  »  sont  disposées  en  une  grappe  pyramidale ,  com- 
sées  d'un  calice  à  quatre  ou  cinq  divisions  y  de  cinq  pétales 
Qcaves ,  un  peu  inégaux  ,  renfermant  dix  étamines  libres  ; 
m  ovaire  supérieur,  rougeàtre ,  comprimé  ,  surmonté  d'un 
il  style. 

IjC  fruit  consiste  en  une  gousse  cylindrique ,  un  peu  com- 
imée  latéralement ,  obtuse ,  longue  de  six  pouces ,  large 
m  ou  deux ,  à  une  seule  loge  indcliiscente ,  couverte  d'une 


i)  Linné  a  conservé  poar  dénomination  spécifîriae  ce  mot  américaio.  Q.iant 
mot  générique,  il  prouve  Fimagination  poétique  de  Pimmortnl  natuiaiiste 
dois,  qui  désigne  le  courbaril  sous  le  litre  de  hymenœa,  parce  que  ses 
illes  disposées  par  paires ,  se  rapprochent  sensiblement  l'une  de  Fautre  pcn« 
At  la  nuit ,  comme  deux  jeunes  époux. 
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Amrce  tfpune ,  diu'e ,  légiremeni:  chagrinée ,  renfermaal 
quatre  ou  cinq  semences  otsIcs  ,  ealourées  de  fihres  et  d'une 
pulpe  jaunAtre  etfarinease.  (P.) 

Le  suc  ri^ineui.  qui  décnale  de  cet  orlii^K,  soit  par  incision , 
soit  spontanément ,  daigne  chez  les  BrésiLeils  Boiu  le  nom 
de  foiicacica  ,  est  gcntralenieot  connu  parmi  nous  sou«  ]« 
dénominations  de  résine  de  courbaril ,  résine  animé  ocdden- 
laie ,  gomme  atiim^ ,  etc.  Il  nous  est  apporté  de  la  N ourdie 
Espagne ,  du  Brésil  et  dei  iles  de  l'Amérique  en  gros  mor- 
ceaux dun,  transparens,  friables,  d'un  LUnc  jaunâtre  on  d'us 
ianue  citrin ,  quelquefois  tirant  Eur  le  brun  ,  d'une  odenr 
balsamique  ,  affable  et  sans  saveur  marquée.  Cette  matière 
.  résineuse,  analogue  au  surcinDarsacouleureisacoDsisiancï, 
est  Irés-fliflicile  h  distinguer  ae  la  gomme  copal ,  qu'on  lui 
substitue  souvent  dans  tes  boutiques  j  elle  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  l'aiiirné  d'Orient  qu'on  apportait  jadis  de  l'Ethio- 
pie et  autres  contrées  de  1  Afrique-  Quelques  auteurs  pensent 
que  la  n'^ioe  de  courbaril  a  été  connue  des  anciens,  et  II 
rapportent  à  la  myrra  minea  ,  de  Galiea  et  de  Dioscoridei 
tandis  nue  d'autres  se  croient  également  fondés  à  la  rapporter 
au  bdeliium. 

Quoi  qu'il  en  soît,  cette  matière  s'amollit  sous  la  dent: 
elle  s'entUmme  sur  les  charbons  ardens ,  eibale  une  oieu 
très-«uaTe  pendant  SB  combustion,  et  laisse  à  peine  qnriqvei 
cendres  blancbes  pour  résidu;  elle  est  entièrement  dissoloMe 
dun.-i  l'alcool,  et  on  en  relire  uue  Imîle  essentielle  remai- 
q[uable  par  un  arôme  particulier. 

Les  propriétés  médicales  ije  cette  résine  ne  reposent  nu* 
aucune  observaiion  clinique  Les  vertus  excitante  et  ner- 
vine  qu'on  lui  attribue  sont  plutôt  fondées  sur  l'analogie 
que  sur  l'eipérience.  Toutefois  les  Indiens  en  font  un  frf- 
qoent  usage  comme  masticatoire  ;  ils  la  croient  utile  coolre 
la  colique  ,  et  Pemploieut  en  fumigations  dans  les  rhuna'  ' 
tismes,  les  catarrhes  et  la  paralvsie.  Quelques  auteurs  louen' 
ses  bons  effets  dans  cette  dernière  alfeciioD  ,  dans  l'aslbne , 
le  catarrhe  suffocant  et  autres  maladies  nerveuses.  D'autrei 
s'en  sont  servis  avec  quelque  succès ,  sous  forme  de  liniment' 
dans  la  contracture  des  membres  et  dans  plusieurs  aflectioDi 
goutteuses.  On  a  même  préconisé  son  efficacité  pour  la  g>^ 
rison  des  pLnies,  des  ulcères  et  des  fractures.  Toutefois  on  sait 
que  tous  tes  topiques  analogues  sont  aujourd'liui  heureute- 
tnent  proscrits  dans  la  pratique  cliiniri^icale.  Si  l'on  peut  ad- 
mettre just^u'li  un  certain  poinirutitilé  de  cette  résine  dans  en* 
taîues  maladies  internes,  on  doit  rejeter,  comme  réprouvée* 
par  la  raison ,  les  vertus  imaginaires  qu'on  lui  a  faussemeai 
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attribuées  ,  dans  les  solutions  de  continuité  et  les  maladies 
des  os. 

Pison  assure  que  Técorce  de  courbaril  est  purgative  et  car^ 
mînative.  Ses  feuilles  appliquées  en  cataplasme  sur  le  Tenir e 
tout  réputées  Termifu^es  par  quelques  auteurs  ;  mais  aucune 
obsenration  positiTe  u*a  confirmi*  ces  assertions: 

A  raison  de  sa  dureté,  de  sa  solidité  et  de  la  propriété  qu'il 
t  àe  résister  longtemps  à  la  destruction ,  le  bois  de  courbaril 
oit  employé  •  en  Amérique ,  à  toutes  sortes  d'usages.  Les 
diarpentiers  en  font  des  plancbes ,  des  poutres ,  aes  axes 
pour  les  moulins  à  sucre  ;  des  roues  d'une  seule  pièce  pour 
les  affûts  des  canoi^.  Les  menuisiers  en  fabriquent  des  meu* 
blés:  sa  beQe  couleur  rouge  et  le  beau  poli  obnt  il  est  sus- 
ceptdde  ,  le  rendent  précieux  pour  les  ébooistes.  Les  gousses 
àt  cet  arbre ,  à  l'époque  de  leur  maturité ,  sont  recueillies 
sfsc  empressement  par  les  Indiens ,  à  cause  de  la  pulpe  fari- 
Bsase  qu'elles  renferment.  Cette  pulpe  friable  et  nourris- 
suite  est  remarquable  par  son  odeur  aromatique  et  par  un 
IKoàt  très-agréable  de  pain  d'épiée.  Arant  1%  conquête  de 
Siintr-Domingue  ,  les  naturek  de  cette  ile ,  au  rapport  de 
Tdmont  de  Bomare  ,  faisaient ,  ayec  cette  espèce  de  farine , 
tti  pain  moins  remarquable  par  sa  bonté  que  par  sa  beauté. 
IkuM  le  pays  où  l'on  récolte  la  résiné  de  courbaril ,  on  en 
ftbriqne  des   espèces  de   torches  ou  de   flambeaux  pour 
i^écUirer  ;  on  s'en  sert  pour  vernir  différens  ustensiles;  et  eu 
£turope  ,  les  peintres  en  composent  un  vernis  transpai*enl  de 
trà»-l)onne  qualité. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  iS;. 

(  La  plarû§  est  réduite  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle  ) 

I.  Étamioe  (^roMÎe. 
a.  PktiL 

3.  Fruit,  dont  on  a  enlevé  la  moitié  de  Tune  de  tes  Talvcs,  afin  de  mon- 
trer la  substance  farineose  qui  en  remplit  la  capacité. 
4<  Graine  isolée. 

[Ui  figures  a,  3  et  4  *ont  réduites  h  moitié  de  leur  grandeur  naturelle  ) 

Obs,  CeUe  figure  est  une  copie  exacte  de  celle  que  possède  M.  Turpin 
^  son  potte-feoilley  et  qni  a  été  exécutée  par  lui  à  Saiut-DomJugue. 
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CXXXVIII. 


CRESSON. 


HiSTURTlUM  AQUiTICUM  SUPIVUM^  Baobio  9  rilIfA^ylib. 
3,  KCt.  3. 

IsisTMBRiuM  AQVÀTiocii  MÂTMiouj  Toumefort,  dat.  5, 
latin /     cruciformes. 

8is.TMBRiuif  HÀ8T0BT1UM;  tiUquis  decUnotis,  folOs pirtnd" 
tis ,  foUoûs  subcordatis  ;  Linné .  clai .  1 5 ,  teiradynmifUê 
siUquetue,  Jussieu,  clai.  i3,  ord.  3,  crucifères. 

^CARDÀMiHB  FOVTÀKÀ^  Lafloarck. 

Italien cbbsciovbj  hastubxio  ^  agbxtto. 

Espagnol, . .  •     bbrbo. 

Français. .  .  •     ckbssov;  cbebsov  db  fortaivi  (n). 

Anglais watbb-cbess^  wàteb-cbessbs. 

Allemand»  . .     BBUififEHKBESsE. 
Hollandais,. .     water-kebs)  vatib-kbbssb. 

Suédois S.I4ELLERA8SE. 


Quoique  peu  remarquable  par  ses  fleurs  petites  et  blancbes, 
le  cresson  n'est  pas  moins  une  plante  agrëable  ,  formant  sur  le 
bord  des  ruisseaux  ,  dans  les  fontaines ,  le  long  des  fossés , 
des  gazons  d*un  beau  vert  ;  Pépoque  de  sa  dck;ouverte  est 
peu  connue  ;  quelques  auteurs  cependant,  ont  cru  pouvoir  le 
rapporter  h  la  seconde  espèce  de  çifVfÂCptov ,  citée  par  Dios- 
coride  (2)  ;  mais  il  est  difliclle  d*en  avoir  la  certitude. 

Ses  racines  sont  blanchâtres,  ramifiées,  chargées  d'un 
grand  nombre  de  (ibres  très-fines  et  touffues. 

Elles  produisent  des  tiges  fistuleuses  ,  très-glabres ,  ra« 
meuses ,  cylindriques  ,  longues  d'^n  pied  ,  vertes  pu  un  peu 
rougeâtres. 

Les  feuilles  sont  alternes,  ailées  avec  une  impaire,  vertes, 
succulentes ,  très-glabres ,  composées  de  cinq  à  neuf  folioles 
sessiles ,  arrondies  ou  ovales  ,  très-entières  ;  la  foliole  termi-> 

(t)  La  dénomination  de  cresson  est  évidemment  la  traduction  française  de 
l'ancien  mot  latin  crescio,  lequel  vient  de  cresco,  je  croi»j  [Mr  allusion  k  la 
facilité  et  à  la  rapidité  avec  lesqaelleb  s^élève  le  cre&son ,  souvent  malgré  l'in^- 
tempérie  de  Tatraosphère. 

Cette  étymologie,  adoptée  par  Charles  Etienne,  par  Ménage,  par  Lobel  et 
^ena,  me  semble^ beaucoup  préférable  à  celle  indiquée  pai  Théîs  ,  qui  puise 
^vec  trop  de  confiance  dans  les  idiomes  du  nord. 

(3)  Telle  est  Topinion  du  savant  Sprengel;  telle  étaÎ!  relie  de  Tillnstre  Gas- 
pard Baubin^  il  me  paraît  pins  probable  que  le  flÇVfÀCpiOV  6TepoV  de  Dios- 
coride  est  notre  cardamine ,  cardamine  pratensis ,  L.  Voyez  la  syaonipaale 
4(  cette  plante f  tome  a  de  cette  Flore,  page  i55. 
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supérieures  ,  arrondie  el  plus  grande  ai 

Les  fleurs  sont  disposées  ou  en  grappes  alongées  ,  ou  en 
corymbesàpeinepluslongs  «mêles  feuilles,  selon  que  les frulli 
approchent  plus  ou  moins  de  la  maturité.  EUe^sont  compo- 
>ées  d'an  calice  &  quatre  folioles  glabres ,  médiocremenl  ou- 
Tertes  ;  quatre  pétales  en  croîi  plus  longs  que  le  calice  ;  sii 
(ftamines  ,  dont  deux  plus  courtes  j  uu  ovaire  aloagé ,  cylin- 
drique ,  surmonté  d'un  stigmnte  sessile  ,  en  tcte. 

Le  fruit  consiste  en  une  ailique  pédouculc'c  ,  longue  d'un 
demi-pouce  et  plus,  un  peu  comprimée,  légèrement  courbée, 
liorizontale  ou  un  peu  pendaute  ,  divisée  en  deux,  loges  sé- 

Îarées  par  une  cloison,  et  renfermant  des  semences  nom- 
reuses  .  arrondies.  (P.) 

J^e  cresson  a  «ne  odeur  vive  et  piquante.  Quoique  ac- 
compagnée d'une  certaine  amertume  et  d'un  peu  d'àcrelé , 
sa  saTeur  ne  laisse  pas  que  d'être  agréable.  Lorsqu'on  le  broie, 
il  exbale  un  principe  volatil  acre  et  très-odorant,  qui  irrite 
les  yeux  et  l'organe  de  l'odorat  ;  mais  ce  principe  ae  dissipe 
par  In  dessiccation  et  l'ébuUition,  deeorte  qu'après  avoir  clé 
cuit  ou  desséche,  le  cresson  est  tout  aussi  inerte  quelesautret 
plantes  fades  ou  herbacées.  Comme  la  plupart  des  végétaui 
cracîtêres  ,  le  cresson  paraît  contenir  une  certaine  quantil^ 
de  soufre  et  d'ammoniaque.  Malj^  les  rechercfaes  ani- 
quelles  les  cliinii-sf"  du  dernier  siècle  se  sont  livrés  sur  sa 
composition,  il  faut  .^ouer  que  son  analyse  est  très-impar- 
faite. On  sait  toutefois  que  ce  végétal  contient  une  petite 
quantité  d'iiuile  essentielle  trcâ-amere  et  très-odorante.  Se* 
principe^  volatils  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool, 
mais.os.'s'en  échappentà  vue  température  audessous  mèrae 
de  l'ébullilion. 

Justement  lenomnié  par  ses  usages  médicinaux  el  écono- 
miques ,  on  s'accorde  à  regarder  le  cresson  comme  un  puis- 
sant stimulant.  On  reconnaît  son  utilité  dans  la  plupart  des 
maladies  chroniques,  accompagnées  de  débilité,  et  dans 
toutes  les  circonstances  où  il  taut  exciter  l'appétit ,  aug- 
menter les  forces  digestives  el  l'action  vitale  en  généra  11 
excite  la  sécrétion  'île  la  salive  ,  il  favorise  l'expectoration, 
il  agit  d^ns  certains  cas  sur  L-i  peau,  et  active  la  transpiratioD 
cutanée  ;  dans  d'autres  circonstances  il  provoque  la  sé- 
crétion des  urines  et  même  l'écoulement  menstruel.  Sout 
tous  ces  rapports ,  le  cresson  a  la  plus  grande  analogie  avec 
le  cocliléarla  et  le  raifort  :  seulement  son  action  est  plus 
douce.  On  le  prescrit  avec  avantage  dans  le  scorbut ,  dans  les 
catarrhes  chroniques,    dans  certaines  maladies  de  la  peau 
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anciennes  et  rebelles,  comme  dans  les  dartres  scropbulenses  ; 
chaque  jour  on  Temploie  avec  succès  contre  Tînappétence. 
Plusieurs  praticiens  en  ont  obtenu  àeê  arantages  plus  ou 
moins  marques  dans  la  phtisie  muqueuse  •  la  goutte  et  les 
rhumatismes  anciens.  Toutefois  le  cresson  n*a  pu  être  réelle- 
ment utile  dans  ces  difK^rentes  maladies ,  que  lorsqu'elles 
étaient  sans  fièvre ,  exemptes  d'inflammation  ou  d'irritation 
locale  lire ,  et  cbes  des  sujets  faibles ,  décolorés ,  lympha- 
tiques. L'expérience  a  appris  qu'il  ne  convient  point  du  tout 
dans  les  cas  où  il  y  a  beaucoup  de  chaleur  et  de  sécheresse , 
ou  une  grande  irritabilité.  11  faut,  par  cette  raison,  s'en 
abstenir  ou  ne  l'employer  qu'avec  circonspection  chez  les 
siqets  secs  »  ardens ,  irritables ,  d'un  tempérament  bilieux , 
et'chez  ceux  qui  sont  dispos'^s  aux  inflammations ,  aux  hé- 
morragies ,  surtout  à  l'hémoptysie.  Dans  quelques  circons- 
tances on  s'^st  bien  trouvé  d'associer  le  suc  de  cresson  au  lait, 
au  petit-lait,  aux  bouillons  mucilagineux ,  et  autres  moyens 

Sropres  à  modifier  son  action.  Zwinger  et  autres  ont  parlé 
e  ses  bons  effets  dans  la  néphrite  calculeuse  et  dans  les  em- 
hairas  de  la  vessie  ;  Galien,  au  rapport  de  Spielmann,  le  van- 
tait contre  les  calculs.  D'autres  le  recommandent  dans  l*hy- 
dropisie ,  la  mélancolie,  l'hypocondrie  et  les  affections  hystéri- 
^es.Selon  divers  observatenrs,il a  puissamment  concouru  dans 
certauls  cas  d'atonie  au  rétablissement  des  règles, à  la  résolution 
des  empâtemens  abdominaux,  suite  des  fièvres  intermittentes, 
etàlaguérison  del'empyèrae.  On  lui  attribue  même  des  succès 
contre  quelques  fièvres  soporeuses }  mais  s'il  est  permis  de 
uouter  de  son  efficacité  dans  ce  dernier  cas ,  peut-on  croire 
avec  Bonnet  que  le  suc  de  cette  plante  ait  pu  réparer  chez 
certains  phthisiques  les  poumons  en  partie  détruits  par  la 
suppuration?  On  n'a  pas  donné  moins  dVloges  aux  applications 
extérieures  du  cresson.  Selon  Toumefort ,  son  suc  ,  injecté 
souvent  dans  les  narines,  aurait  guéri  des  polypes  muqueux. 
On  s'est  bien  trouvé  de  ses  feuilles  cuites,  appliquées  en  ca- 
taplasnje  sur  la  tète  des  enfaas  dans  des  cas  de  teigne  et  de 
gale ,  ainsi  que  sur  les  tumeurs  blanches  des  articulations. 

La  plante  verte  se  prescrit  en  macération  dans  l'eau  et 
autres  liquides ,  pu  bien  en  décoction ,  pourvu  qu'elle  s'opère 
dans  des  vaisseaux  clos.  Le  plus  ordinairement  on  administre 
«on  suc  épuré  ou  non  ,  de  soixante  à  cent  cinquante  grammes 
(environ  deux  à  quatre  onces)  par  jour ,  soit  seul,  soit  associé 
à  un  liquide  acide  ou  mucilagineux  selon  l'indication.  La 
conserve  et  l'extrait  aqueux  qu'on  en  préparait  jadis  sont  des 
médicamens  inertes  qui  ne  méritent  aucune  confiance.  Son 
eau  distillée  n'est  pas  plus  active  ^  mais  sa  teinture  alcoolique 


tantes.  On  le  mange  cru  en  salade  ,  on  le  confit  au  vii 
On  le  sert  avec  les  viandes  rôties ,  et  Q  est  un  excellei 
rectif  de  celles  qui  sont  blanches ,  fades ,  glutineus 
bien  grasses  et  huileuses.  On  le  cultive  soit  dans  de 
courantes ,  soit ,  comme  à  Paris ,  dans  des  jardins.  D 
dernier  cas  ,  il  faut ,  suivant  M.  Bosc ,  le  semer  dans  ^ 
droit  ombragé ,  et  Tarroser  tous  les  jours. 

zviHGCB  (rhéoilore).  Examen  iheonco-^nctico'meâicumplantari 
turcinarum,  quo  v^etabilium  horum  structura  naturality  qu* 
vires f  atque  usus  erpUcantur,  Dûs,  inaug.  resp,  Joan,  / 
Mieg;  in-4^-  Basileœ,  l'ji^.'^  Réimprimée  la  première,  dans  1 
disscrtationum  au  même  auteur^  itÈ-^o,  Bâie,  17 16. 

Zwinger  ne  borne  pas  son  examen  aux  cressons  proprement  dûs 
de  plusieurs  antres  plantes ,  regardées  par  lui  comme  antiscorbuUqu 
'  que  le  cerfeuil,  la  fumeterre,  l'ortie,  etc. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i38. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naiMtreUe  ) 

t .  Flenr  entière  gros&ie. 

a.  Pistil  et  étamioes. 

3.  Péule  isolé.' 

4*  Fruit  on  silil^c  tel  qu'il  s'onTredansla  maturité. 
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CXXXIX. 


CROISETTE. 


ftttvporVTQÇ  ;  Blankaart. 

ICBvciÂTA    HiisuTÂ^  Boahiii ,  TltVdL^,  lib.  9,  lect.  f. 
Toarnefori,  clas.  1 ,  campanif ormes» 
TÂLAiiTiÂ  CRUciATÂ  \  floiibuM  mosculU  quodrifidis ,  pe^ 
dunculia  diphyUu;  Liiinë ,  clas.  d3 ,  poijrganiie  monœ^ 
cie.  JoMÎcu,  clas.  1 1,  ord.  2,  rubiacéet. 

CBOCETTAj  PBTTI11BB08A. 

o/. . .  •     cbcciâta;  valaucia  cbuzada,  Ortega. 

s.  ,  ,  ,  CBOISETTB. 

.  .  .^.  CBOSSWORT. 

td...^  KRBUTZWURZ;  KBEUTZCBAUT. 

ois..,.  KBÛIS^WOBTCLj  KBUIS&BUID. 


e  plante  n*est  pas  sans  élégance ,  quoique  peu  appa-> 
elle  se  distingue  parmi  les  gazons  aux  lieux  un  peu 
es  ,  par  ses  feuilles  relues  et  en  croix  (i)  ,  et  par  ses 
petites  fleurs  jaunes  ,  axillaires.  £lle  appartient  à  la  fa- 
lombreuse  des  rubiacées ,  offrant  pour  caractère  es- 
et  générique  des  fleurs ,  lés  unes  mâles ,  d'autres 
phrodites,  composées  d*un  éalice  très-petit,  inférieur; 
isions  du^limbe  à  peine  sensibles  ;  une  corolle  plane , 
e ,  à  quatre  lobes  5  quatre  étamines ,  un  style ,  deux 
:es ,  deux  semences  globuleuses  ,  dont  souyen^  uue 

racines  sont  gréle3 ,  alongées ,  articulées ,  médiocre- 

breuses. 

tises  droites ,  quadrangulaires  ,  très-souvent  simples , 

,  longues  de  buit  à  dix  pouces  et  plus. 

euilles  vertîcillées,  distantes,  réunies  quatre  par  quatre 

:x  à  chaque  verticille  ,  sessiles ,  ovales,  entières,  ve- 

3ngues  de  six  ou  buit  lignes. 

î  l'aisselle  des  feuilles  naissent  de  petites  fleurs  jaunes, 

ulées ,  réunies  par  bouquets  plus  courts  que  les  feuilles } 

oncules  rameux  à  leur  sommet ,  accompagnés  de  deux 

îs  fort  petites  5  la  corolle  d'un  jaune  foncé ,  quelquefois 

une  verdâtre. 


croisette  doit  sa  dénomination  Tnlgaire  à  cette  disposition  en  croix 
liiles.  Quant  au  nom  générique,  il  rappel N  notre  illustre  Sébastien 
homme  de  génie,  placé  au  premier  rang  dans  les  fastes  de  la  bou- 

7*.  Livraison,  ^. 
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Le  fruil  est  globaleui.,  glabre,  arrondi,  cnchi'  par  dei 
feuille»  rabattues  après  la  flenraison.  (Poir.) 

Quoique  l'on  ait  prodige  de  fàstueui.  plofjes  à  la  croisetle , 
pour  la  gut^rison  île  plusieurs  maladies ,  m  ptupari  des  an- 
leurs  de  tnatiëre  médicale  la  jugeant  peu  digne  de  figurer 
parmi  les  médicamens ,  ont  cru  pouvoir  Mus  inconvt'nient  se 
dispencer  d'en  faire  mention.  Les  ijualllrs  dessrchaniet  et 
un  peu  astringentes  que  lui  donne  Geoflroy  ,  et  qui  ont  dé- 
terminé ce  médecin  érudit  à  la  placer  parmi  les  vulnéraires, 
ne  nous  paraissent  pas  assez  dévcloppres  en  elle  pour  justifier 
ce  titre ,  ni  pour  la  distinguer  d'une  foule  de  plantes  herba- 
cées ,  plus  ou  moins  insigniliantes. 

L'analvse  chimique  n'a  point  fuit  coonaitre!»  compositioOi 
et  aucune  observation  clinique  n'a  encore  constaté  d'une 
manière  positive  ses  propriétés  médicales.  Cependant  on  lui 
a  accordé  ,  avec  assez  peu  de  raison  ,  la  vertu  de  guérir  la 
lieruies.  Pour  cela  on  en  faisait  boire  la  décoction  au  malade, 
et  l'on  appliquait  la  plante  cuite  sur  la  tumeur.  En  fomenU- 
tious  sur  l'hjpocon'lre  ,  on  a  préconisé  ses  succès  dausU 
sqairrhe  du  îbie.  S'il  est  permis  de  douter  <le  son  efficacité 
dans  ces  mabdïes,  ïln'est  pas  moins  ditTicile  de  croire  qa'eUe 
ut  opéré  la  guérison  d'one  plaie  ainsi  que  le  rapporte  Geai- 
boy ,  quand  on  réfléchit  que  le»  solutions  de  continuité  guc- 
rissent  spontanément  sans  ancun  secours,  souvent  inênil' 
malfiit^  îles  soins  m,il  <'ntendiis  et  les  applications  les  plus  in- 
tempestives, ï^pielmann  oliserve  que  la  racine  de  croisell*, 
ainsi  que  celle  de  plusieurs  autres  rubiacées,  a  la  propriété  de 
colorer  les  os  des  animaux  qui  en  font  usage.  De  là  sont 
venus,  sans  doute,  l'action  que  quelques  auteurs  lui  ont 
supposée  sur  le  svstènie  osseus .  et  l'emploi  qu'ils  en  onl 
recommandé  dans"  différentes  maladies  des  os;  maïs  l'eipi- 
l'iencen'a  point  confirmé  ces  suppositions. 

EXPLICATIOH   DE   LA   PLAKCHE    iBg. 

"  \{ta  piaule  eit  représenlée  de  grandeur  naturelle) 

1.  Paonf, 

a.  Fleur  hcrmaphrudiie  en tïcre  grossie. 

3.  Fleor  malc. 

4.  Fniii  tle  j-r.mHïHt  naturelle. 

5.  Le  m^mi;  gros»). 

C.  Autre  lel  qu'on  le  ttoufe  rarement. 


\, 
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CXL. 


CUBEBE. 


Grec. lUfiCfC*;  Actoariot? 

/CUBBBJB  f  ULGABBS  j  BUifl,   ïlifêt^  y    lib.  I  T  ,  SCCt.  3. 

.    .  I  PiPBB  GVBBBA^yoliîf  obUonè  ouatU  *ett  oblongis,  veno» 

^^"^^ /      Mff ,  «eiilif  y  «Nod  êoÙUtrid  oppositifolid ,  JrueiUnu 


1     ptdicellaiis;  Liane  fils  t  claa.  a ,  diandiiù  trigynie, 

\     JoMÎea/cIas.  1 5,  ord.  3  y  oitMi. 

haiien cubeba. 

Eapagnoi, cxjbeba. 

Fntufais ccbàbe ;  poitbe  pédicule,  Poiret. 

anglais COBEBS-SHBUB. 

Awmand. kubbbbii-stbaucii. 

ihUandais btaabt-pbpebj  kvbebeh-boomtje* 

Les  cubèbes  étaient  depuis  longtemps  connues  dans  le 
commerce  ,  mais  la  plante  qui  les  produit  n*a  été  dëcouverle 
que  depuis  peu  :  nous  en  devons  la  connaissance  à  Thunberg. 
Elle  nous  ofire  tous  les  caractères  du  poivrier  (piper)  ,  aveo 
cette  diiîérence  que  ses  fleurs  sont  dioïques ,  caractère  qiii  ap-^ 

C tient  à  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre.  Elles  sont  d'aib 
rs  réunies  en  chaton  en  forme  dVpi  sur  un  spadice  simple 
filiforme  ^ipoint  de  calice  ni  de  corolle  ,  excepté  une  petite 
écaille  entre  chaque  fleur  ;  deux  anthères  et  plus ,  presque 
sessiles  ;  un  ovaire  supérieur ,  un  style  très-court ,  trois  stig- 
mates ,  une  baie  charnue ,  uniloculaire ,  à  une  seule  se- 
mence. 

La  plante  dont  il  est  ici  question  est  un  arbrisseau  peu 
élevé.  Ses  tiges  sont  flexueuses»  articulées^  les  rameaux 
courts. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  très-rapprochées  ,  pétiolées  , 
ovales ,  un  peu  arrondies ,  aiguës ,  entières ,  obliques  à  leur 
Base ,  longues  d'environ  deux  pouces ,  larges  de  dix  k  douze 
lignes  :  les  pétioles  très-courts. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  solitaires ,  opposés  aux 
feuilles ,  les  uns  mâles ,  les  autres  femelles  sur  des  individus 
séparés. 

A  chaque  fleur  femelle  ,  succède  une  petite  baie  globu- 
leuse ,  pédicellée ,  d'une  odeur  aromatique. 

Cette  plante  croît  dans  Pile  de  Java  et  dans  celle  de  France. 

.  .     .  ,  <p> 

L'obscurité  et  l'incertitude  qui  régnent  sur  la  nature  de  la 
substance  que  les  anciens  connaissaient  sous  le  nom  de  eu- 
bèbes ,  ne  permettent  pas  de  déterminer  si  ce  sont  les  mêmes 
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frnÎM  (jne  la  m^ilpcine  eniplnie  aujourd'hui  sous  celle  dén»- 
mmation.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  cubi'bes  tjue  le  coounere» 
nous  pirsenle  daus  IViat  sec  ,  sous  la  forme  de  petites  ûia 
>ph(<riques  .  rugueuses  ,  quelquefois  ridi^es ,  de  la  growenf 
d'un  peiii  pois  ,  gurnies  d'un  pédicule  Iob^  et  mince.  »»• 
iermenl  sousuuci^orce  fragile,  brune  ou  gr^e,  uue  semenm 
noire  à  re\U'rieLir ,  lilanclte  intérieurement ,  de  uatui«  liBÎe 
Icuse  et  )>'>aucoup  plus  acre  que  l'rcorce.  Ces  baies  sont  r«* 
marqnubles  par  leur  odeur  fragraule  ,  el  par  leur  saveur 
cbaude  a  rn  m  a  tique.  Lorsqu'on  les  màcbe  ,  elles  re  ni  pliMUt 
la  bouche  d'une  chaleur  accouipaguée  d'un  peu  d'ameilume, 
«  donnent  une  odeur  agréable  àriialeine. 

On  eu  retire  une  huile  essentielle  Icre ,  aronititique .  hb* 
entrait  aqut  uï  d'une  saveur  chaude  cl  piquante  ,  el  iiu  eitrait 
spiriiueuï  beaucoup  plus  Acre 

I.'éueigie  des  qrialil<'s  physiques  de  ces  frulls  leur  a  fait 
supposer  avec  raison,  des  proprirtés  médicales  trcs-éner- 
gi^ues.  Cullen,  cependant,  les  place  au  dessous  de  celle»  du 

Soivre  ordinaire  ,  et  pense  qu'on  pourrait  exclure  les  cubébei 
e  la   matière  médicale,  si  leur  odeur  plus  forte  el  pins 
agréable  que  celle  du  poivre  ,  ne  les  rendait  préfcrables  ï  ce 
dernier  dans  une  foule  de  nréparatious  pharmaceutiques.  On 
s'accorde  géneralemenl  h  les  regarder  comme  toniques ,  »ti- 
mnlantes,  sïalagogues ,  canninatires ,  etc.  Murray  les  croit 
très-propres  à  remédier  à  la  débilité  de  l'estomac,  et  à  ilissi-    ' 
per  les  niucositL-s  qui  surchargent  quelquefoisce  viscère,  ainsi     , 
que  les  vents  qui  s'y  accumulent  dans  certains  cas.  On  a    I 
Tante  leurs  bous  enbis  dans  les  fluxions  catarrhales  et  dons 
l'asthme  humide.  Il  parait  qu'un  les  a  souvent  emplovéei    , 
avec  succès  conire  la  migraine.  On  leur  a  surtout  altribité 
une  ellicacité ,  sans  doute  exafférée ,  coutreles  vertiges  .  l'apo- 
plexie ,  la  paralvsie  ,  et  pour  retnivller  h  la  perle  de  la  mé- 
moirp.   Toutefois  celle  substance  aromatique   et  stimulante    ' 
Csl  rarement  admiuistrée  à  l'intérieur  par  les  médeciusd'Eu- 
rope.  Ou  s'en  sert  avec  avantage  comme  maslicatoire  pour 
masquer  el  détruire  la  puanteur  de  l'haleine  qui  se  manifeste 
dans  l'ozène.  On  l'a  niielauefois  uiélt'e  avec  succès  au  labic 
a  fumer  pour  exciter  l'action  des  glandes  salivaires  ,  et  pour 
remédier  il  la  parai vsîe  de  la  langue.  Les  Indiens  en  font  un 
fréquent  usage  pour  s'excili'r  aux  plaisii's  vénériens  ,  el  les 
liabilans  de  Java  la  môlent  h.  leurs  alimens  pour  se  donner 
de  l'appétit  et  stimuler  l'action  de  l'estomac. 

On  administre  les  cLibèhes  en  poudre ,  depuis  quinze  cen- 
tigrammes jusqu'il  quinze  d;''cigrammes  (de  trois  gi'ains  à  un 
scrupule  euviroaj  ,  eu  macération  vineuse  de  ijuati-e  it  huit 


("7) 

prammes  (un  à  deux  gros).  Leur  huile  essentielle  se  donne 
par  .gouttes  *  et  leor  extrait  depuis  cinq  f  usqu*à  trente  et 
fnaralite  centigrammes  (on  à  dix  grains  et  plus).  Elles 
■Mtrent  dans  la  composition  du  yinalffre  thëriacal  et  de 
Mixir  de  Titriol.  Leur  huile  yolàtile  fait  partie  de  la  thé- 
liaoue  e^este  et  de  plusieurs  autres  mëdicamens  cordiaux. 

Outre  les  usages  économiques  auxquels  les  Indiens  em- 
jiMent  les  cuhèbes  comme  assaisonnement ,  les  confiseurs 
les  couTrent  de  sucre  et  les  convertissent  en  dragées  très- 
agréables  ,  quelquefois  administrées  dans  l'inappétence  et 
dans  les  affections  nerveuses  et  atoniques. 

Le  poivre  que  les  habitans  de  Pile  Bourbon  désignent  sous 

le  nom  de  cunèbes ,  et  que  nous  nommons  poivre  à  queue 

•u  cubèbes  de  Bourbon ,  sont  des  seinences  de  la  grosseur  des 

grains  de  millet,  produites  par  une  plante  sarmenteuse  en- 

'tièrement  distincte  de  ceUe  qui  nous  occupe. 


moiMBTBR  foermain  préderic).  De  eubebU,  Dist,  inaug,  prmt,  Ceorg. 
Woffg,  fTedel;  in^^o,  Jenœ,  lyoS. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i4o. 
*       (La  plante  est  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Chaton  femeUe. 
a.  Epi  de  froic  mûr. 
3.  Froit  détaché  de  l'épi. 

4*  Le  même  dont  on  a  enlevé  nne  partie  de  la  chair,  afin  de  faire  voir 

la  graine. 
5.  Chaton  mâie. 


Ohs,  Ce  dessin  est  tiré  de  rhcrbîer  ^  M.  Torpin. 
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CXLL 


CULILAWAN. 


Clac  RUS  culilabah  ; /^/m'  tripUnûivus^  nf^potitU;  lÀnnéf 
^ l     clas.  9,  ennéandrie  manogyniù.  JuMÎeu,  ç\aA,  6,  ord.  4  / 

(     laurien, 
en ;     cullilayAv, 

yfnol,,.,,    CDLILAVÀV. 
ICais CULILAWAN. 

'tais CUL  I  LA  w  AU. 

mand., .  .     kulilabahbaum. 

andais, . .     cuulawah  ^  coeULAWAN  ;  culilabav. 


e  n^ai  trouyé  dans  les  herbiers  de  Paris  que  j'ai  parcon- 
,  aucun  exemplaire  de  cette  plante  :  Linné  lui-même  ne 
lit  pas  vue  ^  il  ne  l'a  mentionnée  parmi  les  lauriers  que 
la  foi  de  Rumphius  qui  en  a  donné  la  figure  :  je  n'en 
erai  également  que  d'après  lui ,  en  faisant  néanmoins 
^nrer  avec  M.  Delamarck ,  que  cet  arbre  pourrait  bien 
re  qu'une  variété  du  laurier-casse ,  laurus-cassia,  L. 
)n  tronc  s'élèye  fort  haut;  il  se  termine  par  une  cime 
le  ,  étalée  ,  fort  touffue. 

es  feuilles  sont  alternes ,  mais  si  rapprochées  qu'elles  pa-* 
^nt  opposées ,  fermes  ,  glabres  ,  très-entières ,  ovales  , 
ninées ,  traversées  par  trois  nervures  saillantes  5  les  pé-^ 
îs  très-courts. 

es  fleurs  sont  disposées  en  petites  panicnles  lâches  ;  les 
i  terminales  et  deux,  à  deux ,  d'autres  latérales ,  solitaires, 
aires.  Quoique  les  détails  de  la  fleur  soient  peu  connus  , 
>t  très-probable  ,  d'après  les  fruits  ,  qu'elles  ont  les  mêmes 
ictères  que  celles  des  lauriers. 

Dn  fruit  est  un  drupe  de  la  forme  d'un  gland ,  mais  plus 
t ,  renfermant  un  noyau  d'un  rouge  pourpre  ,  à  une  seule 
ence.  Ce  drupe  est  entouré  à  sa  base  par  le  calice  per- 
nt ,  à  six  découpures. 

e  culilawan  croît  dans  les  Indes  orientales  et  aux  îles 
uques.  (P.) 

es  écorces  qui  se  présentent  dans  les  boutiques  sou^  le 
i  de  culilawan  *  différent  singulièrement  de  texture , 
laisseur ,  de  couleur,  d'odeur ,  etc. ,  selon  les  contrées oii 
es  recueille  ,  et  selon  la  partie  de  l'arbre  d'où  elles  pro- 
meut. £n  général,elles  sont  en  morceaux  épais  de  plus  d'une 
e ,  larges ,  planes  ou  légèrement  courbes  ,  d'une  couleur 
Oie  ou  rougeâtre  f  des  parcelles  d'épiderme  gns ,  rugueux 
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C  130.) 
« .  les  reconTrent.  Elles  ont  ose  ceruine  conù- 
.  ôtr*  'Iiire».  Leur  odeur  suare  ei  fragrante  ntu» 
lie  du  sasMFra«;  et  leor saveur  Acrç>,^roina tique, 
*  rapprocbe  de  celle  de  l'écorce  de  Wïnier. 
ibtienl  une  eau  distillée  lactescente,  acre  ,  wk 
in  peu  amôre ,  à  lamelle  surnage  nne  trca-petiie 
liuHe  ToLitile  ,  limpide,  d'un  jaune  pâle,  d'tuis 
■    diiKU"  i  «"elle  de  l'écorce  elle-m^me.  Cette  liqîlc 
Il — '  odeur  de  sassafras  selon  les  uns  ,  et  de  muscade 
uu  d'autres.  L'extrait  alcoolique  du  culilan'aii  a  l'odeord 
saveur  du  g^olle  ;  son  extrait  aqueux  est  en  outre  un  peu 
T.  I/un  cl  l'avitrc,  au  rapport  de  Cariheuser,  ont  quelque 
de  tnucibgineux, 

!e  écoree ,    connu»  en  Europe  depuis  la  fin  du  dii- 

i-me  siècle  ,  a  eiti  encore  si  peu  empIo>ce  par  les  raéde- 

"i'oo   ne  eonnait  pas  mieux  ses  propriétps   médicale» 

loque  de  enn  iulrodnction  dans  la  maiicre  médicak. 

LU  rani;  des  toniques  diffusibles  par  ses  qualités  pli^- 

et  cliimiques  ,  il  est  probable  que  sa  uYaniére  d'agir 

ogueà  celle  de  ces  médicamens.  Sous  ce  rapport,  m 

ùonnalilement  la  regarder  avec  Linné  et  FevriQic 

écbjiuiliiiite  ,    stomachique  ,  stimulante  .  carmina- 

.  C'est  d'après  son  analogie  avec  les  substances  aro- 

,  que  Linné  L'a  conseillée  dans  la  colique  ventenK, 

I  ,.■•<.'  peut  être  avantageuse  dans  les  différentes  nialadies 

qui   nocessili'iit  les  médications  tuniques,  (.es  propriétés  dp 

1  huile  essentielli'  qu'elle  fournit  ne  sont  pas  dIus  exactement 

déterminées.  Tuutctbis  les  liahitaus  de  l'ile  a'Amboine  y  al- 

taclieut  beaucoup  de  prix  dans  le  traitementde  la  paralysie, 

de  la  goutie  et  de  la  rétentiou  d'urine.  Dans  cette  dernicre 

alTeriioii  ils  l'administreut  de  ciuq  .^  six  gouttes  dans  de  l'ai- 

cool,  deux  fois  le  jimr.  Mais  il  est  probable  que  si  elle  y  a 

en  quelquefois  du  succès,  ce  ne  peut  être  que    dans  les 

cas  où  cet  •accident  était  dû  n  la  paralysie  de  la  vessie. 

A  l'exti'rieur ,  les  babitans  de  J.-iva  ,  d'Amboine  et  autres 
tics  voisines  .  enlont  un  fréquent  usage  contre  les  contusions 
et  les  luxations,  hlle  peut  être  avantageuse  dans  ces  s-.Ttes 
de  cas  ,  loi-sqii'ils  n'y  a  pas  encore  d'iutlammalioa  ni  beau- 
coup de  douleur,  ou  bien  lorsqu'à  la  suite  de  ces  accidens, 
il  reste  quelque  engorgement  piteux  ,  indolent  à  résouttre. 
Cette  écorce  peut  être  admiuîstrée  en  poudre  de  six  .'i  dix- 
Huit  décigrammes  (douie  à  trente-six  gr.iins).  et  son  huile 
essentielle  d'une  à  six  gouttes.  Mais  les  doses  aussi  bien  que 
l'action  de  ce  médicament  ont  besoin  d'ctre  soumises  à  de 
nouvelles  expériences.  £Jle  entre  dans  la  composition  d'un 


(  lai  ) 
onguent  qui ,  sous  le  nom  de  bobori,  jouît  d*une  grande  cé- 
lébrité dans  les  contrées/ où  croît  le  culilawan. 

Au  rapp€frf«de  Rumphius,  les  Javanais  aromatisent  leurs 
mets  avec  cette  écorce.  Ils  l'emploient  en  outre  comme 
masticatoire  pour  donner  une  odeur  suave  à  l'haleine. 


iLBTOGT  (  leati  àânat) ,  De  culilawan ,  seu  cassid  caryophyUoide ,  Pfogr, 

H>*4^-^*''^i  1705. 
Càetheubeb  (  Frédcric  Angnsie  ) ,  De  cortice  caryophylloide  jimboinensi 
vulgb  culilawan  dicto  ^  Diss.  inaug.  prœs.  Joan.  Fred»  Cartkeuser^ 
juxt.  ia-4*''  Franco/uni  ad  Pladrum^  17  53. 


EXPLICATION  DE  LA  tL ANCHE  141. 

Cette  plante  ne  se  troafant  dans  aucijuie  collection ,  la  figure  a  été  faite  d^aprH 
«elle  de  Kumphiot. 


CXLII. 


CUMIN. 


^ KVfJUfOf,   KVlJLIVêf    Ai^iOWiKOf,   Hippocrate;  KV/JUVOV 

mya^^f ,  DicMcoride. 

ÎCCMIVUlf    8EMIBE  LOHGIOIB  J    BaoblOy    TltVA^y    Ijb.    4f 
sect.  4* 
FOBHICCLUM   ORIENTALE,  CUHIHUM  DICTUN^    ToDinefort  , 
des.  7 ,  ombeUifères, 
cuMiHUii  cTMiHUMj  Linné|  daikS,  pentandrie  dyginie. 
Jiusiea,  das.  la,  ord.  a,  ombMfèroê. 

tien.  .....  ciMiHO  j  comiho  ^  cvMiao. 

^agnol, .  . .  coM IHO. 

Vicais cuMiir. 

^lais cfJMMiv. 

Icmanii. . . .  rocmischbr  kuemiieii. 

Uandais,,, .  komth  j  kumtm. 


L*odeur  vive  et  pénétrante  des  semences  du  cumin ,  leur 
«reur  aromatique  ont  fixé  l'attention  des  premiers  botanistes^ 
tte  plante  est  mentionnée  avec  distinction  dans  les  ouvrages 
!  Tnéopbraste  et  de  Dioscoride.  Ce  dernier  la  nomme 
^mv  fffJLepov  :  elle  était  déjà  cultivée  de  leur  temps ,  et  se 
ncontrait  très-fréquemment  dans  l'Egypte  et  l'Asie  mi- 
îure  où  elle  croît  encore  aujourd'hui.  Matthiole  en  a  donné 
le  très-bonne  figure  dans  ses  commentaires  sur  Dioscoride  j 
ne  faut  pas  la  confondre  avec  une  autre  plante  qui  n'est 
is  du  même  genre  ,  quoiqu'elle  porte  le  nom  de  cuminum 
lyestre ,  et  en  grec  celui  de  KVfitvov  ay^tov  (Dioscoride). 

Rapproché  du  fenouil  par  ses  feuilles  ,  des  bubon  par  ses 
dits,  ce  genre  se  distingue  par  ses  semences  ovales,  striées, 
ir  ses  cinq  pétales  presque  égaux ,  courbés  en  dedans  , 
ïbancrés  au  sommiet  j  cinq  étamines ,  deux  styles. 

Ses  racines  sont  grêles ,  alongées  ,  presque  simples  ,  fi- 
f*euses  et  blanchâtres  :  elles  produisent  une  tige  droite  , 
iabre ,  rameuse ,  striée  ,  longue  de  huit  à  dix  pouces. 

Les  feuilles  sont  alternes ,  distantes  ,  très-glabres ,  menues, 
écoupées  en  lanières  presque  capillaires ,  bifides ,  ou  plus 
>uvent  trifides. 

Les  fleurs  sont  blanches  ou  un  peu  purpurines  ,  petites  , 
>utenues  par  des  pédoncules  opposés  aux  feuilles  ,  disposées 
a  une  ombelle  universelle  à  quatre  rayons ,  ainsi  que  les 
mbeUules  ,  accompagnées  d'un  involucre  à  trois  ou  quatre  * 
^lioles  bi  ou  trifides  ,  capillaires.  Le  fruit  est  glabre  ,  quel-< 
38'.  Uy raison,  a. 


__  C  'M  )  _ 

MIS  nn  pén  velu  dons  une  larlélé  ,  compost 
mcaces  appliquées  l'une  contre  l'autre  ,  striées  sur  leurdoi, 

(PO 

L.'odear  forte  et  fatignnte  qu'exhalent  ces  semences ,  leur 
sareur  piquante,  acre  et  désagréable,  l'huile  essentielte 
ti-ès-odorante  qu'elles  foumlsscut  a  la  distillation  ,  l'cttniit 
aqueux  et  Peitraii  spiritueux  aromatique  qu'on  en  retire  , 
lesrapproclieot  lieaucoup  des  semences  del'anis.du  fenouil, 
du  carvi  et  antres  plantes  oubellifcres  avec  lesquelles  ella 
ont  du  reste  beaucoup  de  rapport  par  leur  manière  d'agir. 

Placées  avec  raiswparles  anciens  pbarmacologisles  «u 
rang  des  quatre  semtnces  chaudes ,  elles  sout  eu  effet  \a- 
niques  et  stimulantes  ,  et  c'est  à  ces  propriétés  médicalei. 
qu'elles  sont  redevaltles  des  vertus  stomachique  ,  carmioa- 
tive  ,  diurétique,  sudoriQque  ,  emmena gogue ,  resolutiTe, 
dont  on  les  a  décorées.  On  les  a  rantées  avec  exagéra- 
tion dans  la  flatulence  ,  la  colique  venteuse  et  la  lympanile. 
Ciillen  ,  qui  les  regarde  comme  un  carmins tif  plus  puisNiU 
qu'aucun  autre  médicament  de  ce  nom  ,  les  croit  même  un 
bvs-bon  antispasmodique.  Selon  Desbois  de  Rocbefort,  ella 
constituent  un  sudoriGque  escellent.  Quelques  auteurs  la 
ont  préconisées  contre  les  vertiges,  d'autres  contre  l'amé- 
norrhée et  les  flueurs  blanches.  On  a  également  attrilnivi 
leurs  applicatious  extérieures,  la  propriëlc  de  résoudre  Ici 
engorgemens  des  mamelles  et  des  testicules ,  ainsi  que  1m 
apostèmes  froids  et  indolens.  Mais  ces  asserlious  reposait 
sur  des  (ails  trop  vagues  et  trop  mal  observi^ ,  pour  qu'on 
puisse  les  adopter  sans  discernement.  Tout  ce  qu'on  a  dit  des 
Tertus  des  semences  du  cumin  pour  expulser  les  vents,  pour 
calmer  les  coliques  ,  et  pour  remédier  à  la  dureté  de  l'ouie , 
ne  doit  s'entendre  que  de  certains  cas  parti culiers  ,  où  c« 
affections  purement  symptoma tiques  étaient  le  résultat  d'un 
embarras  uiuqueus  ou  de  l'alonie  des  premières  voies.  Si 
leur  infusion  prise  très-chaude  a  quelquefois  provoqué  la 
transpiration  cutanée  ,  excité  la  sécrétiou  des 


vorisé  l'écoulement  menstruel 
circonstances  où  I 
état  de  débilité  et 
convenablement  Ici 
quées  en  sachets 


a  pu 


les  reins  et  l'utérus,  étaient  dans  du 
besoin  d'être  stimulés  pour  remplir 
s  fonctions.  On  seut ,  du  reste  ,  qu'appli- 
la  peau ,  ces  semences  ont  pu  quelque- 
.huer  à  la  résolutiou  des  tumeurs  scrophuleuses  ïl 
autres  engorgemens  lymphatiques  ;  que  l'huile  volatile  qu'*» 
en  retire  ,  eu  agissant  sur  le  système  nerveux,  comme  toutes 
les  builes  essentielles  ,  peut  furt  bien  avoir  quelquefoii 
calmé  la  céphalalgie  et  la  douleur  des  dents 


is  peul-«>  J 


(  «5  ) 

enr  attribuer  une  action  spécifique  contre  ces  difTërenles 
naladies  ;  et  ne  doit-on  paâ  reléguer  an  rang  des  fables  tout 
ce  qa*on  a  pompeusement  débité,  sur  leur  toute-puissance 
pour  dissoudre  le  lait  grumelé  dans  les  mamelles  ,  et  pour 
Tendre  les  femmes  fécondes?  Intérieurement,  on  administre 
les  semences  de  cumin  en  poudre  à  la  dose  de  deux  grammes 
(demi-gros)  ,  et  en  infusion  aqueuse  ou  vineuse  à  quatre 
faunes  (un  gros).  Leur  buile  volatile  se  donne  depuis  trois 
jusqu'à  quinze  gouttes  dans  un  excipient  approprié.  A  l'ex- 
térieur ,^n  l'emploie,  à  plus  baute  dose  avec  Vbuile  d'amandes 
douces,  en  Uniment.  Le  fameux  empU^e  de  cumin ,  qui  a 
joui  d'une  grande  réputation  ,  et  qu'on  applique  encore  quel- 
quefois sur  l'épigastre  pour  remédier  à  la  débilité  de  l'esto- 
mac ,  est  en  grande  partie  composé  avec  les  semences  de 
cette  plante. 

G>mme  condiment ,  on  les  applique  à  divers  usages  éco- 
nomiques. Les  Hollandais  en  mettent  dans  leurs  fromages ,  et 
les  Allemands  dans  leur  pain.  Le  goût  décidé  que  les  pigeons 
et.  les  perdrix  manifestent  pour  ces  semences  ,  les  fait  em- 
ployer avec  succès  dans  différons  appâts  dont  on  se  sert  pour 
attirer  les  premiers  dans  les  pigeonniers ,  et  pour  prendre 
les  perdrix  dans  les  lieux  qu'elles  fréquentent  le  plus. 

• 

« 

KHUUHir  (jiân'chretieD),  Decumino,  Diss,  iii-4<'«  Ai^entorati,  i^SS. 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i4a. 

(La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  :  seulement  on  a  choisi  un 

petit  échantillon.) 

1 .  Fl^ir  entière  grossie» 
9.  Fniit  entier  ^ossi. 
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CXIilII. 


CURCUMA, 


/cumcuiiÂ;  ctpsii  gehus  bx  ivoiâ;  Baakin,  TlifâL^  , 
^      ,  I     lib.  I ,  sect.  6  (  I  ). 

1 CAHRACORUS  BADICB  CBOCEA,  ê\w  CUBCUMA  OrFICI VARUM  { 

E^M.  •  •  ••,../     Toaroefort ,  cla«.  9 ,  lUiacées. 

IcvBCUMA  LONGA;  folUs  ionceolatU ,  nervis  laleralibuM 
I  fuunerosUsinûsiiÀtméjcXn,  j^moncuidfiemonogy'niie. 
\    Jnssiea,  clas.  4  »  ord.  3,  balisien. 

Hen.,,:»  • .     cuBcuMA^  cucuha. 

oagnoL,,,     cubcuma^  cubcuma  labga. 

mcais ....     cubcuha;  curcuma  long^  TEBBE-MéR!TE  ;  soOCHBT  des 

-     mOES^SAFBAH  DES  INDES. 
^iais TURMERIC. 

temand . . .     kubkumb. 

Uàndais. .  •     kubbume  ;  ivdâahsche  saffraav. 


Quoiqu'il  soit  très-probable  que  la  racine  de  cette  plante 

été  depuis  très-longtemps  introduite  en  Europe  par  le 

nmerce  avec  les  Indes  orientales ,  son  pays  natal ,  elle  est 

3rite  d'une  manière  si  confuse  par  les  botanistes  des  pre- 

ers  s 

lenti 

estion.  Jean  Daumn ,  qui , 

crile  avec  plus  d'exactitude  5  mais  la  plante  à  laquelle  elle 
partient  n'a  été  découverte  que  dans  le  seizième  siècle,  à 
poque  où  Rhéed  et  Rumpliius  habitaient  les  Indes  orien- 
es  :  ils  nous  en  ont  donné  une  bonne  figure  ^  presque  dans 
même  temps  elle  a  été  cultivée  dans  quelques  jardins  de 
lurope,  d'abord  dans  celui  de  Leyde  par  Hermann  ,  qui  l'a 
;urée  dans  son  Hortus  Lugd.  Batay. ,  tab.  209. 
Cette  racine  est  épaisse  ,  noueuse ,  alongée  ,  coudée ,  de 
grosseur  du  doigt ,  d'un  jaune  pâle  en  dehors  ,  plus  foncé 
tirant  sur  le  pourpre  en  dedans.  Il  n'y  a  pas  de  tige. 
Les  feuilles  ,  toutes  r^icales ,  sont  glabres ,  très4isses , 
acéolées ,  aiguës ,  nerveuses  ,  très-entières  ,  presque  lon- 
les  d'un  pied ,  soutenues  par  de  longs  pétioles  engainés  à 
iir  base.i 

Du  centre  dés  feuilles  s'élève  un  gros  épi  presque  sessile , 
large  de  spathes  doubles,  imbricpiées^  l'extérieure  à  deux 

(i)  Le  savant  aatear  do    TllVtt^    rapporte  le  carcama  in   KVTStpêf 
ilKn  de  Dioscoride.  Je  n^ai  point  osé  admettre  cette  synonymie  trop  iacer- 

ne. 

58«.  Livraison,    .  &• 
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(  n8  ) 
laacrée,  l'autre  entière  ;  1  u 
calice ,  est  inliulée  ,  iranaparentc  , 

I^  corolle  est  tl'«n  blanc  jaunâtre,  tuhiilee .  irr^nlii 
•on  limbe  ^larc! ,  h  quatre  divisions ,   dont  une  inirrienif 
plii8  grande ,  Iriloliée  :  une  «etde  anthère  bifitle ,  supporlêe 

Jiar  un  filament  eu  forme  de  pi'tale,  inséré  à  l'evtcrieur  dn 
imbe ,  muni  h  son  estrémité  de  chacjue  côté  d'une  pelile 
cnrne;  un  stjle  CUromie,  de  ta  longueur  de  la  coroUe;  le 
atiiimate  en  i^te, 

1^  fi'uit  est  une  capsule  à  trois  lo^ea  ,  «'ouTrant  en  tmii 
TiilTe»,  et  renfermant  plnsieors  semettces. 

Cette  plante  porte  encore  les  noms  de  terre-m^rilt .  if 
safran  des  Indes  ,  de  SQuchei  lies  Indes.  '  (P) 

Sa  racine  sccbe  se  présente  dntis  les  boutiques  ,  lanlAt  atrc 
une  fonne  alon^ée  et  de  la  grosseur  du  doigt ,  tantôt  avec  I* 
forme  d'un  spbéroïde  ou  d'une  poire  ,  ce  qui  la  fàildistin' 
guer  en  cunuma  long  et  curcuma  rond.  Pesaote,  dure, 
compacte,  rugueuse  à  sa  surface,  d'un  aspect  métallique  duu 
sa  cassure  ,  elle  est  remarquaidc  par  sa  couletir  jaune  *  "^ 

reu  pâle  à  l'extérieur,  et  tirant  sur  le  ronge  întérieureiJhiil 
a  légère  odeur  de  gingembre  qu'elle  exbale  est  pluspFv- 
noncée  dans  l'état  frais  ;  en  «aveur  It^^çèrement  amere  et  m 
penâcre,  e&cile  une  douce  chaleur  danalo  bouche.  Lorsque 
In  mftcbe,  elle  imprimera  couleur  jaune  à  la  salive  ;  Tesnel 
l'iilcool  sVnipiir<-nt  nussi  de  son  principe  color.nnt.  On  en  re- 
tire très-peu  d'Iiuile  essentielle  ,  im  estrait  c-iqucitx  faible- 
ment aromalique-amer ,  et  un  extrait  résineux  moios  abon- 
dant ,  mais  bridant  et  ilcre. 

Si  l'on  en  croit  Bon  tius  et  plusieurs  outres  graves  auienn, 
la  racinedecurcumnserailun  remède  puissant  contre l'iclerf. 
C'est  peut-être  à  sa  couleur  jaune  qu'elle  est  redevable  de  la 
reputaiioii usurpée  dout  elle  a  joui  dans  cette  maladie'^ et) 
la  propriété  qu'elle  possède  de  donner  sa  couleur  aux  n^ne* 
de  ceux  qui  en  font  usage  ,  qu'elle  doit  Irès-prohablemeioent 
la  Tenu  diurétique  dont  on  l'a  décorée.  On  lui  atlriboeb 
propriété  de  dissoudre  les  calculs  biliaires  et  les  pierres  de!» 
vessie.  Elle  a  été  vantée  comme  incisive  ,  apéntive  et  eut- 
ménagogue.  On  a  préconisé  ses  succès  dans  l'amAiorrhée . 
thydropisie,  les  fièvres  intermittentes,  la  gale  et  la  cachexie. 
Différens  praticiens  assurent  l'avoir  mêlée  avec  avantage  aW 
anllscorbutiques ,  ans  fébrifuges  .  aux  bydragogues ,  aui 
apéritifs ,  dans  les  affections  qui  réclament  l'emploi  de  ces 
différens  moyens.  D'autres  ,  non  moins  prévenus  en  faveur 
de  cette  substance,  prétendent  en   avoir  obieuu  de  bons 


(  lag  ) 

efiiets  contre  les  olistractîons ,  et  la  regardent  comme  propre 
à  fiiToriaer  l'expobion  <lu  fœtus  dans  les  accoucliemens  difll- 
cOes.  Tontes  ces  assertions  reposent  malheureusement  sur 
des  ùlts  trop  vagues  et  trop  mal  observés  pour  qu'on  puisse 
7  ajouter  fol.  A  raison  de  jies  quaiitêft  toniques  et  légère- 
ment stimulantes,  on  peut  croire  avec  assez  de  vraisem- 
blance qu'elle  augmente  Taction  de  Testômac  et  des  organe» 
3ui  lui  sont  unis  par  les  liens  d'une  étroite  svmpathie  ;  au 
emeurant  il  faut  convenir  que  nous  ignorons  les  propriétés 
médicales  de  cette  plante  ,  et  que  tout  ce  qu*on  débite  sur  ses 
prétendues  vertus  est  au  moins  très-basardé.  On  administre 
ta  racine  de  curcuma  en  substance  depuis  un  jusqu'à  quatre 
grammes  (environ  un  scrupule  à  un  gros),  et  en  infusion  h  dose 
double.  EUeentre  dans  l'onguent  d'althéa  qui  lui  doit  ainsi  sa 
couleur.  Du  reste  elle  est  rarement  eniployée  en  médecine. 

Les  Chinois ,  au  rapport  de  M urray ,  s'en  servent  comme 
stemutatoire.  Les  Indiens  en  font  un  très-grand  usage  comme 
cosmétique,  et  surtout  comme  condiment.  Ils  la  triturent 
dans  l'eau  ,  et  en  font  une  pâte  dont  ils  se  frottent  le  corps  ; 
leurs  fenmiesla  mêlent  à  l'huile  ,  et  en  font  des  onctions  aux* 
quelles  elles  attachent  un  grand  prix  pour  embeUir  leur  peau 
et  donner  de  l'éclat  h.  leur  teint.  Dans  presque  toutes  les 
parties  de  l'Inde  on  l'associe  constamment  au  riz ,  aux  sauces 
et  aux  aliinens  de  toute  espèce  qu'elle  aromatise  ,  et  qu'elle 
jaunit  en  outre  à  la  manière  du  safran ,  ce  qui  lui  a  mérité  le 
nom  desafran  des  Indes.Les  apothicaires  l'emploient  quelque- 
foîs^ur  colorer  certaines  préparations  pharmaceutiques.  Les 
charlatans  s'en  servent,  pour  donner  plus  de  prix  à  leurs  ar- 
canes ,  et  pour  masquer  les  remèdes  les  plus  vulgaires  qu'ils 
vendent  ainsi  fort  cher  aux  gens  crédules,  sous  la  couleur  jaune 
du  curcuma.  Les  confiseurs  font  infuser  cette  racine  dans  les 
ratafiats  et  autres  liqueurs,  pour  leur  donner  du  goût  et  une 
couleur  éclatante.  Dans  la  même  vue  les  parfumeurs  l'asso- 
cient à  certaines  pommades.  Son  plus  grand  usage  parmi 
nous  est  dans  la  teinture.  Toutefois  la  couleur  jaune  qu'elle 
donne  aux  tissus  n'est  ni  aussi  solide ,  ni  aussi  durable  que 
celle  que  les  teinturiers  obtiennent  avec  la  gaude  ;  mais  elle 
est  très-utile  pour  rehausser  le  ton  des  étoffes  rouges  teintes 
avec  la  cochenille  et  le  kermès.  On  prétend  que  sa  couleur 
peut  être  fixée  sur  certains  métaux,  notamment  sur  le  cuivre , 
et  qu'elle  leur  donne  une  couleur  d'or. 


BUECHHER  (indrée-Elie),  De  curcuma  njffîcinarum,  ejusque  eenuinis  virUir 
tibuSf  Dus,  inaug.  resp,  C.  C  Lœber,  in-4^>  ttalce,  1748. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  143. 


(La  plante  tst  réduite  au  tiers  de  1 


I  grandeur  naturclU  ) 


I 


•      c 


CXLIV. 


CUSCUTE.  ♦ 


Gne. ^f^^^yX^f  Tbéopluraste  (  i  );  XAffViêL ,  grme.  ne. 

icuscim.  MAJOR  ;  Baahin,  Hif^l^,  lib.  6,  lect.  4*  Toarne- 
fort,  appendix  (das.  i ,  campanifarmes  ^  Gilibert). 
cuscuTA  EUROPJSA;  floTibus  sesêiiUnu^  Linné,  clai.  4 9 
tétnuuUie  digjrnie,  Juttieu,  das.  8|  ord.  10,  liseix>ns. 

Italien cuscuta. 

I^spagnoL  . . .     cuscuta. 

Français,  . . .     cuscute j  goutte  du  lih. 

Aftglais DODDER. 

jiuemand. . . .     flachsseide  ;  filzkiaut. 
HoUandaU» . .     schorste  j  yilteauio. 
Suédois siLKE. 

Parasite  meurtrier  de  la  plante  qui  le  nourrît ,  ce  singulier 
végétal  est  aussi  curieux  par  son  mode  d'existence',  que  fa- 
cile à  reconnaître  par  son  port  et  sa  conformation. 

Ses  semences  lèvent  en  tprre ,  mais  la  jeune  plante  en  est 
à  peine  sortie  qu'elle  meurt ,  si  elle  ne  trouve  presque  aus- 
sitôt un  appui  qui  la  soutienne  et  la  nourrisse  :  quoiqu'elle 
s'accommode  assez  bien  de  la  plupart  des  tiges  lierbaoées  ou 
sous-L'gneuses ,  il  parait  néanmoins  que  le  un,  la  vesce  ,  le 
serpolet,  les  bruyères,  etc.,  sont  plus  favorables  à  son  dévelop- 
pement. Dès  qu'elle  s'est  emparée  d'une  de  ces  plantes ,  elle 
l'entortille ,  la  serre  dans  tous  les  sens  par  de  longs  filamens 
nus ,  rameux  ,  capillaires  ,  un  peu  rougeâtres  ,  dépourvus  de 


propres 

très-souvent  lui  occasionnent  la  mort.  Les  feuilles  sont  quel- 
quefois remplacées  par  de  petites  écailles  rares  et  distantes. 

Ses  fleurs  sont  blanches  ou  rougeâtres ,  réunies  en  paquets 
globuleux  ,  sessiles  ,  latéraux ,  chacune  d'elles  composée  d'un 
calice  court ,  à  quatre  ,  plus  souvent  cinq  divisions }  d'un^ 
corolle  campanulée ,  à  quatre  ou  cinq  lobes ,  autant  d*éta- 
mines  ;  les  filamens  munis  à  leur  base  d'une  écaille  bifide  » 
attachée  à  la  corolle  y  deux  styles  courts. 

Lé  fi-uit  consiste  en  une  capsule  presque  globuleuse  ,  à 
deux  loges  ^  deux  semences  dans  chaque  loge.  (P.) 

(  I  )  Je  ne  donne  ceue  identité  de  notre  coscnte  avec  Vo^oQ^y^^jn  de  Tbéo- 

Ïhraste  qoe  comme  prot>able ,  et  admise  par  ie^  plus  savans  botanistes ,  Gaspard 
lauliin.  Kart  Spreflgel ,  etc. 

38*.  Livraison^  c. 


(lô.  ) 

AtAla^e  «o  sêd/im  et  autre»  plantei  grasses  ,  par  l'abon- 
«lanoe  de  «on  suc  ,  la  cuscute  est  inodore  ;  sa  saveur  un  peu 
amère  selon  Liniiô  ,  ffcre  et  ««iringenteseloa  Geoffroy,  iosi- 
{lide  elli>&èremeut  muqueuse  selon  d'autres  ,  varie,  au  ra;^- 
jinrl  de  M urraj  ,  selon  l'espèce  de  plante  aai  dépens  de  U- 
(^uelle  elle  s'e«t  nourrie.  On  a  méoïc  cru  qu'elle  empruntait 
srs  vertus  des  v<'gétaiii  divers  sur  lesquels  elle  végcte  ,  et 
flonl  elle  a^orbe  les  snos.  C'est  ainsi  qu'on  a  regardé  celle 
du  lin  comme  macilogïneuse ,  celles  au  gcaét  et  de  l'ortie 
comme  diurétiques  ;  qu'on  donne  libéralement  le  titre  d'u- 
triugente  à  celle  qui  végètasur  la  garance,  et  la  vertu  purga- 
llrn  à  la  cuscute  qui  s'attache  aux  euphorbes.  Il  serait,  sani 
doute,  aussi  important  que  curieux  de  constater  de  sembU- 
liles  assertions  par  des  expériences  exactes.  Eu  attendwt 
<]u'on  s'occupe  de  cet  objet,  on  doit,  à  l'imitation  du  judi- 
cieiis  PeyrilBe  ,  mettre  en  question  les  faits  douteux  sur  les- 
i]uels  elles  reposent.  Toutefois  cette  plante  joaissait,  cliei 
les  anciens,  debeaucotip  plus  de  réputation  qu'elle  ne  leiait 
aujourd'hui  parmi  nous.  Hippocrate  l'employait  dam  U 
phtisie;  selon  Galien  ,  Actius  ,  Oribase,  elle  convient  JaM 
ime  foule  de  mafadies  qui  ont  été  longtemps  confondues lous 
le  nom  vaeue  de  difKcuilé  de  respirer.  A  la  renaissance  des 
lettres  ,  plusieurs  médecins  lui  ont  attribué  la  propriété  àc 
n.'soudrelea  einp'itemens  des  viscères  à  la  suite  des  Géires 
intermittentes  :  P.iuli ,  EtmuUer,  Wedel  et  autres  ont  mh»e       , 

ticiens,  de  ceui  qui  ne  voient  qu'obstruction  et  épaississeoieB'- 
d'Iiumeurs  dans  les  maladies,  prétendent  l'avoir  administré*' 
arec  avantage  dans  la  mélancolie  ,  l'hypocondrie  et  les  affc*^" 
tions  qui  en  dépendent.  On  lui  a  également  attribué  àe» 
succès  contre  la  goutte  et  te  rhumatisme.  Mais  si  l'on  vei*' 
asseoir  son  jugemeol  sur  dçs  faits  précis,  ilfeut  convenir  cj»^ 
les  propriétés  médicales  de  \p  cuscute  ,  si  elleena  réellemep'  * 
unt  bosolu  d'être  soumises  à  un  nouvel  examen, 

[>a  plupart  des  auteurs  modernes  de  matière  médicale  o*^ 
iTU  pouvoir,  sans  inconvénient,  exclure  ce  végétal  paras»  "-^ 
de  hi  liste  des  médicamens.  On  l'administrait  jadis  en  int*^!' 
sion  vineuse  ,  en  décoction  aqueuse ,  depuis  quatre  jusqi» 
quinze  grammes  (d'un  à  quatre  gros)  .  et  en  substance  à  u*» 
plus  faible  dose.La  cuscute  entre  dansune  foule  de  prépantlio**" 
pharmaceutiques  vieillies  et  entièrement  décréditées  ,  tell^ 
<(ue  les  pilules  tartareuses  de  Quercetan ,  la  poudre  de  joie    ' 
les  électuaires  de  psyllium  et  de  séné,  la  confection  Hamecl>  • 
le  sirop  apéritif  de  Charas.  etc.  Ses  semences  font  égalemei*' 
partie   du  sirop  de  chicorée  ccmiposé  dn  même  pbarniaci:»^ 
logue ,  et  de  celui  de  fumetèrrc  de  Hcsué. 
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La  cuscute  épuise  et  fait  périr  les  yégétaux  auxquels  elle 

s'attacbe  ;  elle  cause  quelquefois  beaucoup  de  dommage  daus 

les  champs  de  luzerne  ,  de  lin  et  autres  plantes  économiques* 

.Le  moyen  le  plus  sûr  de  la  détruire  consiste  à  couper  et  à 

arracher  les  plantes  sur  lesquelles  on  l'aperçoit.  • 

* 

wiDEi.  (George  wolfgang),  De  cuscuidf  Diss,  inaugg  resp,  Joan,  jidoip. 
BUhard;  in-i®*  ^enœ,  in 1 5. 

piÀHK  (jean),  Èihœheiesflachsseid^nkraut;  c'est-à-dire,  éloge  delà  cnscate^ 
m-8«.  Ulm,  1718. 

L'aatear  <|iii ,  dans  plosieiir»  ëcrits  antériears,  avait  montré  de  la  science 
et  de  l'cradition,  révèle  dans  celui-ci  une  crédulité  véritablement  absurde  :  op 
y  recoonait  la  production  surannéo  d'un  vieillard  décrépit  ^  il  n^hésite  point 
à  proclamer  la  cuscute  le  remède  souverain  et  infaillible  des  maladies  les  plus 
graves  et  même  les  plus  désespérées,  telles  que  les  scropbules,  la  sipbiiis ,  la 
phtisie,  Fbydropisie ,  etc. 

^PLICATION  DE  LA  PLANCHE  144. 


(  La  plante ,  de  grandeur  naturelle ,  est  représentée  sur  un  pied  de  luzerne 
(medicago  sativa),  aux  dépens  duquel,  par  le  moyen  de  ses  suçoirs ,  elle  vit)  ; 

I.  Extrémité  d'on  ramean  snr  lequel  on  distingue  quelques  écailles  faisant 
fonctions  de  feuilles ,  de  Faisselle  desquelles  sortent  des  ramuscules, 
dont  les  sommets  se  teiminent  à  la  manière  des  asperges. 

3-.  Tronçon  de  luzerne  sur  lequel  on  voit  comment,  au  moyen  de  ses  eu- 
çoirs,  la  cuscute  pompe  pour  se  nourrir  les  sucs  de  sa  bienfaitrice  , 
qu'elle  finit  toujours  par  faire  mourir. 

3.  Fleur  entière  grossie. 

4*  La  même  ouverte,  dans  laqneUe  ofa  voit  Tinsertiondes  cinq  étamioes,  et 
plus  bas,  devant  elles,  cinq  écailles  2i  bords  frangés. 

5.  Pistil ,  composé  d^un  ovaire  surmonté  de  deux  styles. 

O^.  Le  nombre  naturel  des  étamines ,  des  divisions  du  calice  et  de  la  corolle, 
est  cinq.  On  en  lencontre,  mais  rarement,  k  quatre  et  six  parties. 

6.  Fruit  entier  de  grosseur  naturelle. 

7.  Le  même  coupé  horizontalement ,  afin  de  faire  connaître  qu'il  est  bilo-* 

culaire,  et  que  chaque  loge  c^lieot  deux  graines. 

8.  Graine  isolée  grossie. 

Le  genre  cuscula  composé  jusqu'à  ce  jour  de  cinq  espèces  ,  G.  europœa, 
C.  amerietuM ,  G.  af ricana,  G.  monogjrna  et  G.  chinensis,  auxquelles  oa 
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re  Mcan^  e»piee  «atapéemt,  C.  71- 

t^mum  I  h.  -,  nvtjor,  Dectncl.  Flor. ,  fmnç. ,  ut  vraiment  liiigulicr,  pu  la 

!l  (UftoiirTue  de  fiuillcs  île  loules  ses  C9ph;es ,  qoi  ik- 

aiuiia ,  peu  tls  Icmpi  apcte  In  getminatîun  ,  cjui  •  luu- 

k  |aur>  tien  en  terre,  comme  je  m'en  suîiuiuié  plnitcuri  fois  i  Salnt-Donila^i 

Les  t^UD  ofii-eal  donc  deux  sur  les  de  |wraH[ei-lris-dûliacIe>,  \e%  ima 
et  le»  "uiei  ;  lei  preDuicei  sont,  pat  eiempl*,  tes  cnicutei,  la  Tanilln,  It 
(Minedaccnnnierce,  le  lierre,  etc.,  qui,  aptis  avoir  germi:  en  lerre,  cl  wn 
pr  elle»-uiiniet,s'Btlacbeni»iii  pUoiei  ïoiiidei  tut  lesquelles  cllei 'iteoiffr- 
B.  Abri  le  collel  de  la  rmlact'clraaglB,  sedessÈclie,  el  la  plante  derinl  fli- 
ittoiioent  paraiile.  Les  secondes  afbcnl  les  guls(i>ùcuni],  les  nnmbreotei  tipio 
tl«IiI'dnibia(enAiQéri<|ael,et  an  grand  nombrcdccrfplogamn,  telles  qnedian- 
r   |Hgnâai,licheii3  el  mouiseiqui,  toutes,  germeai,  •ircnlel  meuEcntsiu  Ictic- 

Lei  créoles  du  Aniilles  ont  Tait  de  la  entente ,  one  sorte  d'cproorciK  pixi 
leurs  amours.  Lorsqu'on  couple  aiaourenx  ic  pcoraine  dans  les  bojf,  dwniixic 
pan  et  d'autre,  arraelie  uns  pi^goée  de  eecte  plante,  la  jetlean  busrdiiruo 
liuiïsoti,  elii  ,au  bout  de  quelques  jaurs,  des  eircoasiances,  telles  quel'ombi; 
10  la  ploie,  OQI  faiorisi  la  reprise  de  la  parssile,  alors  pins  de  ilooic  sur  1>  l>lr- 
lllé  ttei[iraque.  De  lï  lo  nom  de  pays  :  E'herbe  i  l'amitié. 

imme  Daioetriumiiiie  géant,  naos  iw  cannntnioQs  pas  toal»'» 
it  cei  dcoi  otrémei ,  non  ne  b^Dcerioni  pas  ii  en  falrcilciii 
eipi'cei  irts'ditlltictec,  qooiqu'aj'ani  pourtant  les  mfmes  organra  cl  cnoi'a" 
nombre.  Quelques  espèces  de  vcgétaoi  appartenans  ani  mêmes  génies  se  uo"- 
iient  dans  le  même  cas,  ï  (a  différence  près  que  les  intermédiaires  o'eiiiicot  p» 
(ce  ^ni  est  beancoop]  j  ievcnuparlerdeiundeunespècesde  cuscutes  eoropécoocsi 
elles  sont  si  diSereates  au  premier  aspect,  qne  l'on  donte  d'aboid  st  l'epi'lAfW' 
est  une  cuscute;  mais  si  on  compare  les  dcui  espèces,  on  voit  qu'elles  nedilRn"' 
entre  elles  que  par  des  plus  ou  des  noîns,  dans  les  dimensions ,  el  par  quetifi'* 
modlilcaiions  dans  les  formes  de  leurs  organes,  ce  qui  met  le  descripteur  din>l) 
presque  impossibilité  de  distinguer  ces  deux  espèces  (vraiment  distinctes  el  cou*' 
tantes),  par  nne  simple  pb  rase  botanique.  Les  deDxes]>ècet  croissant  en  Eurof, 
el  ne  difler.nnt,  comme  je  viens  de  le  dite,  que  par  des  plus  on  des  looiwi 
M.  Decaudolle  ne  pouvait  leur  appliquer  de  mcitleurs  noms  si^éciiiqacs  (li" 
ceux  de  ounor  (  ^uropien  )  «  Me  major  lepithymum).  Une  remarque  w" 
curieuse,  c'est  que  celle  dernière  espèce,  ï  l'exemple  des  chenilles  ou  aiiuKi"' 
seciesqni  ne  se  rencontrent  qne  sut  les  végétaui  d'une  mime  famille,  etqai.p''* 
d'une  fois  à  Saint-DoDiInfpie ,  m'ont  servie  faire  des  rapprocliemens  natore''' 
qoo  sans  cela  \e  n'aurais  jamùs  soupçonnés ,  ne  s'observe  qoe  sut  des  piantO  "' 
la  famille  des  utticée*  ,  telles  que  l'ortie,  lechanvce  elle  houblon.  T' 
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CXLV. 


CYCLAME. 


XUXA«/EAfVOf. 

iCTCLAMEv;  Baohîn,  ITiret^y  lib.'S,  sect.  3.  Tonnieforty 
das.  "^ ,  infondUndif ormes. 
CTCLAMBif  eusopjêum;  corottu  rtVrofUxa\  Lînné,  dai.  5, 
perUandrie  monogynie.  Jastica,  cUi.  8, ora.  i ,  lUimachies, 

en PAH  PORCIHO  ;  ▲btàvita. 

IgnoL  ....       PAN  PORCIKO  ;  ABTAHITA. 

ictds ctclame;  pain  de  poubceau. 

'tais SOW-BBBAD. 

mand. ....     savbbodt  ;  schweihbbodt  ;  ebdsgbbibe. 
andais. . . .     y ebeevs-bboot  3  zeugehbboot. 


ortl  depuis  longtemps  des  forêts  i  le  cyclame ,  connu 
|[aîrement  sous  le  nom  de  pain  de  pourceau  ,  est  Tenu 
adre  place  parmi  les  fleurs  de  nos  jardins ,  qu'il  embellît 
ses  belles  et  nombreuses  yariétës.  Il  porte  dans  Diosco- 
)  le  nom  de  KVKKAiJLivof  ^  cet  auteur  en  cite  une  seconde 
3ce  qui  est  une  plante  très-différente. 
iC  cjclame  a  des  racines  charnues  ,  très-épaisses ,  arron- 
i  (i) ,  de  la  grosseur  du  poing  et  plus ,  noirâtres  en  dehors  f 
iches  en  dedans  ,  garnies  de  fibres  fines  et  ramifiées. 
iCs  feuilles  sortent  immédiatement  des  racines ,  portées 
de  très-longs  pétioles  5  elles  sont  arrondies ,  presque  en 
ir  ou  en  rein ,  dentées',  quelquefois  lobées  et  anguleuses  , 
-glabres ,  panachées  de  yert ,  de  rouge  et  de  blanc.  Il  n'y 
oint  de  tiges. 

^es  pédoncules  portés  sur  les  racines  sont  roulés  en  spirale 
is  leur  jeunesse ,  puis  droits ,  simples ,  uniflores ,  loncs  de 
itre  à  cinq  pouces  ,  terminés  par  une  fleur  un  peu  inclmée» 
nclie  ou  légèrement  purpurine ,  ayant  son  disque  tourné 
*s  la  terre  ,  et  les  divisions  du  limbe  repliées  et  redressées 
'S  le  ciel. 

Chaque  fleur  offre  un  calice  campanule  ,  à  cinq  décou- 
res oyales ,  aiguës  }  une  corolle  presque  en  roue  ^  le  tube 
■s-court  ^  cinq  divisions  alongées ,  rabattues  sur  le  calice  ; 
iq  étamines }  les  anthères  rapprochées  ^  l'ovaire  supérieur  ^ 
style  alongé  y  un  stigmate  aigu. 

i  I  )  'liC  cyclame  doit  sa  dénominatûvi  géoéri^e  ik  cotte  forme  circulaire  de 
Ucinee  ;  de  KVKKof  ,  cercle. 

38».  Lwraison.  d. 
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l.e  fWiït  Mt  nue  capsule  globulense  ,  un 
liliB  seule  loge,  s'ouvrant  en  ciuq  valves  iw 
l'ermaiit  plusieurs  semences  attachées  à  un  placeaU  libre  et 
ceiitral(0.  (P.) 

I^  racine  de  cycUme*  seule  partie  de  cette  plante  quisoil 
en  usage  en  médecine,  est  inodore.  Dans  l'état  frais,  si 
•aveur  est  Hcre  et  pitjuiintc  ,  brûlante,  un  peu  amère ,  désa- 
grcalile  ;  maïs  la  dessiccation  lui  fait  perdre  toute  son^creté, 
et  la  lorréractioD ,  en  lui  donnant  un  goût  mucilagiaeiu ,  U 
rend  susceptible  d'être  mangée.  On  manque  d'uoe  analyse 
exacte  de  ses  priucipes  coustituans  :  toutefois  il  paraît  que  lei 
propriétés  médicales  Tarieut  comme  ses  qualités  pbysiqun , 
selon  qu'elle  est  sèche  OU  verte  :  elle  agit,  au  moins,  Aiee 
beaucoup  plus  d'énergie  dans  le  premier  état  que  dans  le 
second.  Ou  iissure  aussi  qu'elle  est  plus  vireuse  en  autonme 
que  dans  les  autres  saisons  de  l'année. 

Depuis  longtemps  c£tte  racine  est  réputée  suspecte.  Hippo- 
cralo  et  Galien  l'employaient  comme  résolutive.  Dioscoride  s 
signalé  la  redoutable  faculté  dont  elle  jouit  de  provoquer  IV 


Tonement.  Regardée  parmi  nous  comme  un  des  drasûqo» 
iadig^nes  les  plus  violeus ,  les  paysans  eu  fout  quelquefois 
usage  pour  se  purger.  Mais  son  action  purgative  est  si  énergi- 
que qu  elle  occasionne  souvent  des  accidens  graves  chez  les  m- 
S;ts  même  les  plus  robustes.  Geoi&oy  ,  Slurray  eibeanconf  I 
'autres  rapportent  qu'ellea  souvent  prodriit  des  inflammatiop» 
de  la  gorge,  de  l'<\siomac  et  de  rintestin.EUe  esercek  pcupm 
l'galemeut  son  action  ,  soii  qu'elle  soit  directement  ingérée , 
soit  qu'elle  soit  simplement  appliquée  sur  la  peau  et  absorbée 
par  les  vaisseaux  lymphatiques.  On  a  même  quelquefois  re- 
cours à  ce  dernier  mode  d'administration  pour  expulseriez 
vers  des  intestins.  Mais  de  quelque  manière  qu'on  l'emploier 
c'est  nu  moyeu  daugcreux  qui  exige  beaucoup  d'attenlion  et 
lie  réserve.  On  la  regarde  eu  outre  conime  emménagogue  et 
comme  résolutive.  Dans  cette  dernière  vue,  elle  a  été  recom- 
mandée contre  les  obstructions  atoniques  des  viscères  ,  ilan^ 
le  carreau  et  dans  les  scropliules  des  eufaus.  Malgré  les  éliigea 
qu'on  lui  a  prodigués  sous  ces  différens  rapports,  Spielmûa 


(i}.Mon>i(iir  Augu»ted«Si 

inl-Hilaue 

pronvé,  dam  (on  Mémoire  wr  le* 

n  placenta  c 

iilral  li  W,  comme  dam  lei  primu- 

lacées ,  caiyop/iytlées ,  cic. ,  q 

eceplaceni 

n'cgi  libie,  par  aapariie  iiipéiieDte  • 

qo'aptèslafécoinlalionj  qu'av 

m  >t  lieni 

I  correipind   atec  le  ny!e  pat  "" 

fikl  Irèi-délic  qni  te  rompt  .^t  à 

spataU  apri 

l'ociB  donl  nom  Tenoni  de  pari»- 
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giiciiDlii  louM  l'tiaclîuide. 

(T.) 
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onsidère  comme  un  mëdicameot  încertaîn ,  et  la  plupart 
médecins  modernes  s'en  abstiennent  comme  d'une  sub- 
ce  dangereuse ,  dont  les  propriétés  médicales  n'ont  pas 
suffisamment  étudiées.  Ou  en  fait  plus  souvent  usage  à 
térieur .comme  topique.  On-l'appliquesoiten  cataplasme  • 
en  emplâtre  sor  les  tumeurs  scropnuleuses ,  sur  certains 
orgemens  indolens.  £Ue  entre  dans  la  composition  de 
iplatre  diabotanum  et  autres  qui  ont  eu  autrefois  beau- 
p  de  TOgaer  contre  les  obstructions.  Elle  est  la  base  du 
.eux  onguent  dearihanùa  qui,  si  l'on  en  croit  ses  nombreux 
logistes  »  fiiit  vomir  ,  purge ,  expulsQ  les  vers  »  excite  la 
rétion  des  urines»  etc.,  selon  quMl  est  appliqué  à  Tépi- 
bre ,  sur  le  centre  ou  dans  la  région  clés  reins.  Selon 
tbiolcn  l*eau  distillée  de  cette  racine  arrête  les  bémorra- 
I  ;  mais  il  est  permis  de  douter  de  ce  fait ,  et  prudent  de 
tnployer  un  médicament  aussi  incertain  et  aussi  dangereux 
avec  la  plus  grande  circonspection.  En  substance  on  donne 
te  racine  dé  deux  à  buit  grammes  (deux  scrupules  à  deux 
«)  ;  et  ai  on  l'administre  comme  apéritive  dans  le  car- 
u,  etc. ,  cbez  les  enfans,  on  la  donne  de  vingt-cinq  centi- 
onmes  à  six  décigrammes  (cinq  à  douze  grains).  Son  suc 
donne  à-pen-près  à  la  même  dose. . 

Quoique  la  racine  de  cydame  soit  plus  ou  moins  dange- 
ne  pour  l'bomme  ,  les  cocbons  l'aiment  beaucoup  et  la 
logent  sans  inconvénient  (2).  On  dit  qu'où  s'est  servi  au- 
efois  de  son  suc  pour  empoisonner  les  tiècbes. 


(1)  Elle  porte  même  le  nom  vdgaire  de  pain  de  pourceau, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  145. 
{La  plante  est  représentée  un  peu  plus  petite  que  nature  ) 

!•  Corolle  onvene,  dans  le  tube  de  laqoelle  on  voit  lln&ertion  des  cinq  an- 

3*  Calice  et  pistil. 

3'  Fruit  entier. 

4*  Le  même  coapé  hori^ntalemtnt  afîn  de  faire  voir  la  situation  des 

graines. 
^'  Graine  isolëe,  grossie. 


» 


CXLVI. 


CYNOGLOSSE. 


c . . . ,  ^ .  •  •    xvnyheiffof. 

fCTaroGLOssuM  MAJ0S  vuLGARE^BaQhin,  Tlivtt^^  lib.  7, 
•ect.  3.  Tournefott,  clas.  a,  infondibuliformei. 
CTHOGLOsscM  OFFICINALE  {  sUuninibus  con^Ua  breuiori" 
bus,Joiiis  lato^lanceolatis y    tomenlosû,  sessilihus ; 
Linné,  clas.  5,  pentandtiemonogynie/jtusMv^,  das.  8 
ord.  9 ,  borraginées,  ' 

ien ciNOGLOSSÀj  lihoda  oi  cAhe. 

*agnoi., . . .  cisoGLOSA. 

ncais cthoglosse^  ctnoglose;  LknovE  de  chibit. 

^iais,, ...  hoohoVtonguej  dog's-tohgue. 

emand. . . .  rumdszokge.  ^ 

iUindais  . . .  honds-tohge. 

idois,' huvd-tuhga. 


Oloscorlde  a  donné  le  nom  de  langue  dé  chien ,  KVfryKeùf- 
,  à  une  plante  qui  n^est  point  la  nôtre ,  auoiqu'elle  en 
rte  le  nom  :  il  est'  même  impossible  de  la  déterminer 
iprès  la  description  imparfaite  de  cet  auteur.  £n  compa- 
u  ses  feuilles  à  la  langue  d'un  chien ,  il  leur  a  en  même 
ûps  attribué  la  propriétV»  d*en  guérir  les  morsures  ,  d'après 
croyance  ridicule  de  ce  temps-là  qui  faisait  soupçonner 
as  les  plantes  des  vertus  curatives  relatives  à  La  forme  de 
irs  parties  comparées  avec  celles  des  animaux. 
La  cynoglosse  croît  presque  partout  dans  les  lieux  incultes 
pierreux.  Elle  appartient  à  la  famille  des  borraginées ,  et 
ïime  genre  se  distingue  de  la  bourrache  par  sa  corolle  en 
tonnoir  ,  à  cinq  lobes  courts  j  de  la  rapette  (asperu^o)  par 
1  stigmate  éçbancréj  elle  a  les  semences  rudes  j  cinq 
ailles  à  l'orifice  du  tube  de  la  corolle j  cinqétamines^  un  style. 
Sa  racine  est  grosse  ,  très -peu  rameuse  ,  fusiforme  ,  noire 
dehors  ,  blanchâtre  en  dedans. 

Ses  tiges  épaisses  ,  velues  et  rapieuses  ,  s'élèvent  à  la  hau- 
ir  d'environ  deux  pieds  :  elles  sont  garnies  de  feuilles 
•ernes,  sessiles ,  molles,  alongées,  lancéolées  (i) ,  pubes- 
ntes,  douces  au  toucher,  d'un  vert  blanchâtre. 


'O'La  Ogure  de  ces  feuilles  ,  lenf  surface  douée  et  lisse,  comparées  à  la 
^œ  d'An  chien ,  ont  valu  à  celte  plante  se^  dénominations  gckiérique  et  vol» 
>re(de *V«y,  génitif  JCVFof,  chien,  et  y/vWffrt-,  langue).- 

39*.  Livraison.  a* 


(   '4o  ) 
^r>  BtiDl  p^ies ,  (l'un  rouge  pMe ,  soutenoel!, 
|irdrincule*  courls ,  el  rtfunies  au  sommet  des  raïueaui  en 
une  sorte  d'êpi  us  peu  Iftche. 

Le  calice  presque  cniupoDulé  se  diiise  en  cinq  décou- 
pures :  U  reolénue  une  corolle  monopctale  dont  le  tube  est 
un  peu  plus  court  que  le  calice;  les  elaaiïnes  sont  pluscooiUi 
que  la  corolle. 

Le  fruit  consiste   ea  quatre  semences  comprimées,  alb- 
chées  au  st^le  latéralement ,  chargées  d'uspéFÎti's  h  leur  f 
sup^ieure.  (P.) 

L'aspect  Inride  de  celte  plaute.  sou  odeur  forte  ,  quegc 

3ues  auteurs  comparent  a  celle  do  bouc  et  d'autres  à  l'odeur 
u  chieu,  s»  saveur  fade ,  douceâtre  et  nauséabonde ,  b 
rendent  justement  suspecte.  C'est  probablemeiic  à  ses  qu- 
ittés délétères  qu'elle  doit  la  faculté  de  chasser  les  pool,  i 
l'exception  des  chèvres  ,  aucun  animal  ne  s'en  nourrit. 

L'analyse  chimique  n'a  point  encore  fait  cottnaitre  Itl 
matériaux  immédiats  de  la  cynoglosse.  Toutefois  rieu  i  ' 
plus  contradictoire  que  les  opinions  des  auteurs  sur  ses  , 
priétés  médicales.  FuUer ,  Scopoli ,  Deshois  de  Rocbeflut 
et  plusieurs  autres  assurent  qu'elle  n'a  rien  de  vireiu, 
Vofi^K  Morison  ,  Murray ,  à  Vesemplc  de  la  plupart  det 
médecins  de  l'auliquité ,  la  considèrent  comme  une  jAaal» 
trèft-iénéneuse.  Ce  dernier  rapporte  k  ce  sujet  rbisloiri 
d'une  fnmille  entière  qui  (ut  empoisonnée  par  1  osi^e  inco»- 
sidéré  des  feuilles  de  cjnoglosse.  Moi-même,  U  >■  a  environ 
quinze  aus,  à  la  sniie  d'une  herborisation  oii  j'avais  recueilli 
plusieurs  échantillons  de  ce  végétal  ,  étant  occupé  a  lu 
arranger  sur  des  feuilles  de  papier,  je  fus  pris  de  malaise, 
de  défaillances  ,  et  j'éprouvai  d'ahondans  Tomisseme». 
11  parait  néanmoins  qne  cette  qtinllté  délétère  de  la  cyDO- 
glosse  s'afliaildit  et  disparait  même  par  la  dessiccation.  Oau 
cet  élût,  plusieurs  médecins  lui  accordent  des  qualités  r*- 
fraîchissantes  et  m ucilag tueuses  ,  et  la  recommandeut  coatn 
les  rhumes  et  contre  la  toux.  D'autres  lui  reconnaissent  on 
principe  astringent,  et  ont  vanté  ses  succès  dans  le  trailenenl 
de  la  diarrhée ,  de  la  dysenterie  ,  de  la  leucorrhée  ,  des  hé- 
morragies ,  et  en  général  contre  les  flux  muqueux ,  iértai 
et  sanguins.  La  plupart  des  praticiens  la  considèrent  coanuc 
particulièrement  douée  de  la  verlu  uarcotique  ,  el  la  prei- 
crivent  comme  anodyne  ,  sédative,  cxbilaranle,  etc.  Sw 
usage  ,  comme  topique,  n'a  pas  eu  moins  de  preneurs ,  <|iiS 
son  emploi  â  l'intérieur.  On  eu  Ëiit  des  cataplasmes  qni  ool 
été  préconisés  contre  la  brûlure ,  les  goitres  et  les  tumeurs 
scrophuleuiés»  Les  Anglaic ,  rartout,  en  ont  fait  un  gnotl 


(  '4i  ) 

isage  dans  ce  dernier  cas.  L'ongueut  ^'on  préparait  jadis 
ltcc  le  suc  de  cette  plante ,  la  (érëbenthîne  et  le  mîel ,  a 
oui  également  de  beaucoup  de  TOgue  dans  le  traitement 
les  ulcères  malins  et  fistuleui.  Cependant  le  judicieuic 
ilurray  n'accorde  que  peu  de  confiance  à  tout  ce  qu'on  a 
ivance  sur  les  effets  médicamenteux  de  la  cynoglosse.  Cullen 
a  juge  peu  digne  de  figurer  parmi  les  médîcamens.  Pey- 
•ime  pense  q^'on  doit  «e  dispenser  de  l'employer  en  méde- 
cine ,  jusqu'à  ce  que  les  recherches  des  praticiens  aient  dé- 
terminé, avec  plus  d'exactitude  qu'on  ne  l'a  fait ,  ses  proprié- 
Dés  médicales. 

.La  racine  de  cette  pLmte  a  été  administrée  depuis  huit 
grammes  (deux  gros)  jusqu'à  trente-deux  grammes  (une  once) 
en  décoction ,  et  les  feuilles  jusqu'à  une  poignée  ,  dans  un 
lilogramme  (deux  livres)  d'eau.  On  en  fait  un  sirop  qui  a  eu 
beaucoup  de  vogue  pour  le  traitement  de  la  toux  et  des  ^f- 
ftetions  catarrhales.  Les  pilules  de  cynoglosse  ont  surtout 
jOni  d'une  grande  réputation.  Le  fréquent  usage  qu'on  en 
&it  encore  parmi  nous ,  comme  calmant ,  paraît  même  jus- 
tifié par  de  nombreux  succès.  Il  est  probable  ,  néanmoins, 
^e  tes  vertus  qu'on  leur  attribue ,  sont  dues  au  safran  ,  au 
càstoreum,  aux  semences  de  jusquiame  et  à  l'opium  qui  en- 
trent dans  leur  composition.  M.  Cnaumeton  ne  balance  même 
pu  à  attribuer  à  cette  dernière  substance  leur  propriété  ano- 

te;  mais,  selon  ce  savant  critique^  ((  on  aurait  tort  d'en  con- 
e  que  cette  formule  doit  être  bannie  des  pharmacopées,  et 
^placée  par  l'opium.  La  racine  mucilagineuse  de  la  cyno- 
glosse tempère  l'énergie  du  suc  narcotique  ,  et  lui  imprime 
^ne  modification  dont  les  plus  célèbres  praticiens  reconnais- 
^t  l'utilité.  » 


ickXBCK  (  cbrûtophe-jacqoes  ) ,    De  c)'noglosso;  Diss.  în-4^.  Ahorfii^ 
1753- 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  146. 
(  La  plante  e^i  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I.  Fl«ar  entière,  grossie. 

3.  Corolle  ouverte  daos  laquelle  on  distingue  cinq  écailles  opposées  aux 

divisions, «t  cinq  étamines  placées  vis-à-vis  les  sinus. 
3.  Pistil  composé  d'un  ovaire  quadrilobé,  du  centre  duquel  sVIève  an  stjlc. 
4<  Fruit  de  grandeurnatureUe.  ' 
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GXLVII. 


CYPRES. 


Cnc KVTéLptÇÇOÇ  y  Dioscoride;  KVTApiTTOjf  ,  Homère. 

SC1JPRC8SIJS  (  I  )  j  Banhio,  FI/Fct^  ,  lib.  i  a ,  sect.  5.  Toarnc- 
'  fort ,  clas.  1 9 ,  arbres  amentacés, 
cupRÉssits  SEMPERVIRBH8  ;  ^/ci5   imbricatit ,  fiondibiu 
mutdrangulis ;  Linné,  clas.  ai  ^monœcie  monade fphie, 
JuMicu ,  clas.  1 5  ,  ord.  5 ,  conifères, 

italien cipresso. 

J^spagHol..', .     CîPhEs. 
français,,,,     cYprès. 

<^neliais ....     ctprbss.  t 

'AÛkmand, .'.      zipressbnbaum. 
HoUamïais, .     ctpresseboom. 
Suédois ....     CTPBÉss. 


Originaire  de  Pile  de  Crète  et  des  contrées  de  l'Orient ,  le 
cyprè*  pyramidal  est  aujourd'hui  très-commun  dans  nos 
départemens  du  midi  :  arbre  d'un  aspect  sombre  et  triste  ,  il 
^t  deveAu  l'emblème  de  lamëiancojue  ;  les  anciens  l'avaient 
<^iisacré  aux  dieux  infernaux,  et  le  plantaient  datis  le  champ  ' 
des  morts.  Diti sacra ^  ideoque  funebri signo  ad  domos  posiia 
(Plinç  ,  liv.  6 ,  chap.  33). 

Cet  arbre ,  toujours  vert ,. s'élève  à  la  hauteur  dé  cinquante 
à  soixante  pieds»  sur  un  tronc  'droit,  épais,  tevêtu  d'une 
écorce  brune  y  sa  forme  est  élancée  ,  ses  rameaux  sont  serres 
et  touffus ,  en  forme  de  pyramide. 

Ses  feuilles  sont,  très-petites ,  opposées ,  imbriquées  sur 
quatre  rangs,  glabres,  un  peu  obtuses  ,  d'un  vert  sombre  , 
surtout  en  hiver ,  d'un  vert  plus  clair  au  printemps. 

Les  fleurs  sont ,  les  unes  mâles  ,  les  autres  femelles ,  sur 
les  mêmes  individus  ,  disposées  en  chatons  à  l'extrémité  des 
rameaux.  Les  chatons  des  fleurs  mâles  sont  un  peu  alongés , 
garnis  d'écaillés  membraneuses  ,  imbriquées ,  en  forme  de 
bouclier ,  placées  sur  quatre  rangs  :  quatre  anthères  sessiles 
sur  chaque  écaille.  Les  chatons  des  fleurs  femelles,  plus  petits, 
arrondis  ,  composés  d'écaillés  ligneuses*,  pcdicellées  ,  persis- 
tantes ,  formant  par  leur  réunion  une  sorte  de  péricarpe  ; 
plusieurs  ovaires  surmontés  chacun  d'un  stigmate,  sont  placés 
autour  du'  pédicelle  de  chaque  écaille.  Ces  ovaires  devien- 


(i)  Les  éiymologics  de  ce  mot  générique  proposées  par  Isidore  Rauliîn, 
Liiileton,  Bœhmer,  cl  miîrae  par  Ténidit  Théis,  me  semblent  aussi  fabuleuses 
cl  moins  agréables  que  la  mclaniorphose  du  jeune  et  beau  Cyparisse  en  cyprès. 

jf)*.  Liçraison,  b. 
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nent  autant  de  noix  monoii)ieriDefi ,  «ans  ralves .  k  nat  mie 
loge.  A  lVpoi|ue  Je  la  malurilp,  les  écailles  se  dessècheat, 
ae  si^pareiit  par  des  fentes  disposées  en  polygones,  el  laisseat 

(P.) 

dans  nos  contrée'  rc*pèce  de 
□  obtient  par  incision  dans  iet 
1  bois,  ses  feuilles  et  sesfrniu 
;  tlrplicité.  Malgré  la  faiblet» 
différentes  parties  Jii  cvprèi 


etjuon 

cliauds.  Son  éci>rce,S< 

Il  peine  doués  d\inecert3i 

propriétés  physiques,  < 


inpIoyéesparlL'sanciensdanstelraitemenldepli 
maladies.  Ilippocratc  faisait  particidièrenieot  usage  du  Lait 
dans  les  alTeclians  utérines.  Galicn  en  recommande  les  (ruitt 
]>ourarr^ter  les  flux  de  ventre.  Ces  dernierSr  coddus  danslM 
pharmacies  sous  le  nom  de  galbules  ou  noix  de  çjrprès ,  isonl 
seules  parties  de  ce  Tégélal  qui  aient  conservé  quelque 
réputation  parmi  les  modei-iies ,  et  encore  sont-ils  rarement 
emplovés  eu  médecine.  Toutefois,  plusieurs  auteurs  ont  raalé 
leurs  boas  eBbls  contre  les  diarrhées ,  les  flux,  séreux  el  In 
Lémorragies  passÎTe».  Leur  saveur  astringente  amèra  lei  s 
fait  regarder  comme  fébrifuges  ;  on  a  proclamé  auui  leitn 
«ucct's  contre  les  lièvi'es  intermilteutes.  Lanzoni  va  mvmt 
jusqu'à  leur  accorder  sous  ce  rapport  U  uiéme  puissance 
qu'au  quinquina.  ZiCurs  venu»  tonique  ,  stomachique  et  nl- 
néraire  ,  ont  été  célébrées  en  outre  par  dÏTera  médecins.  Mail 
toutes  ces  vertus  médicales  et  plusieurs  autres  qu'on  leur  i 
attrîLiii'C'»  ne  reposeiil  sur  niicuii  l'ait  ]>r('cis.  Os  Iruili  vciU, 
ainsi  que  les  feuilles  du  cyprès  dans  l'état  frais ,  ont  été  pré- 
conisés comme  le  remède  spécifique  des  hernies.  On  en  lài' 
sait  boire  la  décoction  vineuse  .'lu  malade  t  et  l'on  frottait  la 
tumeur  herniaire  avec  les  feuilles  réduites  en  pulpe  :  malgré 
le  témoignage  de  Mathiole  en  faveur  de  ce  remède  ,  je  ne 
pense  pas  que  personne  soit  tenté  d'y  avoir  recours.  Les  lia- 
nitans  de  la  Caroline  appliijuent  sur  les  plaies  l'espèce  de 
baume  qu'on  retire  du  cyprès,  et  comme  ces  lésions  gué- 
rissent malgré  ce  topique,  suivant  une  manière  de  raisonner 
assez  analogue  à  celle  de  heaucoupde  médecins  de  l'Europe  , 
ils  lui  attrijtucnt  la  propriétt'  de  cicatriser  les  solutions  de 
continuité.  lia  dose  ordinaire  des  galbules  et  des  feuilles  de 
cjyrès,  est  de  quatre  grammes  (un  gros)  ,  soit  en  substance, 
soitcn  infusion  dans  le  vin. 

Le  cyprès  destiné  ,  dès  la  plus  hante  antiquité  ,  à  orner  les 
tombeaux ,  est  encore  regardé  parmi  nous  comme  l'emblème 
du  deuil  et  de  la  tristesse.  Persuadés  i)ue  le  cyprès  purifiait 
l'atmosphère  par  ses  émanations  salutaires  ,  les  anciens  en* 
voyaient  les  phtisiques  resiiirer  l'air  de  l'ile  de  Crète  où  cet 


rbre  croit  en  aboncUnce.  Par  la  majesle  de  «on  port  »  par  la 
eautë  et  IVlégance  de  sa  forme  pyramidale ,  et  par  sa  ver- 
are  éternelle ,  le  cyprès  est  très-propre  à  orner  les  jardins 
t  les  a'visnaes.  £n  Italie  on  l'emploie  fréquemment  à  la  dé- 
prati<»i  des  maisons  de  campagne.  Son  bois,  d*un  jaune  rou- 
;eâtre,  parsemé  de  yeines  foncées,  est  d'une  odeur  agréable; 
l  a  une  grande  dureté ,  il  se  corrompt  très-difHcilement ,  ré- 
îste.  beaucoup  mieux  que  le  cbéne  aux  injures  du  temps  et 
lux  attaques  des  insectes;  il  est  en  outre  susceptible  de  prendre 
imbeaupoU.  Au  rapport  de  Tbéopbraste,  les  portes  du  temple 
d'Epbèse  en  étaientconstruite%  L'histoire  apprend  que  celles 
de  l'église  Saint-Pierre  de  Rome,  qui  ont  duré  onze  cents  ans, 
et  qai  étaient  encore  en  bon  état,  lorsque  le  pape  Eugène  iv 
les  fit  remplacer  par  des  portes  d'airain ,  étaient  aussi  de  bois 
d^  cyprès.  Les  l^yptiens  renfermaient  leurs  momies  dans 
des  caisses  du  même  bois.  On  a  même  prétendu  que  l'arche 
de  Noé  en  était  construite.  Ce  bois  précieux  est  employé  en 
Orient  pour  la  charpente  ;  il  pourrait  l'être  parmi  nous  avec 
ATantage  ^  une  foule  d'usages  économiques,  et ,  sous. ce  rap- 
port ,  il  serait  à  désirer  qu'on  multipliât  sa  culture  dans  nos 
départemens  méridionaux.  Les  fruits  du  cyprès  ne  mûrissent 
qu'après  l'hiver.  Les  fourmis  sont  très-avides  des  semences 
qui  8*en  échappent  à  l'époque  des  premières  chaleurs. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  147. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

1.  Cbaton  mâle. 
a.  Chalon  femelle. 

3.  C^œ  oa  stiobile. 

4.  Péricarpe. 

5.  Graine  isolée. 
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CXLVIII. 


DATTIER. 


• 


Crée ^ifi^' 

IpA^VA  M AJOK  'j  Bauhin ,  ITirA^ ,  lib.  ia ,  Mct.  6. 
PHOENix  Dà.cT'TLirEtLAiJrondiùuspinnatis^foliolis  corn-' 
plicatiSf  ensiformibus;  Linné,  palmiers.  Ju5sicu,  ch».  3 , 
ord.  1 ,  palmiers. 

ttaùen PAtiiA. 

Espagnol. ....     paliià. 

Français dittieb.  *  • 

anglais PÀLM-TREE  ;  DATE-rnEE. 

allemand.  . . .     dattel^^alme  j  DATTEtnAVM. 
UoUandais. . . .     dadeibooii. 
Suédois palm-teX. 


Le  dattier  ne  ressemble  à  aucun  des  arbres  de  nos  fbrcts 
d'Europe.  Sa  tige  ne  s'élcre  au-dessus  de  la  terre  que  quatre 
ou  cinq  ans  après  que  la  plante  a  levé  :  jusque  là  elle  ne 
pousse  que  des  feuilles  produites  par  un  gros  bouton  qui  a 
la  forme  d'une  bulbe  épaisse,  arrondie,  un  peu  ovale,  et 
qui  se  renouvelle  tous  les  ans ,  augmente  en  grojsseur  ♦  et 
produit  annuellement  un  plus  grand'  nombre  de  feuilles; 
Lorsque  ce  bouton  est  arrivé  à  la  grosseur  que  Tarbre  doit 
avoir ,  alors  il  s'élève  peu  à  peu  audessus  de  la  terre  ,  oflVe 
un  commencement  de  tronc  f  uniquement  composé  de  pé- 
tioles réunis  des  anciennes  feuilles^  c'est 'par  la  cbute  de 
celles-ci  que  le  tronc  continue  à  prendre  de  l'élévation  :  il 
n'en  tombe  qu'une  partie  cbaque  année ,  mais  leurs  pétioles 
restent ,  et  forment  des  aspérités  saillantes  que  leâ  cultiva- 
teurs ,  en  aidant  un  peu  la  nature ,  rendent  propres  à  servir 
de  point  d'appui  pour  ceux  qui  vont  recueillir  les  dattes. 

Les  troncs  des  dattiers,  sans  aucunes  ramifications,  forment 
autant  de  colonnes  élégamment  divisées  par  anneaux. ,  et 
dont  le  fût  est  couronné  par  un  ample  bouquet  de  lodgues 
feuilles  pendantes  en  festoies  et  courbées  en  demi-cercle. 
Ces  feuilles  sont  longues  de  dix  à  douze  pieds  et  plus ,  com- 
posées de  deux  rangs  de  folioles  alternes,  étroites ,  en  lame 
d'épée ,  pliées  dans  leur  longueur,  portées  par  un  pétiole 
commun ,  aplati  sur  les  cotés ,  élargi  à  sa  base. 

De  l'aisselle  des  feuilles  sortent  des^  spallies  alongées  ,  ve^ 
lues  en  debors  ,  s'ouvrant  latéralement  pour  donner  passage 
à  une  panicule  composée  de  rameaux  simples ,  nombreux , 
flécbis  en  zig-zag ,  très-serrés ,  chargés  de  petites  fleurs  ses- 

Sg*.  Livraison,  c.  d^ 
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•îles,  les  unei  mâles ,  les  autres  femeQcs  ,  sur  des  Sadi«idui 
dinereDS. 

Les  Heurs  mâles  sont  componées  d'une  enveloppe 
vUiaos  profondes ,  trois  eiterîeures  courtes,  trois  in 
beaucoup  pins  grandes  ,  nue  quelques-uns  prennent  pnar 
corolle  ;  $iï  étatnioes  :  les  riLamens  trèv-courts  :  dons  kl 
■  femelles  uu  oraîre  supérieur,  arrondi  ;  ub  style  coiu'l  ; 
gmate  aign. 

I.e  fhiit  est  un  iTrupe  ovale ,  aa  peu  alongô  ,  de  couleur 
jaunâtre,  contenant  sous  une  pellicule  mince  et  lisae,  unt 
pulpe  crasse,  succulente,  qui  enveloppe  une  semtwce  presque 
lignedse  .  marquée  à  un  de  ses  côtés  d'un  sillon  longitudinal; 
l'embryon  dorsaL 

Le  pntmier  croît  et  se  cuIiîtc  particulièrement  dan»  cette 
partit'  de  la  Barbarie .  connue  sous  le  nom  de  Bildiilgerid  m 
paj'S'Jes  dalles.  C'est  une  vaste  contrée  sablonneuse  et  brâ- 
laute  ,  dont  une  portion  se  trouve  traversce  par  une  chaîne 
des  niODlagnes  de  l'Atlas  ,  et  d'où  descendent  des  sources 
id'eftu  qui  vont  se  perdre  dans  les  plaines ,  position  très-r*TV> 
rallie  pour  la  culture  du  dattier,  qui  ex.ige,  pour  produire 
d'excelleos  fruits  ,  un  climat  très-chaud  ,  un  sut  humide  et 

Ud«  fyrêl  de  dattiers  est,  pour  le  voyageur  qui  quitte  veilea 
\  de  l'Europe ,  un  speolMle  tout-à'fùt  BouTeau  :  à  l'aspect  it 
cej  arbres  majestueux ,  il  se  croit  transporté  dans  un  autre 
univers  .  (is  UisCis  ,  lonjourî  \erifs,  iuiHgPS  d'un  pi-inleuips 
perpétuel ,  occupent  dans  certains  endroits  plus  de  dent  on 
trois  lieues  de  terrain,  licurs  cimes  touffîtes  et  rapprochéee 
j'orment ,  audessus  de  la  tète  du  voyageur  ,  un  dôme  obscnr 
contenu  par  des  milliers  de  colonnes  d'une  riche  propordouj 
dont  l'ensemble  présente  le  temple  le  plus  majestueux  dek 
nature,  et  dont  le  silence  n'est  interrompu  que  par  le  concert 
barmonleu^  d'une  foule  d'oiseaux,  botes  aimables  de  ces  lieu 
solitaires.  Le  sol  lui-même  .  qu'ailleurs  le  soleil  dessèche ,  ici 
nlirjté  par  l'ombre  des  palmiers  ,  se  couvre  de  verdure  et  ie 
fleurs  )  souvent  la  vigne  embrasse  de  ses  rameaux  âeiJbles  k 
tronc  robuste  du  dattier  qui  protège  par  la  fraîcbeer  de  sol 
ombrage  beaucoup  d'autres  arbres  et  arbustes.  (P.) 

Les  fruits ,  connus  sous  le  nom  de  dattes  ,  sont  les  seubr 
parties  de  cet  arbre  précieux  qui  soient  employées  es 
médecine.  Leur  forme  cvlîndrique  se  rapproche  de  celle 
lies  glands  de  chêne  (i).  Lllcs  ont  un  volume  douUe.  On  le* 

;  I  ;  Le  lianin  oa  itaciicr  dm  a  dénoreinaiiim  à  \a  fîgnre  ilc  aa  aeàkm 
ftuÎH,  Tue  l'on  s  comparée  i  «Ue  fun  doigl ,  S^MiTVMf. 


} 
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ouciOeun  pea  ayant  la  maturité.  A  cette  époque  leur  couleur 
CjjBt  légcremeut  yerdâtre }  exposées  quelaue  temps  au  soleil , 
elles  prennent  iine  teinte  ronssâtre  »  et  leur  sayeur  devieni 
de  plus  en  j^ua  sucrée.  La  pulpe  grasse ,  succulente  et  très- 
douce  <|H*elIes  renferment,  présente  une  légère  stjptioité  unie 
kàms  qualités  éminemment  mucilagineuses  et  adoucissantes  » 
sur  lesquettés  reposent  les  propriétés  médicales  qu'on  leur  a 
attribuées.  Hippocrate  les  employait  en  décoction  dans  la 
diarrbéç.  On  les  a  crues  propres  à  fortifier  l'estomac  ,  la  ma-* 
tiîce  t  1^  intestins.  Dans  cette  yne  on  les  a  recommandées 
daaa  le  marasme  ',  l'épuisement ,  les  hémorragies  et  les  flux 
4e  yentre.  Quelques  auteurs  ont  yanté  leurs  l)ons  effets  dan» 
le  traitement  des  maladies  des  reins  et  de  la  yessie.  On  a 
inénae  préconisé  leurs  succès  contre  la  goutte*  De  nos  jours 
les  daU^ne  jouissent  de  quelque  réputation  que  contre  .la 
toux ,  les  rhumes  et  autres  affections  pulmonaires.  Elles  figu- 
rent ainsi  dans  un  grand  noinbre  de  médicamens  réputés  bé-» 
chines,  pectoraux,  analeptiques.  On  les  £iit  entrer  danscer« 
tains  cataplasmes  émoUiens  et  maturatifr.  On  les  retrouye  dans- 
la  4éè€HïtioDi  pectorale,  le  loochde  santé*  le  sirop  résomptif  # 
Vâectiftaire  diaphâiic.  Selon  la  rems»rque  de  M.  Chaumeton  p 
ces  fruits  nous  arrivent  dans  un  état  d'altération  considérable  / 
souvent  priyés  de  tout  leur  suc  ou  rongés  devers.  Ils  peuvent 
être  avantageusement  remplacés  par  le  miel ,  les  figues ,  le» 
i^ins  secs ,  etc.  »  et  doivent  être  par  conséquent  bannis  dea 
<)ffictnes  européennes: 

Les  dattes  sont  bien  .plus  précieuses  en  effet  sous  le  rap^ 
port  aUmeataire  que  par  leurs  propriétés  médicales.  On  leur 
a,reproché  de  se  cugérer  difficilement ,  de  produire  des  mauK 
de  tête  •  des  pesanteurs  d'estomac  et  des  coliques  y  mais  si 
ces  acQÎdens  ont  Ueu  quelquefois  chez  les  personnes  faibles , 
dâîcates«  ou  qui:  en  prennent  en  trop  grande  quantité,  ainsi 
que  l'ont  constaté  quelques  observateurs ,  il  serait  injuste 
ae  les  accuser  de  produire  les  obstructions ,  la  mélancolie , 
la  cachexie  ^  et  peu  rationnel  de  leur  attribuer  les  ophtalmie» 
et  autres  maladies  des  veux  auxquelles  sont  sujets  les  habitans 
de  certaines  contrées  d'Afrique ,  qui  s'en  nourrissent  exclu-* 
aivement  ,  que  leur  extrême  misère  oblige  de  coucher 
sur  Is  terre  ,  et  laisse  exposés  presque  nus  à  toutes  les  intem-^ 
périesde  L'air,  a  La  nature,  dit  M.  Chaumeton,  semble avoiv 
fixé  cet  utile  végétal  sur  le  sol  le  plus  aride  ,  dans  les  déserts 
les  plus  affireux ,  pour  y  tenir  lieu  de  tous  les  autres  yégétaux 
qui  refusent  d'y  prospérer.  En  effet ,  le  dattier  est  un  véri- 
table trésor  pour  les  habitans  de  ces  contrées.  Avec  le  tronc 
ils  fabriquent  les  pieux  et  les  poutres  qui  forment  la  char- 


pohtc  Ae  Imrr  mnisonti ,  on  pitil6t  de  leurs  fautmfaftc  \t 
liWr  ils  font  des  iirnca  tpès-colides ;  avec  le«  feiiiU^  ei  \tan 
forU  p^liole»  ,  dilTiVens  uitensile*  dnnaeslinues,  tefct  (]ue  in 
paniers .  des  «acs ,  des  balaii  ;  avec  les  spatli«s ,  des  vuei  it 
diverses  fif^ures  ,  et  destiné)  à  divers  i»a^s.  Cet  arbrepiv- 
cieiix  est  encore  la  source  bienfabante  k  UnueUe  l'iiabiUni 
des  di-serls  vu  puiser  sa  nourrllure.  Si  l'oa  fail  k  la  tige  une 
iacision  léuJre  ,  il  s'en  i^oule  une  liqueur  escetlente ,  landji 
(|ue  l'iatmeur  renfertne  tine  iQoetle  li'ès-savoareuse.  nhn 
feuilles  tendres  sont  aussi  im  très-bon  aliment.  K  en  est  de 
inéiue  des  jeunes  eruppes  mâles  et  femelles  ;  on  les  muge 
crues  et  cuites,  seules  ou  avec  b  viande  de  montodi  On  en 
&it  diverses  conlîtures  délicieuses.  Les  dattes  néan moins sui- 
paisent  en  excellence  et  en  utilité  toutes  les  autres  nurtîeidii 
dattier.  On  en  fait  toutes  sortes  <le  mets  aussi  agréables  ijue 
diversifiés.  Par  une  légère  expression  ,  on  en  retire  une  aorle 
de  sirop  gras  qui  est  employé  en  guise  de  beurre  ii  la  pn^pa- 
ration  du  rii ,  des  sauces ,  et  sert  à  faire  d'eicellente  pàlîs- 
■erie  et  des  gâteaux  très-délicats.  La  masse  qui  reste  après 
celte  expression  sert  de  nourriture  au^  pauvres,  et  les  ricliM 
conservent  toute  l'année  les  dattes  fraicbes  dans  de  grandit 
vases  remplis  de  ce  sirop.  En  faisant  fermenter  ces  fruitiavec 
de  l'eau,  les  anciens  en  retiraient  une  espèce  de  via  qu'on, 
obtient  encore  en  Natolie  par  le  même  procédé.  Au  moyen 
dp  Iq  distillation,  on  en  relire  <U-  l'nkool ,  mL<|upl  on  assode 
dilTérens  aromates,  et  dont  on  l'ait  un  très-grand  usage  (Idds 
presque  toutes  les  parties  de  l'Arabie. 

IjCs  noyaux  des  dattes  aiiïtqnels  on  a  attribué  la  pro- 
priétf'  de  provoquer  l'accoudiement,  et  que  Kivicre  prcs- 
Ciivait   contre  l'incontinence  d'urine,    servent   à   faire  d« 

êrains  de  cbapelet.  HamoUis  par  l'ébullition  dans  l'eau  ,  on 
is  emploie  beaucoup  plus  utilement  à  la  nourriture  des 
bœufs  et  «les  cliameanx. 

Perfectionné  par  la  cidtnre  ,  le  dattier  ,  ainsi  qne  l'a  ol)- 
servé  en  Afrique  M.    Poiret,  fournit  des  fruits  plus  beaus, 

Plus  succulens  et  pins  délicats  que  ceux,  qu'il  donne  ilaiii 
état  sauvaf,'e  nu  lorsqu'il  est  mal  cultivé  On  le  multiplie 
soit  on  semant  les  nojaniLau  commencement  du  priuienips, 
soit  par  les  rejetons  des  racines  et  des  aisselles  des  feuijiest 
ce  dernier  moyen  est  le  plus  en  usage  ,  parce  qu'd  est  beau- 
coup plus  prompt. 


(  i5i  ) 


EXPLICATIONS. 


PLANCHE      148. 


V arbre  figuré  dans  cette  planche  est  un  individu  femeUe  portant  fleurs  et 
JhdU  y  réduit  a  la  soixantième  partie  de  sa  grandeur  naturelle  ) 

Obs.  Le  paysage I  qui  accompagne  ce  palmier,  représente  un  site  d'Egjpte: 
sur  le  premier  plad  on  obeerve  deux  voyageors  turcs  qui  se  reposent,  assis 
près  de  leurs  bagages  et  de  Tarbre,  pour  lequel  ils  servent  d^ëchelle.  Plus 
IcMn  est  une  large  pierre  sur  laquelle  restent  encore  quelques  signes  hiérogly- 
phiques, ^r  ce  même  plan,  au  rivage  du  Nil,  parait  l'élégante  nympha 
bleue (n^'Tiip^a  cœrulea)\  de  l'autre  bord  de  ce  fleuve  s'élève  une  partie 
du  palais  de  MonrairBey  j  et  enfin ,  plus  loin,  les  grandes  et  petites  pyra- 
mides de  Ghiié. 

Le  dessin  de  Tarbre  et  de  ses  détails  est  une  copie  exacte  de  celui  que  j^ai  exé- 
cuté d'après  niature  à  Saint-Domingue ,  où  une  assez  grande  quantité  de 
dattiers  mâles  et- femelles  sont  allés  se  réunir  à  la  beUe  et  nombreuse  famille 
des  palmiers  indigènes  de  ce  pays.  (T.) 

plauche    148  bis. 

I .  Régime  de  fruit  réduit  au  cinquième  de  sa  grandeur  naturelle^  accom- 
pagné de  sa  spathe. 
a.  Portion  de  rameau  chargé  de  fleurs  mâles. 

3.  Un  autre  portant  des  fleurs  femelles. 

4.  Fleur  mâle. 

5.  Etamjne  isolée. 

6.  Fleur  femelle. 

7.  Trois  pistils. 

8.  Fruit  entier. 

9.  Le  même  conpé  verticalement. 

Ces  huit  derniers  détails  sont  de  grandeur  naturelle. 

Obs,  Les  fleurs  femelles  contiennent  trois  pistils  distincts  :  aussi  arrive-t-il 
quelquefois  que  les  trois  ovaires  se  développent  en  trois  fruits  réunis  dans  le 
même  calice.  (T.) 
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.    CXLIX. 


DENTELAIRE  (i). 


/ 


/lbpidvii  dektellaria  DiCTUv;  Bauhin,  Tlffa^^  Ijb.  3, 

I     sect.  I.' 

ipLUMBAGo  QCORUMOAMj  Toornefort,  claf.  a',  i/t/^ju/i^fi- 

"-Miin /    fomtes. 

IplUmbàgo  evkop ma 'y  foliU  amplexicaullbus ,  UtnceolatU , 
I     scabris;  Linné,  clas.  5,  pentandnemonogfMC,  Jummu  , 
.^    das.  7 ,  ord.  49  denUlaires, 

Ualien creparella;  PiOMBAOcnrE^  thipôlio* 

EspagnoL, . . .     velesa. 

Français itsRTELAiRE;  mMXërbk. 

anglais LEAD-W©RT. 

AÙemand, .  . .     bleiwurz. 
îioUandais. . . .     lood-kruio. 


( 


La  dentelaire  ,  ainsi  nommée  à  cause  de  la  propriété  que 
Les  anciens  lui  supposaient  d'apaiser  les  douleurs  de  dents  / 
ne  croît  en  France  que  dans  nos  départemfns  méridionaux. . 
Quelques  auteurs  la  rapportent  jau  mofjrbdena  de  Pline* 
(lib.  XXV ,  cap.  i5).  Cette  plante "plait  par  l'élégance  de  ses- 
Qeurs  ,  semblables  par  leur  forme  extérieure  à  celles  du  jas- 
min ,  mais  d'une  couleur  bleuâtre  ou  purpurine ,  ramassées* 
çn  bouquets  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux. 

Ce  genre  forme  presque  seul ,  avec  les  statices  ,  la  famille 
des  plombaginées.  Il  se  distingue  par  un  calice  tubulé,  à 
cinq  dents  j  par  une  corolle  en  forme  d'entonnoir ,  divisée 
en  cinq  lobes ,  jusqu'à  la  base  -,  cinq  étamines  placées  entre 
Ijovaire  et  le  bourrelet  glanduleux  de  sa  base  5  les  filamens 

filiformes,  d'après  l'observation  de  M.  Turpin^  un  style  sur- 

xnonté  de  cinq  stigmatçs  5  ime  capsule  à  cinq  valves.  » 

L'espèce  dont  il  est  ici  question  offre  une  racine  droite  , 

alongée ,  épaisse  ,  pivotante  ,  à  peine  rameuse ,  blanche  et 

garnie  de  quelques  fibres. 

.    Ses  tiges  sont  glabres  ,  droites ,  cylindriques ,  cannelées , 

lameuses  ,  longues  de  deux  pieds  ,  les  rameaux  étalés. 
Les  feuiUes  simples  ,  alternes,  amplexicaules,  glabres,  d'un 

>ert  plombé  ,  entières  ou  médiocrement  denticulées ,  légère-» 

-ment  bordées  de  poils  très-courts  >  glanduleux  j  deux  oreiU 


■# 


•  (1  )  Le  savant  Sprengel  pense  que' notre  dentélaire  est  le  Tpi^oMOF  de  Dios- 
«oride.  Accoatumé  à  recourir  constaFument  aux  sources,  j'ai  lu  et  rein  trèi(-at^ 
leotivement  farticle  court  et  imparfait  consacré  par  le  naturaliste  grec  à  la  des^ 
cription  du  T^tTOhiOV  (CiCa.  S'*KS^,  pA«;,  et  je  n'y  ai  rien  trouvé  cjoico»- 
^rmàt  Topinion  du  célèbre  professeur  allemand. 

4o'.  Livraison.  a. 
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leur  h»K  i  lei  infii^rleures  orales ,  trà»-obluses ,  rèirè- 
c!es  à  leur  base  ,  presque  spatuleea  ,  longues  <le  ileot  poucM; 
les  supérieures  plus  riroites,  lancéulées,  aigucs;  celles  d«i 
raineuux  plus  peiïtes ,  presque  linéaires. 

Les  fleurs  sont  seMiles,  réunies  en  bouquets  termioaui: 
le  (;al!ce'  alongé ,  cbargé  de  tubercules  glanduleux,  et  vit- 
([iicux  ;  In  corolle  a  cinq  pétales  réunis  eu  tube  à  leiU's  on- 
((l«ts .  uue  fois  plus  longs  que  le  calice  ;  les  étaniines  f^u 
«ottriei  uue  la  corolle  :  te  style  pubesceat  a  sa  bise  ;  les  «lig- 
niâlca  velus ,  glanduleux. 

Le  fruit  est  uue  capsule  supi-rieure  ,  ovale ,  aiguc ,  renfer- 
xafe  daus  le  calice  ,  cou'tenaut  uue  semence  suspendue  par 
un  cordon  filiforuie.  (P). 

L'.lcreté  brUante  dont  toutes  les  parties  de  cette  planio 
«ont  douces ,  l'irritation  violeute  que  sa  raciiie  en  parliculiw 
diiieiniiue  sur  la  peau  ,  sout  l'indice  certain  de  vertus  médi- 
cales'très-énergîques.  Cependant  sa  causticité  dangereaseï 
empêché  jusqu'à  ce  jour  les  praticiens  de  l'administrer  in- 
trrteurement ,  et  doit  pent-étre  la  faire  relt'guer  parmi  lei 
plantes  caustiques  ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  observatioDi 
«lent  lutlRsamnaent  éeUiiré  sur  sa  manière  d'agir.  La  natnN 
de  ses  principes  consliluaus  n'a  pas  encore  été  dévoilée  pir 
Ifli  chimùtea. 

Le  judicietuc  PejriUie  croit  la  dentelaire  pui^Btive  ;  eXt , 
paraît  également  jouir  de  qiulités  Tomitives,  lorsqu'on  1a 
donne  h  petite  dos,c;  et  si  I'e,\périence  conlirme  à  ce  sujet 
les  faits  annoncés  par  Wi'del ,  on  pourra  peul-i^tre  la  placer 
un  jour  au  rang  des  succédanées  de  l'ipécacuanha. 

D'après  Bauliiu ,  L'illnsire  Linné  accorde  à  la  racine  ie 
dentelaire  une  grande  efficacité  contre  l'odontalgie.  Schreiber 
et  Sauvages  Delacroix  prétendent  que  l'buile  dans  laquelle 
on  a  (àîi  infuser  celle  pltinte  a  eu  de  grands  succès  couItb 
d'anciens  ulcères  ,  et  a  même  guéri  de  véritables  canceri. 
XoutGlbîs,  pour  peu  que  l'on  soit  familier  avec  la  marcbs 
de  cette  redoutable  maladie ,  il  est  pennis  de  douter  de  ce 
dernier  résultat,  ou  de  croire,  au  moins,  qu'il  a  besoin  d'^lrt 
confirmé  par  de  nouvelles  expériences.  11  en  est  de  m^nie 
des  propriétés  attribuées  à  la  dentelaire  contre  la  dy.^enterie 
«t  les  coliques  des  enfaos. 

Sa  racine  £kcre  et  caustique  a  été  longtemps  employée  en 
Provence  pour  la  guérisou  de  la  teigne  et  de  la  gale;  nais 
Garidel  a  vu  résulter  de  graves  accidens  de  ce  traitement 
empirique,  et  Sauvages  parle  d'une  jeune  fille  qui  fut  en 
quelque  sorte  écorchée  vive  pour  en  avoir  fait  usage.  Ij 
juclbode,  proposée  en  1779  parSumeire,  obvieàtousc» 
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inconyAiieiis  en  dlminnant  Tâcreté  extrême  de  la  dealelalre. 
Cette  i&éthode  consiste  à  triturer  dans  un  mortier  de  marbre 
deux  ou  trois  poi^ëes  de  racine  de  cette  plante  »  sur  les- 
«{uelles  on  Terse,  au  moins,  un  demi-kilogramme  (une 
liTre)  d*hailç  bouillante.  Apres  avoir  broyë  le  tout  pendant 
quelqiies  minutes ,  passé  à  travers  un  linge  ,  et  exprimé  for- 
tement le  résidu ,  on  place  une  petite  partie  de  ce  résidu 
dans  un  nouet  de  linfi;e  fin  que  Ton  trempe  ensuite  dans 
fhoile  tiède  poar  en  Eure  des  onctions  sur  la  peau.  Trois  ou 
matre  de  c&s  onctions  suffisent  en  général  pour  la  guérison 
de  la  gale  simple.  Les  bous  effets  de  ce  traiteme^it  antipso- 
riquCf  constates  dans  le  temps  par  les  commissaires  de  I4  so- 
ciété royale  de  médecine  de  Paris  ,  MM.  Halle ,  Jeanroj  , 
(Jqssien  et  Lallouete  ,  ont  prouvé  qu*il  guérit  radicalement 
la  gale  et  d'une  manière  plus  prompte  et  plus  sûre  que  la 
plupart  des  autres  moyens  les.  plus  renommés  contre  cette 
affection ,  sans  avoir  besoin  de  soumettre  le  malade  à  aucune 
préparation  pr^im inaire ,  et  sans  qu'on  ait  à  craindre  la  ré- 
perebsaion  ni  la  récidive. 

'  Presque  toutes  les  parties  de  la  dentelaire  geuvent  être 
employées  à  l'extéiîeur  en  guise  de  vésicatoires.  Comme  to- 
pique •  cette  plante  a  été  quelquefois  utile  dans  le  traitement 
des  ulcères  atoniques.  On  s'en  sert  avantageusement  pour 
répHmer  les  cbairs  fongueuses  et  activer  le  traTall  de  la  ci-» 
catrlsalion  4ans  lesplaiçs  anciennes  ,  pâle$  et  blafardes. 

Suivant  Peyrilhe ,  cette  plante  peut  être  administrée  inté- 
rieurement ;  en  substance,  de  quinze  à  cinquante  centi» 
frammes  (trois  à  dix  grains)  ,  et  en  infusion,  à  dose  double. 
31e  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  topiques  que  lei 
dentistes  emploient  contre  les  maux  «de  dents ,  et. les  pédi- 
tàre»  pour  la  guérison  des  cors  et  des  durillons.  On  a  remar-i 
que  que  ses  feuiQes  noircissent  le  papier  des  bërbiers  où  ou 
les  dessècbe. 

Plusieurs  espèces  du  genre  plumbago  offrent  la  même 
âcreté  et  la  même  causticité  que  celle  dont'  nous  nous  pccu- 

Sons.  Tels  sont  le  plumbago  scandens  ,  herbe  au  diable , 
ont  on  fait  des  onguens  cathérétiques  5  le  plumbago  af ri- 
cana ,  dont  la  racine  aromatique  sucrée  et  très-âcrè  est  eu 
usage  parmi  les  Nègres  ,  pour  provoquer  le  vomissement , 
exciter  la  sécrétion  des  urines ,  et  remédier  à  la  morsure 
des  animaux  venimeux  ;  les  plumbago  zeylanica  et  rosea  qui, 
au  rapport  de  M.  DecandoUe ,  sont  employés  dans  l'Inde 
comme  vésicatoires. 
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EXPLICATlOn  DE  LA  PLANCHE  ijg. 

{  La  ptantt  mt  nprii«nlce  de  grandeur  naturelle  ) 
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âargir,  \a  insère  lUi  détailla  qui,  dii 
lie  la  fiiiyé. 
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leuri  Glamena  Rlirurmn  daru  toute  Irai 
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CL. 
DICTAME. 

Crée ^KTAflVof,  DIoMoride  ;  luTAflfùÇ  XftniXOft  Hippo- 

crate. 

{OBiGivDir  creticum;  Buihin,  TltVA^ ,  lib.  6,  sect.  4- 
OBIGANUM  CRETICUM  ,  LATIFOLIUM,  TOMEHTOflUMJ  Toame» 
foft,c\BÊ,i,  labiéet, 
oBiGAiiuM    oicTAMifuii  ;  folus    infetwribuM    tomentosis 
spicis  inutanlihus  ;  Liiine,  €\m.  y^  ,  tfjrdUuuiM  gynk» 
nosperme.  Jussien ,  clas.  8 ,  ord.  6 , .  labiées. 
Italien dittamoj  dittamo  cbbtico. 

EsjfHtgmU.  .  .  •       DICTAMO;  OICTAMO  CBETICO. 

Français ....  dictame;  dictame  de  crxtb. 

anglais dittaht;  dittabt  of  crête. 

^uémnnd. .  ; .  diftam^  bbbtisghbb  diftam. 

Hollandais,.,,  dictambus;  diptamj  ebetischeb  uiptak. 

A  Taspect  de  la  foumire  totnenteuse  et  Uanchàtre  qui 
revêt  ses  feuilles  et  ses  tiges,  cette  plante Vannonce  commet 
une  étrangère  qui  se  dérobe  au  froid  des  montagnes  pour  venir 
liabiter  nos  jardins ,  parée  de  ses  longs  épis  quadrangulaires  » 
de  couleiu*  purpurine  :  mais  un  intérêt  bien  plus  vif  nous 
attache  à  sa  contemplation ,  lorsque  nous  la  reconnaissons 
îpour  ce  fameux  dictame  de  Crète  tant  vanté  par  les  poètes  (i), 
et  si  célèbre  dans  les  temps  héroïques  de  l'ancienne  Grèce  5 
une  imagination  active  nous  transporte  aussitôt  à  Tépoque 
de  sa  plus  haute  réputation.  Nous  la  voyons  recueillie  sur  les 
montagnes  de  Crète  (2),  et  appliquée  par  les  mains  des  nym- 
phes ,  sur  les  plaies  récentes  des  héros  ^  elle  nous  rappelle  le 
fib  de  Vénus  et  d'Anchise  ,  frappé  d'une  flèche  meurtrière  , 
guéri  avec  le  dictame  par  le  secours  invisible  de  sa  mère  Mais 
si  nous  aimons  à  nous  égarer  un  moment  parmi  les  aimables 
fictions  de  la  mythologie  ,  bientôt  l'observation  sévère  de  la 
nature  nous  ramène  à  des  idées  plus  conformes  à  la  vérité  , 
et  dès -lors  le  dictame,  dépouillé  m  sès-cbimériques  vertus  , 
rentre  dans  la  classe  des  simples  vulnéraires  ;  nous  ne  dirons 
point ,  avec  Dioscoride  ,  qu'il  n'a  ni  fleurs ,  ni  ^uits  ^  aucune 

Elante  n'en  est  privée.  Celle-ci  appartient  à  la  famille  des 
ibiées ,  et  Linné  l'a  placée  panii  les  origans ,  distinguée 

• 
(  I  )    Hîc  yemis^  indigno  naii  concassa  dolore^ 
Diclamnum  geniirix  Cretœd  carpit  ab  idd^ 
Puberibus  caulemfoliis   et  flore  comanten 
Purpureo  :  non  illajeris  incognita  offris 
Oramina,  cum  tergo  volucres  hœsere  sagiltœ. 

YiRGiL.  AEneiu.,  lib.  iB,y.  4i3. 
(9)  Et  uotanuDent  sarcelle  qui  porte  le  DOin  de  Dicté  ;  d^oii  vient  le  mot 
■   dictame, 

4o*.  Uyrcuson.  .    *      b. 


E 


(  .58  ) 

dea  tliyma  parles  bract<'e3  colon'es  qui  entourent  les  calices  i 
ei  forment  im  rpï  imbriqnc ,  (jua  JraDgulaîre. 

Ses  riiciiieasont  grêles,  d'un  blanc  grisâtre  ,  composé»  <1« 
fîtii-es  nombreuses,  filiformes ,  ramiGées.  Elles  produisent 
Tine  ligcTelue,  tt'tragooe ,  rameuse,  haute  d'environ  on 
demi-pied. 

Ses  feuilles  sont  mMiocrement  pptiolées ,  opposées,  ar- 
rondies ou  un  peu  ovales  en  ctrur ,  ("paisses  ,  entières ,  blan- 
ches et  tcimenteuMS  à  Icni's  deux  faces  ,  parsemées  de  peliles 
Yésicules  noirâtres.' 

Les  tleurs  sont  réunies  h  l'estn-inlié  des  rameaux  en  épis 
tonfliis,  quadrangulaire^;  les  bractées  larges,  orales,  glabres. 
purpurines  ainsi  que  la  corolle. 

I.e  calice  est  ojlindrique  à  cinq  dents .  dont  nue  proloD~ 
gée  en  languette  i  la  corolle  laliiée .  le  tube  nn  peu  coin- 
j  à  sou  orifice ,  en  poche  A  sa  partie  postérieure  ;  U 
supérieure  échancrée;  l'inférieure  h  trois  lobes  ;  quatre 
elamines,  dont  deux  plus  longues.  Un  OTsire  à  quatre  lobe*, 
«urmonlé  d'un  style  simple  et  d'un  stigmate  légèrement  bi- 
fide :  quatre  semences  ovales ,  renfermées  dans  le  fond  du 
calice.  (P.) 

lies  feuilles  et  les  sommités  du  dîctamc  joignent  A  nne 
fideur  iragrante ,  une  sareur  cbaude ,  aromatique  et  omire. 
Par  la  distilUtion  ,  on  ea  retire  une  petite  quantité  d^nib 
Tolalile   d'un  jaune  rouge,*itre  ,  d'un   goût  icre-.iroraatjque, 

dflns  la  teinture  alcoolique  qu'on  prépare  avec  celte  piaule. 
Selon  M.  Virey,  elle  recèle  probablement  du  camphre  à 
l'eiemple  des  autres  labiées. 

Le  dictame  a  été  célcbi-e  dès  l'aniiquiié  la  plus  reculée. 
Au  récit  de  la  plupart  des  écrivains  grecs  et  romains,  ses 
vertus  tiennent  du  prodige.  De  graves  auteurs  rapportent 
sérieusement  que  les  chèvres  vont  brouter  celte  plante  sur 
les  montagnes  pour  se  guérir  de  leurs  maladies,  et  qu'il  suf- 
fit aux  cerfs  blessés  d'en  avaler  quelques  feuilles  pour  jire 
délivres  à  l'instant  des  traits  dont  iU  sont  percés  par  les 
chasseurs.  Les  modernes  ont  rép.'té  ces  fables  ,  et  n'ont  p* 
craint  de  lés  présenter  comme  un  exemple  de  l'inslincl  con- 
servateur des  animaux ,  et  comme  une  preuve  de  leur  admi- 
rable sagacité  pour  trouver  les  remèdes  qui  leur  convieunen'- 
Heureusement,  une  semblable  eiTcur  n'a  aucun  danger.  Il 
n'en  est  pas  de  même  ,  selon  IMurray  .  de  l'opinion  non  moii» 
iincienue ,  qui  attribue  au  dictame  la  propriété  d'accélérer 
les  accouche  mens  (lilïiciles,  de  favorisef  l'êxpubion  du  pla- 
centa ,  et  de  provoquer  l'écoulement  des  règles.  En  effet. 


(  »59  ) 
Peyrllhe  remarque  judîciensement  que  cette  plante  jouit  de 
propriétés  beaucoup  plus  énergiques  dan^  les  pays  où  elle 
croit  spontanément,  que  dans  nos  climats ,  et  sous  ce  rapport 
son  administration  coupable  ou  imprudente  a  pu  ^  quelque- 
fois, n'eu*®  pAS  sans  danger.  Hippocrate  cependant  parait  en 
avoir  &it  un  fréquent  usage,  soit  contre  l'aménorrlîëe ,  soit 
pour  déterminer  l'expulsion  du  fœtus.  Le  dictame  était  encore 
en  usage  parmi  les  anciens  pour  calmer  certaines  dou],eurs  : 
on  l'appliquait  aussi  en  cataplasmes  sur  1^  plaies  ,  les  ul-» 
cères  et  les  contusions,  comme  un  puissant'résolûtif. 

L'action  manifestement  stimulante  que  cette  plante  exerce 
sur  l'estomac ,  sur  l'utérus  et  sur  les  fonctions  du  système 
nerreux ,  peut  la  faire  employer  avec  succès  ,  à  la  manière 
de  la  plupart  des  substances  aromatiques ,  comme  stomachi- 
que ,  cordiale ,  nervine  ,  cépbalique ,  emménagogue ,  sudo- 
rifique  •  etc.,  dans  les  cas  où  la  sensibilité  et  la  contractilité  de 
nos  organes  ont  besoin  d^étre  mises  en  jeu.  Mais  il, ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  lé  dictame  ,  tel  qu'il  nous  est  livre 
par  le  commerce ,  a  presque  entièrement  perdu  son  arôme  « 
et  avec  lui  la  plus  grande  partie  de  ses  vertus.  Ce  qui  fait 
cpi'il  est  rarement  employé  en  médecine  ,  et  qu'il  ne  mérite 
aucune  préférence  sur  la  plupart  de  nos  aromatiques  indi- 
gènes. 

Le  dictame  fait  néanmoins  partie  dumîtbridate  ,  du  dias- 
cordium  ,  de  la  tliériaque ,  de  la  confection  d'hyacinthe,  etc. 
Ses  feuilles  et  ses  sommités  sont  administrées  en  poudre, 
depuis  quinze  décigrammes  (environ  un  scrupule)  jusqu'à 
quatre  grammes  (un  gros).  Mais  on  a  plus  souvent  recours  à 
leur  inftision  théiforme  à  la  dose  de  quatre  à  seize  grammes 
(un  à  quatre  gros)  pour  cinq  hectogrammes  (une  livre) 
d'eau. 

Ce  végétal  se  multiplie  par  bouture.  Il  fructifie  en  Italie , 
et  même  dans  quelques  parties  du  midi  de  la  France  ;  mais  il 
ne  supporte  point  les  gelées. 


6ETER(jean-Danie])  AlJCTtffAye^pct^lety  swe  breuis  dictàmni  description 
îii-4*'*  Francofurti  et  Lipsiœ ,  1687. 

L'antenc  de  cet  opuscule  philologico-botanico-mëdical  donne  une  descrip- 
tion très-minutieuse,  et  cependant  très-imparfaite  ,  non -seulement  du  dic- 
tame de  Gréie,  mais  aussi  dn  dictame  blanc  on  de  la  frjixinelle.  Dn  re5te, 
la  Dictamnographie  est  rédigée  sur  le  plan  tracé  par  racadémic  des  curieux  de 
la  nature ,  dont  Geîer  était  membre  sous  le  nom  de  DédaUT, 
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DIGITALE, 


DiGXTiLTs  pcKPDtEA^  JoUo    ospeto  \  Banliia,  IlirttÇ, 

soct.  6. 
01GITALI8  PURPUBEAj  Toaitierolty  cIm.  3,  pençnnées, 
DiGiTALTS  pvjkPVREÂicaljrcinisfoliolis  ouatis ,  acutis  , 

e&rollU  obtusUf  laoio  superiore  integro;  Linné,  clas. 

i4t  didjrnamie  angiospermie.  Jastiea ,  clas.  8,  ord.  7  , 

serophulaires. 

K^'en DtOITALE  J  DIGITELLA. 

'pagnoL ,  ,  .       DEDALERA.  .    ^ 

"ancait, .  •  •  digitale  ;  digitale  povbpubb. 

nslais. ....  fox-gloye  j  pubplb  fox-glove. 

uemand,  . .  fiwgebkraut;  FincEiiHUTi  fivgeihutblvme. 

yUandais,,,  yihgebsboedercid. 


Par  ses  grande»  et  belles  flears  purptirincs ,  tîgrëes  dans 


disputer  en  élégance  à  beaucoup 
rdius,  ou  elle  serait  sans  doute  accueillie  avec  distinction; 

elle  n'avait  une  origine  européenne.  La  digitale  se  trouve 
ans  les  bois  des  environs  de  Paris  ;  elle  est  beaucoup  plus 
>minune  dans  la  Normandie  et  la  Bretagne  ,  le  long  des 
>ules,  dans  les  terrains  élevés  et  sablonneux.  Sa  fleur, 
ngue  d'un  pouce ,  a  la  forme  d'un  dé  à  coudre ,  d'où  lui 
ît  venu  son  nom  de  digitale^  ganl  de  Notre-Dame,  ganielee. 

la  première  vue  on  la  prendrait  pour  une  campanule,  maii> 
■  renflement  du  tube  de  la  corolle ,  les  lobes  irréguliers  et 
blus  de  son  limbe  la  font  aisément  reconnaître  j  de  plus  ello 
•nferme  quatre  étamines  didyuames^ les  filamens  sont  courts, 
tachés  à  la  base  du  tube ,  soutenant  de  grosses  anthères  ar- 
uëes ,  à  deux  lobes  ',  l'ovaire  est  chargé  d'un  style  simple  , 
-aucoup  plus  long  que  les  étamines  ^  le  stigmate  un  peu 
>aissi,  obtus. 

Ses  racines  sont  fibreuses  ;  elles  produisent  une  tige  droite  , 
ngue  de  deux  pieds  et  plus ,  velue  ,  cylindrique  ,  presque 
naple.   Les  feuilles  sont  grandes ,   surtout  les  inférieures , 

(i)  Les  anciens  connaissaient-ils  )a  digitale,  et  sons  qnel  titre  Tont-ils  dé- 
;néc?  L'Ecluse  prétend  que  c'est  la  Ccex^apK,  elFabioColonna  Vs^tlf/^epo? 
l)ioscoridc.  Le  savant  Gaspard  BauLin  et  Cnrt  Sprengel  rejettent  celte  sj~ 
i^yniie;  et  comme  rien  ne  m'en  prouve  l'eiactilnde ,  je  la  rejette  avec  eux.    - 
4o*«  Liçraison*  c« 
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pi5tîo1i'es ,  nUernes ,  OTales  ou  lauceol^s ,  vcries  et  on  peu 
rid^H  en  desind .  likncMtrej  et  cotonneuses  en  ilmwaii 
•Icntrcs  h  leurs  boriU  .  (If^carreiiies  sur  les  piTtloles;  lessupf- 
rieurex  presque  sessl1e«. 

[>es  fleurs  forment  un  épi  droit  terminal,  presque  loit!; 
ll'un  pietl  :  len  p-dnnrules  pulicscens ,-  pins  courts  i\ue  li 
Roriiilc  <  muiib  à  leur  base  d'uue  petite  foliole  en  forme  de 
Ijracti^. 

l'C  fruit  con&isic  en  une  capsule  snprrîeure .  ofale ,  aîgnët 
enveloppée  par  le  calice ,  à  deus  loges  ,  s'otiTrant  en  dm 
valves,  contenant  des  semences  nombreuses  fort  petites,  m 
peu  anguleuse*.  (P.) 

La  digitale  pourprée  introduite  dans  la  nialièi-c  médicilil 
par  les  modernes ,  pi-ésente  une  odeur  forte  qui  dïspatiit 
parlades^icealion  j  une  saveur  nausi'euse.  auicre,  etunetorlt 
d'acrimonie  qui  excite  d'abord  U  saliiation  ,  et  produit  etc 
suite  des  uaust-es.  un Irger sentiment  d'âcreté  dans  la  gorge 
et  de  srcheresse  dans  la  bouelie.  M.  Chaumeton  observe  tpt 
"  ce»  r|unlités  ionlplus  on  moins  développées  selon  la  saisoiLtl 

i'Iige  de  la  plante.  C'est  ainsi  qu'h  IVpoque  de  la  flocaisoi, 
a  racine  est  presque  insipide  ,  et  la  raétlecine  en  fait  rare*'  I 
ïnent  usage.  I«s  Senrs  ne  Ëont  ni  plus  actives  ni  ptns  fr^-    | 
queuimenl  employées-  Les  propriétés  lea  plus  énergiques  lé 
ti-ouvenl  en  queltgue  sorte  coaceatrées  dans  tes  feuillec.lIeÂ    \ 
important  de  i;luiisir  crtips  qui  ,se sont  développée,';  soujl'ia- 
llui-iice  dfs  r.ij'i'iis  sti'.iin's,  de  les  cut-illir  lorsque  la  planle 
lirillc  do  tout  son  éclat ,  de  les  dessécber  avec  Iteancoup  de 
soin.  On  donnera  la  prt'férence  à  celles  de  l'a d née ,  parce 
qu'elles  perdent  en  vieillissant  une  grande  partie  Je  leur  effi' 

L'analyse  chimique  de  la  digitale  a  fourni  à-peu-près  iei 
mêmes  résultats  a  M.  Bidault  Devillicrs  et  à  M.  Destouches , 
savoii'  :  un  extrait  aqueux  brun  et  très-lisse ,  un  extrait  al- 
coolique analogue  au  précédent,  mais  en  beaucoup  plus  pe- 
tite quantité;  des  sels  de  dîlférens  genre.s ,  et  une  matière 
linileusc  Verte,  que  les  auteurs  cités  tendent  à  regarder 
eonime  la  cause  de  la  couleur  et  de  l'odeur  de  cette  per- 

Quelque  nombretii  et  variés  que  soient  les  effets  immé- 
diats de  cette  plante  vîreuse  sur  l'économie  animale,  il* 
peuvent  se  rapporter  à  une  action  stimulante  pins  ou  nioiu 
énergique  sur  les  appareils  de  la  digestion  et  de  la  circaU- 
tion  ,  sur  le  système  nerveux  et  sur  diHcrens  organes  sécrér 
leurs.  A  petite  dose  elle  excite  la  salivation  ,  détermine  oM 
abondante  sécrétion  d'urine  ,  et  quelquefois  même  la  sueiu 


(  i63  ) 
Elle  proTome  1«  romissement  et  la  pai^ation  :  presque  ton- 
joara  elle  atminue  la  fréquence  du  pouls.  A  plus'  forte  dose  • 
«De  produit  la  superpurgation ,  l'anxîété  ,  la  cardialgie  ,  des 
douleurs  Tires  dans  diffirentes  parties  du  corps ,  le  refroi- 
dissement des  membres  ;  quelquefois  des  rertiges ,  des  illu- 
sions d*optique  »  la  somnolence  ,  le  délire,  et  même  la  mort. 
Murray  parle  d^une  fille  de  huit  ans  qui  succomba  à  l'action 
flâctère  dé  la  digitale.  Les  effets  virulens  de  celte  plante  se 
manifestent  chez  la  plupart  des  animaux  comme  cbes 
l'homme.  Murraj ,  Salerne ,  Schiemann  ont  ru  des  poules  ; 
des  dindes  et  des  chiens  auxquels  on  en  avait  fait  ayaler , 
être  iriyement  affectés ,  ou  périr  victimes  des  accidens  énon- 
cés plus  haut.  Il  résulte  cependant  des  expériences  curieuses 
du  docteur  Mongiardini ,  que  les  animaux  sont  d'autant  plus 
sensibles  &  l'action  délétère  de  la  digitale  que  leur  estomac 
Se  rapproche  plus  par  sa  structure  de  celui  de  Pbomme.  Ce 
qni'  ait  qu'elle  est  très-peu  dangereuse  pour  les  oiseaux  ,  et 
&  peu  prèd  de  nul  effet  sur  les  batraciens. 
'  rLe  ralentissement  de  la  circnlaliion  est  un  des  effets  les 
bhis  remarquables  et  les  plus  constans  de  la  digitale.  Une 
toule  de  médecins  français,  anglais  et  allemands  ont  tu  ,  sous 
l'emploi  des  feuilles  de  cette  plante ,  le  pouls  descendre 
&  cinquante ,  quarante  et  même  à  trente  pulsations,  par  mi- 
bnte;  Toutefois  ce  phénomène  n'est  pas  tellement  général  ni 
tellement  constant  qu'il  ne  souffre  plusieurs  exceptions. 
C'est  ainsi  que  chez  certains  malades ,  tés  pulsations,  au  lieu 
de  devenir  plus  rares ,  ont  conservé  leur  type  ordinaire ,  ou 
se  sont  même  élevées  de  soixante  jusqu'à  cent  vingt  par 
minute. 

•  Les  expériences  de  M.  Sanders ,  dont  M.  Chaume  ton  a 
Fait  connaitre  les  intéressans  résultats ,  tendent  à  prouver  que 
les  effets  primitifs  de  la  digitale  sur  la  circulation ,  sont  d'aug*^ 
Oienter  l'action  du  cœur  et  des  vaisseaux,  comme  celle  des 
^utres  systèmes.  Ce  médecin  a  vu  même  la  fièvre  inflamma- 
toire être  le  résultat  immédiat  de  cette  excitation  de  l'appa- 
r'eil  circulatoire  ,  lorsqu'on  persiste  dans  l'usage  de  la  digi- 
tale ,  et  le  ralentissement  du  pouls  n'arriver  que  consécutive- 
Oient  à  cette  excitation  primitive.  Ce  relâchement  consécutif 
on  secondaire ,  observe  M.  Chaumeton ,  est  même  prodi- 
^enxet  particulier  à  la  digitale.  Aussi ,  plusieurs  observateurs 
Ont-ils  cru  devoir  lui  attribuer  une  vertu  sédative.  Quelques- 
kms  même  n'ont  pas  craint  de  l'employer  et  de  la  recom- 
baffiider  contre  les  phlegmasies  aiguës ,  cutanées  et  autres  y 
telles  que  la  rougeole  ,  le  croup ,  etc.  j  mais  la  prudence  ne 
doit-elle  pas  faire  un  devoir  aux  praticiens  éclairés  de  s'en 
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n'flt'phit  (lue  lu  plupart  de  c(?<t  «aiitlièmes  tendent  uaturel- 
leoieut  à  !■  gutTiBon  ,  lorsqu^on  ne  troatile  pas  leur  marche 
s  iniempesliies  et  par  des  («oven»  pertuf- 
,  l'action  excitante  de  la  dig^ule .  et  1« 
graves  auxquels  elle  peut  donner  lieu,  fontastS' 
ai-cessiié  de  s'en  ahslenir  dans  lesfièvres  primitÎTet, 
dans  les  in llain motions  ai^urs  des  viscères,  dans  les  bémof' 
ragîes  actiiea ,  dans  l.i  plupart  des  m'-Tioscs  et  autre* aOefr- 
tion»  nccompucnées  d'un  état  eràéral  d'irritation. 

<<  En  dépnujllant  la  dif^italc  des  vertus  mengougércs  qailii 
ont  titi'  attriburcs .  en  réduisant  les  propriéti's  de  cette  planM 
il  leur  jtiste  valeur,  elle  occupera  encore  un  des  premien 
rangs  dans  la  maticre  mi'dicale.  En  efïet  des  obcerralii»! 
nombreuses  et  authentiques  di'montrent  qu'elle  a  soavMit 
produit  une  amélioration  notable,  et  par  fois  la  eufrisM 
complète  de  trois  maladies  aussi  meurtrières  qu'dles  uml 
fr(<qucnles,  la  phtisie,  lescropliule  et  rbydropi'>ie-i)Lese»- 
sais  de  Bayle  n'ont  cependant  point conrirnié  les  hautesesp^ 
rancesqtie  plusienrs  médecins  anglais  elle  ciHobreBeddoui 
en  particulier ,  avaient  données  ue  l'efiicaciti-  de  1b  digitale 
contre  U  terrible  plitisie  pulmonaire.  Ses  avantages  etfottt 
les  ^rouelles  paraissent  moîi»  équivocpiei.  Mais  c'est  per^ 
culièrement  contre  rhydropûîe  pHmitiTe  qu'elle  paraît  avoir 
(fps  nvania^es  réels  Pi  non  cnntestés.  Les  heurriis  clTels  de 
1,1  .h.nu.U'  ,l.n~  <.-\u-  dcniièi-e  aÛccll.in  piiraissenl  dépeudre 

i'  ■  I   '  ■  ■' r'tiiiti  d'urine  qu'elle  détermine  ;  aécrt'lion 

il  I i   1     'livletroisièiiieou  cinquième  jour,lesini- 

l.iii'  ■  ■■  !!■ j  liiiriirs  litres  d'urine  en  viDgl-qualre  heures. 

<jii'Mi|u',l.s  [iiiii'iii  jiris  qu'un  litre  de  boisson  dansleménii 
ipju|is.  Or  rien  n'est  plus  favorable  à  la  résorption  jle  lasé- 
nulle l'iiaorlu'eciu'unesemblalde  diurèse.  Toutefois  M,  Vastil 
il  eu  s'"ilu  de  remarquer  que  si  celte  plante  guérît  souveal 
les  iivdropisies  primitives  du  tissu  cellulaire  de  la  poilriue 
c-L  de  l'abdomen ,  elle  ne  produit  aucun  elTet  sur  celles  du 
cerveau  ,  du  racliis ,  ni  sur  les  bydropisies  eiik^^stées. 

On  administre  lus  feuilles  de  digilale  en  poudre ,  U  la  doK 
de  ciuq  il  quiujEC  centigrammes  (un  à  trois  grains)  par  jouTi 
et  si  le  malade  s'en  trouve  bien  ,  ou  augmente  la  dose  sac- 
cessivemeiit  et  avec  prudence.  Schwilgué  prescrit  d'éleniire 
cette  poudre  dans  neuf  ou  dix-neuf  parties  de  sucre  ou  d'une 

Eommade  ,  ou  de  l'incorporer  avec  le  miel  pour  lui  donner 
i  forme  pilulairc.  Quoique  celte  mtthode  soit  la  manière  1> 
plus  sûre  d'employer  la  digitale,  on  peut  l'administrer  eu 
infusion  aqueuse  et  pai-  cuillerées,  d'heure  en  heure  :  telle 
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infVisîoii  doit  ^re  préparée  à  vaisseau  clos  avec  quatre  ou  Iiuît 
grammes  de  iéuiUes  et  cinq  becioçrammes  d'eau^  on  peut 
en  faire,  un  sirop.  La  décoction  de  digitale  ne  s'emnioie 
guère  qu'en  lotions  et  en  lavemens.  La  solution  alcoolique 
de  cette  plante ,  préparée  selon  le  procédé  de  Darwin  et  de 
Fo-vrlér,  se  donné  à  la  dose  de  dix  gouttes  dans  de  Peau  su- 
crée <>u  autre  excipient  approprié  :  on  peul  en  augmenter 
successiyement  la  dose  jusqu'à  ceut  gouttes  et  au-delà.  Ou 
ne  Eût  point  usage  de  Textrait  aqueux  ni  du  suc  épaissi  de  la 
digitale.  Ce  dernier  purge  avec  uue  grande  violence  à  la  dose 
de  Quatre  ou  cinq  cuillerées.  Par  la  simple  macération  des 
/euilles  de  cette  plante  héroïque ,  daus  le  miel  ou  dans  la 
•auge  ,  on  prépare  un  onguent  réputé  antiscrophuleux  ,  et 
qui  parait  avoir  été  quelquefois  appliqué  avec  succès  sur  les 
eng<)^gemens  lymphatiques. 


withbhik;  (ouiltaniBe) 
einaluses;  c*est-è-d 


me) ,  j4n  account  ofthe  forglove  andsome  ofids  medi- 
•è-Hiire  Traité  de  la  digitale  et  ol)servations  6ur  qyelqiiet- 
unes  de  set  proprie'iéi  médicales  :  in»8°.  Birmingliam ,    i  ^85.  Ti'iiduit  en 
alleuuiad,  parGhrétien-FrÀiéric  Michaëliapn-8^.  Leiftsic,  1786. 

Le  style  de  cet  oposcule  est  correct ,  la  doctrine  en  est  pure ,  les  préceptes 
•00c  sages ,  les  réflexions  jodicienses. 
acHiEuAHV  (charles chrétien),  Dû  digitali  pu/pundf  Diss.ÏD-^^.  Gottingœ, 

MBiz  (lean-iacqncs),  De  digitali  purpured,  ejusque  usu  in  scrophuUs  me- 
dico^  Dus,  inaug.  in-4^-  ^«nœ,  17  juillet  1790. 

On  a  trop  tante,  trop  fréquemmeut  cité  cette  mince  et  insignifiante  dis- 
serta tîoa. 

nuiiiAi  (lean) ,  An  essajr  on  the  médical properties  ofthe  digitalis  purpu" 
rea,  ou  foj^-glowe  j  c'est-à-dire,  Efsai  sur  les  propriétés  médicales  de  la 
digitale  pourprée  j  in-i  a.  Londres  et  Manchest^ïr ,  1 799. 

K.IVGLAKB  (aoiiert).  Cases  and  observations  of  the  ntedicinal  efficacjr ,  of 
the  digiiaUs  purpurea  in phthisis pulmomdis ,  etc.  j  c'est-à-dire,  Observa- 
tions sur  Fe^cacité de  U  digitale  dans  la  phtisie  pulmonaire,  avec  des  consi- 
dératiqps  sur  sa  manière  d*agir,  etc  in-S**.  Londres,  1801. 

KEiiDT  (lacqnes  alletne),  De  digitali,  Diss.  inaug.  in-8^,  Edinburgi , 
i8oa. 

BIDAULT  DE  TiLLiEBS  (f.  T.) ,  E&sai  sur  les  propriétés  médicinales  de  la  digi- 
tale pourprée,  Diss.  inaug.  io-8<'.  Paris ,  8  fructidor  an  xii.  Troisième  édi- 
tion,  revue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée ,  in-8<>.  Paris ,  1 8 1  q. 


4!lare  que  le  livre  de  M.  Bidault  est  une  source  h  laquelle  j*ai  puisé  de  noa>- 
IxeuE  et  utiles  rcnseignemens.  Le  style  en  est  la  partie  la  plus  faible  j  il  est 
tantôt  încorect ,  tantôt  néologne,  tantôt  bizarre,  (Quoique  i  auteur  montre  à 
diaqoe  pas  des  prétentions  à  Téloquence.  La  dédicace  est  un  cbef-dWivre 
de  mauvais  goût.  Pourquoi  prodiguer  des  éloges  fastueux  à  des  hf>mme8  mé- 
diocres Tivans,  et  verser  le  ûel  de  la  critique  sur  la  cendre  à  peine  refroidie 
d'an  des  savans  les  pins  prodigieux  de  son  siècle,  de  celui  qui  fut  ponr  les 
sciences,  ce  que  Voltaire  avait  été  pour  la  littérature ,  de  Fourcioy,  en  nu 
mol? 


f 


•         (  •IX  ) 

nf«E>  (Uiâri  lOMpb  Ciunis),  De  digUalxs  purpureo)  mu;  t)iit.  in-j'. 

în-U.",  Cranin^s,  i8a4- Traduïti 

'f  ronuudui  il'. 
Nivii,  Suc  b  difEiiale  pourprËc  qui  lembli  a^ic  mr  Ici  cpamJke 

en  luiiaifiitaal  l'aclioa  du  ttslime  ia>i:uluiiE,  Dis*,  iiiaiig.  ii 

l4  wiAi  1807, 
licUEio  (ihado  ■jidnilK),  De  digilaii,  DUi.  iruug.  ia-^ 


1,  ïjm 


808. 
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thuonus  {itafoa),  ^H  ïnquirY  cortetriùngdis'Katisoiifoii-gloi'e,  ili:,;c'<U-  ' 
)i-<Iin,  EuiDco  de  la  dïpiule  ,  ne.  {11-4°.  EdiiDLoniK,  lâoS.  TiiidiiKiai 
fiWKi.»  par  A.  F.G.  Mural.ia-S'.PuriïciAurni,  iSii. 

J*0Îdtiiïl  feïgiuTé  liîDiéntv  lie  «tic  ptoJuf  liuD ,  d;iiih  logiHjk  brille  te  ^^tè 
lie  l'oliKriateor.  M.  Murât  ne  »W  (Wt  i»iiei>uau  lAle  de  trwlacleiiri  ïli 
cprichi  roiHUonlc  oHniniI  de  nifleiiom  intéresyintca  uu  la  nulièie  mrilicilF, 
^ui  raniJeiinr  la  nulilicilîiMi  de  Toaitagr  ilcnitHIauc  sont  oui  l'âiaudie. 

Ti»*L|ricn«(i^rd^DùuiJiiiadicunginiileHirlc[eAètailela<ngiiilcpijucpÀ 
diiTii  riij'dinpuN  ;  in-8*.  Puni,  ]3  janvier  iSog.  * 

Si  l'eicelléiice  d'une  nH>iiûgiiijibifcumlitedMU  b  légulsritc  du  [ilan ,  Jau 
le  chini  dea  obteiraliuiu,  il  oie  uiuble  qu'on  ne  peni  idiiaer  ce  ÙUe  l>  \>  <Li> 
•ctuùoo  de  M.  Vasul. 


EXPLICATIOH  DK  LA  PLANCHE  iSi. 
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/ooftovicuM  «AxmuM  ,  fMi  etuiUm  amphxantlbas  ; 
I  -  Baohin,  FIiM^  ,  ]i|h  5,  ftject.  4>  Toarnefort,  dus.  i4f 
1      radiées» 

^^^' \  DOIOMICOM    FAIDALIAHCRKS;  foUit     eOfJaiis  ^    obUuit  ^ 

ï  deniicuUais ,  radicaUhus  petiolatU ,  cauUnis  umplexi- 
I  cauUbus;  Li\aaé,c\M.i^fSyngénésiepol)r(famietu^ 
\    perflue.  Jusuea,  cia».  lo,  ord.  o^  corymbijh'es . 

italien dobohico» 

Espagnol, DOROHicck 

Fitincais jmronic. 

jliiiitaisZ .  .....  leopabdVbàite. 

AUetnand. cemzchworz. 

Hollandais scoapioeswortbd  }  beeborkbvio. 


Le  doronic  se  reconnaît  à  ses  belles  fleurs  jaunes ,  radiées  » 
de  la  grandeur  de  celles  du  souci  de  nos  jardins ,  dont  elleal 
pourraient  faire  romement,  comme  elles  font  celui  des  forêts 
sur  les  montagnes  des  Pyrënëes  et  des  Alpes.  Placé  parmi 
les  fleurs  composées ,  le  doronic  se  caractérise  par  un  calice 
à  plusieurs  folioles  égales  ;  une  corolle  radiée  ;  les  fleurons 
hermaphrodites;  les  demi-fleurons  femelles  et  fertiles;  cinq 
ëtamines  syngénèses  ;  les  semences  des  fleurons  couronnée;^ 
par  une  aigrette  simple;  celles  des  demi-fleurons  nues,  ainsi 
que  le  réceptacle. 

Sa  racine  est  un  peu  épaisse ,  rampante  et  fibreuse  :  se^ 
tiges  droites  ,  simples ,  un  peu  rameuses  vers  leur  sommet , 
cylindriques  ,  médiocrement  pileuses ,  longues  de  deux  ou 
trois  pieds, 

Les  feuilles  radicales  et  inférieures ,  longuement  pétîolées^ 
les  supérieures  sessiles ,   amplexicaules ,    articulées  à  leur 
base ,  toutes  ovales ,  en  cœur ,  assez  grandes  ,  presque  gla- 
bres ,  ou  un  peu  velues,  crénelées  à  leur  contour  ,  légère^^ 
ment  ciliées. 

Les  fleurs  sont  axillaires  et  terminales,  portées  sur  des 
pétioles  simples  ,  alongés ,  uniûores.  ^.) 

Les  propriétés  physiques  du  doronic  sont  beaucoup  plus 
développées  -dans  la  racine  que  dans  aucune  autre  partie  de 
ce  végétal.  C'est  aussi  la  seule  qui  ait,  été  employée  eu 
médecine.  Lorsqu'elle  est  récente,  son  parenchyme  est 
hlsLJic  et  charnu  ,  en  se  desséchant,  elle  devieut  dure  et 
friable.  Dans  l'état  frais  ,  elle  présente  une  faible  odeur  aro- 
matique et  une  agréable  saveur  douce ,  subastringente  et  lé- 
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^^rnnFiil  aromntiqiie.  Ncumaun  en  a  retiré  nu  extrait  i^ 
(n'i-aboiid^nt ,  et  une  petite  auantil^  d'extrait  spirltnenf 
ijui  i-olient  la  ssveur  et  l'otlour  uc  la  piaule. 

Le.t  auteurs  de  matière  mi^dirale  out  porté  les  ju^euieiii 
les  plus  contradictoires  sur  les  propriétés  médicales  du  do- 
roitic.  Maj'anta,  Obinus,  Costa; us  ,  Mattliiole  l'accust^ul 
<rétre  di'Iétére  :  opinion  qui  tient ,  suivant  âpielmann  ,  iics 
iju'on  a  faussement  rapporte  le  doronic  à  l'aconit  psrtlalian- 
clies  des  anciens  ,  lequel  est  réellement  un  poison  pour  plu- 
sieurs animaux.  Corlusus  et  DesséiiUis  roconten:  que  dei 
hommes  et  des  ohïens  oui  succombé  à  son  aciion  (r).  Toute- 
ibis  ou  peut  opposer  h  ces  fàila  dej  observations  également 
nuLbeniiques,  el  qui  teudeut  ti  constater  l'ïaDocuite  de  cettti 

S  Unie.  Après  aroir  avalé  lui-même  deux  drachmes  de  racine 
c  doronic ,  Conrad  Gesaer  u'a  éprouvé  d'atitres  accideiu 
iju'uu  certain  gonflement  de  l'épigasire  et  une  Êiiblesae gé- 
nérale qu'un  simple  bain  tiède  fit  cesser.  Cet  illustre  natura- 
liste a  souvent  mangé  ,  laus  en  éprouver  aucun  accident ,  et 
niéme  avec  plaisir,  des  feuilles  de  cette  plante,  soit  traîchesi^ 
«oit  préparées  avec  le  miel.  Johnson  en  a  également  mangé, 
«tméroe  en  très-grande  quantité,  sans  aucun  inconvénient 
Mathiole  tui-méme  est  obligé  d'avouer  qu'il  a  vu  un  cliien 
jouir  d'une  fart  bonne  sauté  après  avoir  avalé  deux,  onces  de 
k  racine  d«  cette  pLiut«.  Toutefois  Linaé  la  tient  pour  sn»^ 
pecte.  Et  peut-être  est-il  rationnel  d'adopter  provisoirement 

espérieiices  cliniques  nous  aient  complètement  dévoilé  les 
véritables  propriétés  médicales  ilu  doronic. 

En  efl'et ,  cette  plante  a  <''té  si  rarement  employi'e  par  les 
médecins  modernes  que  nous  sommes  réduits  ii  dtts  comiaij- 
sauves  très-vagues  et  très-bu ruées  sur  ses  effets  daus  les 
maladies.  Gesner  l'employait  quelquefois  contre  les  vertiges 
eirépik-psic;  Albinuseua  fait  usage  dans  un  cas  de  ce  dernier' 
^enre.  Kn  infusion  ,  soit  dans  le  vin ,  soit  dans  la  bière  ,  elle 
a  été  administrée  en  Angleterre  pour  ramener  l'écoulement 
ttieJisLruel.  Mais  ces  faits  uc  sout  ni  assez  nombreux  ni  asseï 
e^Lnctemeut  déterminés,  pour  diriger  convenablement  dans 

(  I  )  Kn  rcTSDche,  Lobcl,  Cameraiiiii,  ScLrailer,  le  Collège  de»  tncdccindt 
Lyon,  Je  Londiei,  d'Atuuter JaiD ,  prttenJcnlqu'it  eal  puicsaaimenl  sleiïpha'' 

i'Uftr  ,  lion,  piéuni,  cl  riKH  ,  victoire.  Mais  Golius,  VaiiLni,  liccluiiinn, 
BiElinicr,  Hiêii,  anantit  que  Joronicun  est  l'iraiuiiao  Litéraleel  iscikdu 
Irumc  son*  lequel  la  Arabes  deiigneal  cette  plaotc. 
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administration  de  cette  pUnte  •  sur  laquelle  on  voit  que 
état  actuel  de  la  science  réclame  de  nouTeUes  recherches* 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE    i5a. 


(  Lm  pimue  e»t  npréteatée  J«  grmndtur  natuniU) 

t.  Racine. 

a.  FeaiOera^cale  an  trait. 

3.  Flairoolieniiaplirodjceda  centre.  ^ 

4>  FleoTOD  Ugnlé,  fiemeUe ,  de  la  circonfrâice. 

5 .  Fruit  piotiiBaBt  d'un  fleoroo  beanapbrodite. 

6.  Emît  proteoaat  d'un  fleuron  de  la  circonCéreooe. 

CM«.  L*cmûre  de  la  fleur  lignWe  est  glabre,  et  le  tube  de  la  coroUe  est  vêla, 
jàn  des  flcnn  da  ceotie  est  veln. 
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CLIII. 


DOUCE-AMÈRE. 


Cnc yAl/JlV9'Mpàf, 

ÎsoijLvuM  scAVDBvf ,  foQ  duicamaaa;  Bàuhin,  TltfdJ^  , 
lib.  5 ,  sect.  I .  Xoarnelbrt ,  das.  2 ,  infondibuUfomtst, 
soLAHVH  nuLCAMÀRA;  cauleinenni,jpnuùM€etUe,flexuoso, 
Joiiis  iuperiorihus  kasUttis,  racemit  cjrmosu;  Linné» 
elat.  5 ,  ptatandne  moaogjrnie,  JuMieu.  clat.  8,  ord.  8  » 
solanees. 

Italien jùiurA'dolcS)  dulcawaia; 

espagnol» .  . .     soLABO  ovlciaxaego^  Ortega. 
Ftançmu douce- AMÈtE;  moeblle  giimpaute. 

Anslm» BITTEB-SWCET. 

^ueiaOlMl.   ..       BITTBBSUBSSj  ALFRÀHKBN. 
ttoUtUyimi,,,      BtTT£R»0£T  }  ▲Lrfl-BÀHEBB. 


La  douce -amère ,  en  fixant  «on  êéjour  parmi  les  buissons 
stériles ,  leur  paie  ,  par  rélégaace  de  ses  pouquets ,  l*appui 
qu*ik  prêtent  à  ses  tiges  faibles  et  grimpantes  :  souvent  Voeil 
trompé  par  Papparence,  prôte  au  protecteur  Pëclat  de  k 
plante  protégée.  Les  fleurs  de  la  aouce-amère  la  placent 
parmi  les  morellcîs  (^soianuntf  Lin.).  £Ues  sont  composées 
d*un  calice  à  cinq  dirisions  ^  d'une  corolle  en  roue  ;  le  tube 
court  'y  le  limbe  plissé ,  étalé ,  a  |tînq  lobes  ;  cinq  étamines  f 
les  anthères  rapprochées.  s*ouyrant  au  sommet  par  deux 
pores  ;  un  style  ;  une  haie  succulente  à  deux  ou  plusieurs 
toges  :  Pembryon  roulé  en  spirale. 

Ses  racines  sont  grêles ,  fibreuses ,  ramifiées  :  elles  produi- 
sent une  tige  cylindrique ,  glabre ,  quelquefois  pubescente , 
haute  de*quatre  à  cinq  pieds  •  sarmeateuse  et  grimpante. 

Ses  feuilles  sont  ovales ,  en  cœur ,  alternes  ,  pëtiolées ,  en- 
tières ,  aiguës,  glabres  à  leurs  deux&ces,  quelquefois  molles 
et  pubesçentes  en  dessous  y  les  supérieures  souvent  décou- 
pées en  lobes  à  leur  base. 

Les  fleurs  sont  disposées  vers  le  sommet  des  tiges  en  pe- 
tites grappes  courtes ,  latérales  ,  pendantes  ;  le  calice  a  ciiK[ 
divisions  obtuses^  la  corolle  violette ,  quelquefois  blanche  , 
a  cinq  lobes  un  peu  étroits ,  aigus ,  rabattus  eu  dehors  ;  les 
antbères  d'un  beau  jaune. 

Le  fruit  est  une  baie  glabre ,  arrondie ,  de  couleur  rouge 
à  l'époque  de  sa  maturité.  (  ^'  ) 

Les  racines  »  les  tiges  et  les  rameaux  de  la  douce-amcre  r 
exhalent ,  quand  on  les  froisse  ,  une  odeiu*  nauséeuse.  Les 
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- Mm,  an  rapport  Je  M.  Gueracnt,  rt-pandent  atusî  qn^ 

(gucfoù  celle  (lu  luUHC  ;  mais  toulea  ces  ])artipa  sèchet  sont 
rulirrciueiit  inodores.  l^ntju'Mi  lei  mJche  ,  elles  prëwatent 
«l'aUcrd  une  sutcut  fade  cl  sucn-e  i  et  bientôt  après  niM 
srnerliime  reiaar<|DabIe.  Toutefois  ces  qualités  phvsiqueR  lonl 
iti  peu  prononcces  tiaiis  les  jeune*  pousses ,  qu'on  les  emplois 
•en  ililférenies  contrées  ,  aux  usnges  culinaires.  Une  luatière 
«.-xtractiTe  et  une  huile  Tolalile  sont  les  seuls  Bialériuui  im- 
'niéilialj  que  les  pi-océdés  imparfaiLs  <Ie  l'ancienoe  cliimiï 
aieut  constatés  daus  cette  solunée.  On  _v  rfcounait  cependant 
nu  simple  godt  un  principe  sucré  et  un  principe  amer  ,  dont 
lu  nature  cliiniîque  n'a  pas  encore  été  dévoilée ,  mais  qtu 
M.  Guersent  croit  résider,  le  premier  dans  la  partie  ligneoM 
(le  la  plante ,  le  second  dans  lu  partie  corticale  des  TÎeiU» 

Cette  plante  a  été  libéralement  décorée  de  qualités  ano- 
dine, vomitive,  purgative,  sudorifique  ,  diurétique,  bécbi- 
f|ue,  emménagogue  ,  apériiïve,  elc.  Floyer ,  ayant  Irouti! 

'trente  baies  de  douce-amére  intactes  dans  l'estomac  d'im 
cliien  mort  aprt'S  les  avoir  avalées,  en  a  conclu  que  cesihuli 

rataient  délétères  ,  et  tous  les  auteurs  de  matiei'e  médicale 
sont  partis  de  ce  simple  fait  pour  leur  atlribtier  une  qualité 
vénàieuae.  Cependant  les  expériences  de  AI.  Duval  pronveai 
évidemmentl'innocuité  de  ces&uitB,  au  moins  pour  les  chiesi, 
tniisqu'il  en  a  administré  trente ,  quarante ,  soixante  et  îi»- 

apprécialile.  Toiitofuis  les  eflels  imniodiats  de  la  douce-amt^re 
sur  l'économie  auimale,  décèknt  dans  les  difTérentes  partiel 
de  cette  plante  une  (lualiié  virense  ,  analogue  à  celle  qu'on 
retrouve  dans  toutes  les  sulauées ,  et  susceptible  de  produire 
une  excitation  nerveuse  plus  un  moins  vive.  Des  nausi'es,  dn 
vomissemens,  l'anxiété  précordiate ,  des  picotemens  dans 
certaines  parties  <lu  corps ,  ont  été  souTeiit  le  résultai  de 
son  administration.  U'autr<'S  fois  elle  a  donne  lieu  au  pruril 
des  organes  génitaux,  à  des  crampes  et  même  à  des  mou- 
vemens  convulsifs  de  la  fnce.  Deliaen  a  vu  le  délire  ainsi  que 
les.  convulsions,  et  Gouan,  La  paralysie  de  la  langue,  être  le 
résultat  de  son  action.  I.'iniluence  de  la  douce~amère  m 
les  fonctions  nutritives  se  manifeste  par  des  évacuations aJ- 
viucs,  l'augmeutniion  de  la  transpiration,  une  abondante 
si'-ci'étion  d'urine.  Elle  augmente  eu  outre  le  produit  desié- 
crétions  muqueuses  ,  ci  facilite  au!isi  quelquefois  l'expectt^ 
ration.  Cette  double  action  sur  les  fonctions  organiques  et 
sur  les  fondions  de  relation,  a  porte  M.  Guersent  à  admetir^ 


(  »73  ) 
3ans  cette  plante  la  coexistei^ce  d*im  principe  excitant  et 
d'an  principe  yireux ,  oui ,  quoique  unis  ensemble ,  peuvent 
igir  séparément.  Mais  il  ne  faut  pas  croire ,  ajoute  cet  ob- 
lerrat^ur,  que  ce^  propriétés  médicales  soient  aussi  pronon- 
cées dans  la  douce-«mcre  qu'elles  le  sont  dans  la  belladone' 
3t  autres  sdanées  ;  beaucoup  d^individus  ne  paraissent  en 
fproayer  ancun  effet  sensible.  M;  Guersent  a  pris  lui-même 
inaqu'i  une  demi-once  d'extrait  de  douce-amcre ,  sans  en. 
éprouver  la  moindre  influence. 

Quoique  les  effets  consécutif  ou  ^influence  de  cette  so- 
lanée  sur  la  marche  des  maladies ,  soient  beaucoup  moin» 
^nnus  que  ses  effets  immédiats,  elle  n'en  est  pas  moins 
préconisée  dans  une  foule  d'affections ,  soit  aiguës  ,  soit 
chroniques.  Boerbaave  et  Linné  en  conseillent  l'emploi  dans^ 
a  péripneumooie  et  dans  la  pleurésie. -Werlhoff  et  Sagar  ont 
rantë  son  efficacité  contre  la  phtisie  pulmonaire  •  et  de  ser* 
nies  imitateurs  de  la  polypbarmacie  galénique  ont  fait  en- 
trer cette  plante  dans  i^ne  foule  de  préparations  compliquées 
et  dégoûtantes  dont  les  médecins  routiniers  ne  cessent  de 
fatiguer  l'estomac  des  malheureux  phtisiques.  Dehaen  s'est 
bien;trouvé  de  son  usage  dans  le  traitement  des  conyulisions 
et  antres  maladies  spasmodiques.  Sauvages  lui  attribue  la 
Kuérison  d*une  vérole  constitutionnelle.  Murray  ,   d'après 
PiUnstre  Linné  »  parle  de  douleurs  ostéocopes  ^  de  suppres- 
sions menstruelles,  d'ictères  merveilleusement  guéris  par 
l'administration  de  cette  plante.  Razoux  et  autres  praticiens 
ont  préconisé  ses  vertus  contre  Thydropi^ie  ,  les  chancres  , 
la  caçocfaymie.  Au  rapport  de  M.  Guersent ,  la  douce -amère 
parait  avoir  été  quelquefois  utile  dans  certains  catarrhes  avec 
atonie  et  sans  fièvre ,  et  dans  plusieurs  cas  de  blennorrhagle 
etde  leucorrhée.  Les  succès  de  cette  solanée  contre  les  rhu-^ 
niatîsmes ,  sont  attestés  par  un  grand  nombre  d'auteurs.  Les^ 
faits  observés  par  Carrere  tendent  même  b.  établir  comme 
SQr  une  base  inébranlable ,  son  efBcacité  dans  les  affections 
^e  ce  genre,  soit  aiguës,  soit  chroniques.  Mais  le  judi- 
cieux Cullen ,  qui  en  a  fait  usage  dans  ces  maladies  ,  avoue 
^e  si  elle  a  paru  quelquefois  y  être  avantageuse ,  le  plus 
•Oftyenl  elle  n'y  a  produit  aucun  effet.  Les  observations  de 
l^ïoux  ,  Carrère  et  Bertrand  de  Lagresie  semblent  égale- 
ment constater  les  bons  effets  de  la  douce-amère  contre  les 
dartres.  M.  Guersent  pense  même  que  si  elle  n'y  réussit  pas 
plus  souvent,  ceta  tient  à  ce  qu'on  l'emploie  à  trop  faible 
;*08e.  Cependant  M.  Alibert  qui ,  mieux  que  personne ,  a  pu 
i'Jger  sainement  de  l'influence  de  cette  plante  sur  les  maladies 
*eipéliques,  par  l'usage  multiplié  qu'il  en  a  fait  à  l'hôpital  Saint-- 


I 


I«ui*  ,  êMart  ipi'il  iiVn  a  nblenu  qu'nn  nucrcs  mftliocpe. 
A  restprieiir,  Fuller  rainait  de  frétjuentes  applicatioiu  Inpi- 
qups  (le  la  (louce-am^re  ;  il  en  préconUe  l'infusioi)  conime 
UDC  sorte  Àe  «pécifitine  contre  lea  cbuies  ,  l«s  contuaioai  et 
les  ecchymoses.  Sebuiu»  attribue  aus  cataplasmes  qu'on  en 
pn'pnre ,  la  propriélé  de  raltner  les  douleurs ,  et  de  résoudre 
Im  engorgemens  de»  main  elles.  D'après  uoe  semblable  muH 
de  faits,  ce  serait  sans  doute  pousser  le  scepticisme  trop 
loin  (jucde  refuser  h  la  douce-amére  une  action  plus  ou  maint 
('ner^ique  ,  susceptible  de  produire  d'beiireus  effets  dans  le 
traitement  de  plu.sieura  maladies  j  mats  il  faut  convenir  que, 
nialgr<>  les  nombrcRscs  autorités  qu'on  pourrait  citer  àl'appni 
de  son  eflicacitt' ,  les  cas  dans  lesquels  elle  a  eu  des  succès  ne 
iiont  ni  Bsseï  précis ,  ni  assez  ciactemenl  détenniaés  pour 
fiier  irrérocamemenl  les  idées  sur  «es  propriétés  médicales. 
On  l'administre  ordinairement  en  décoction  âe  quinxe  ï 
trente  grammes  (euTiron  qrratre  Ji  buil  dracLmes)  ,  pournB 
kilogramme  (deus  liTres)  d'eau  réduite  aux  deux  tiefs.  On 
fiiit  prendre  celte  dose  en  Tingt-qiinire  beures  ,  soîl  seule , 
soit  associée  au  lait  ou  conTCnsblemenl  édulcorée.  Ou  a  n- 
remeat  recours  s  son  infusion  aqueuse.  Sa  décoction  n- 
neuse  n'est  pas  d'un  usaf;e  plus  fréquent.  L'extrait  alcooIiqiM 
et  l'extrait  sqneux  qu'on  en  prépare  se  donnent  à  Ix  dow 
d'un  fa  deux  grammes  (dix-lmit  &  trente^îx  graiiM)  par  jour  r 
et  on  peut  en  augmenter  successivement  la  quantité.  On 
ponrrailéf;;ilemenl  ndminislrcrla  (loucc-nmère  en  subslancf, 
soit  en  poudre,  soit  sous  forme  pilulaîre  ,  mais  on  enfuit 
rarement  usnge.  Les  feuilles  et  les  jeunes  pousses  serTCntà 
foire  des  cainplasmes  rrttollicns.  I.e  suc  des  semences ,  au 
rapport  de  Hattbioic  ,  élnit  jadis  employé  à  la  composition 
d'un  fard  en  bomieur  parmi  les  femmes  de  la  Toscane,  pour 
dissiper  les  tacbes  de  la  peau. 

•piESSEvnoP  (chatln-Eugcnc),  De  didcumatâ,  Visi.  inaug.  resp.  Schir- 

tiMer,  io-jjo.jHeu/etteij-te,  i^^a. 
LiRriB  (cliarle»),  Ucsotana  Jutcamard,  Dus.  inuug.  ntp.  Gtorg.  Halla- 

bcrg;ia.i'.  C/IHi/i»,  igm.i  i  ;7E. 

uonilidM  liait  publî'-  |ica<li:  lempi  anjaratODi,  lar  celle  plantf ,  on  OK- 

moitc  iméré  parmi  ceux  <le  la  socitié  de  loéilecinï  d'UpuliCl  la  disH-iialion 

de  l'Lllumic  piàidriii. 
KL'ERK  (jcan  Théopliilï),  f^nn  ifen  ivohren  hrittamen  nud  fatl g/ticUch 
in  vrrgessenheit  gchommenat  Mirtchkraut  oder  Bîtlersueu  ;  c'etl-à-*"» , 
Traité  de  la  donee-emète.  pJante  qui ,  malgré  tea  [iropriéiéa  médiciJcsU^ 
térllcl,  et  preMjue  compléicmem  n^igéc(  in-S".  Brcilan,  i^H5. 

L'auteur  aTsit  iliijk  publié  «n  1779  iid«  discctaiion  iHÎoii  lur  le  miai 
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CABftiiK  (lOfKph  Bartlidknî  Frwyii),  Traité  dn  propriétët,  aara  et  effets 
de  la  dooce-Moièfe»  oa  soitumm  êcandent^  dans  le  traîiemeot  ob  planeurt 
BMiadies»  etfwiootdet  maladietdartreiMet.  iii--8*.Parii»  1781;^ 

Cet  oofrage,  daoe  leqml  laa  ^rertm  de  la  donoeainère  looc  trop  enltéei,  m 
M  pluMin  feb  râmprimé,  on  reprodott  avec  nn  ooiiTeaa  titre  (1789 1 
■a  Ti, ete)  :  il  a  éië  tiadoiten  aUemand  par  Molime,  avec  noe  préiaoe,  oeê 
aoieaetdfaadditiooede  Jean  Chrétien  Starke.  10-80.  léoa,  1786. 

OTTO  (fcan  aoàAoj)f  De  usu  medico  didcamara,  Diss.  in-40.  /eiut,  1784. 

BircMos  (FÎerve  jomui),  Distertatioo  sur  la  doooe-aoïère  et  lor  ict  propriété* 
aitfdiMiet:ÎD-8".  Paris,  ^789. 
-La  nom  de  Bucboa  suffit  poor  imprimer  II  on  livre  le  aceaa  de  la  réprobation. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i53. 


(La  planta  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

0- 

i.  Calîoei  étamineiet  pistil. 
a.  Corolle  ouverte. 

3.  Étamiiie  isolée  ponr  faire  voir  qae  Témissioa  do  pollen  a  lieo  par  deos 

outertores  qui  se  trouvent  au  sommet. 

4.  PistU. 

(  Ces  quatrefigures,  sont  grossies  ) 

5.  Fnnis  de  grosseur  natorelle. 

6.  Fruit  coupé  loogitodioalement  poor  faire  voir  de  quelle  manière  les 

graines  s'imbriquent  do  haut  en  bas  dans  chaque  loge. 

7.  Le  même  »  coupé  horiiontaicment,  dans  leipiel  on  distingue  deux  loges. 


I        •  ■  ».'■ 


». 


m  \ 


CLIV. 


EGLANTIER. 


Grec, itvropoJ'or  ;  xvroppoj^or  ;  XVFOfC^Tor ,   Hîppocrate  ; 

KVVOiCATùft  Dioscoride. 
^  /kosa  sTLVBfTiiis  vcLGABis  ,  flon  odomto,  incamoto  f 

I     Bauhin,  ïltVêL^f  lib.  la  ,  aect.  4*  Tournefort,  dai.  ai  ^  . 

Latin. <      arbres  rosacés, 

JROSA  CAHiHA:  gemwiibus  ovatis  peduneulUque  glabrU, 
1     caulepetiolisque  acuUaiis;\jmnéj  qXm.  \iyicosandrim 
P^fySX*^^'  Jussieo  ,  das.  i4)  ord.  lo ,  rosacées. 

Italien koto  cAirmo;  «osa  cahi^a^  cikosbato. 

EspagnoL  . . .     bscakainujo;  agabahza;  kosal  pbrroho^  gavahco. 

Français. .. . .     iGLARTiER  j  rosieb  des  haies ^  rosier  sauvage. 

Anglais dog-bose  ^  wild  rriar;  hbp-tree. 

Altemand. . . .     hvhdsrose  j  wn.DE  rose  ;  n agebuttbh. 

Uottahdais. . .     Eglantier  j  hobds-roozeh  ;  wilde  boozeboom. 

SuéHois.  . . . .     Bivpoir. 


Le  rosier  dont  il  est  ici  question  ,  ne  doit  pas  être  con* 
fondu  avec  le  rosa  eglantena  de  Linnë,  auquel,  dans  plu- 
sieurs contrées,  on  donne  également  le  nom  vulgaire  d* églan- 
tier; mais  £|es  fleurs  sont  d'un  jaune  vif  ou  d'un  rouge  orangé  ; 
ses  feuilles  froissées  répandent  une  odeur  forte  et  pénétrante , 
approchant  de  celle  d'une  pomme  de  reinette ,  tandis 
qu'elles  sont  inodores  dans  celui-ci  y  il  se  distingue  encore 
par  ses  fruits  ovales  et  non  globuleux,  par  ses  fleurs  d^un 
blanc  tirant  sur  le  rose. 

Ses  tiges  sont  hautes  de  quatre  à  cinq  pieds,  glabres,  diffu-* 
ses  ,  très-rameuses  ^  les  rameaux  élancés ,  armés  d'aiguiUons 
épars  t  comprimés ,  crochus  au  sommet ,  élargis  à  leur  base. 

Les  feuilles,  composées  de  cinq  à  sept  folioles,  glabres , 
ovales  ,  dentées  en  scie  ,  d'une  grandeur  médiocre  ,  presque 
point  glanduleuses  5  les  pétioles  un  peu  pubescens ,  à  peme 
épineux. 

Les  fleurs  sont  solitaires  ,  axillaires ,  soutenues  par  des 
pédoncules  plus  courts  que  les  feuilles.  Le  calice  ov'ale-oblong, 
presque  glabre  ^  trois  divisions  du  limbe  à  demi-pinnatifides, 
les  deux  autres  simples ,  entières,  plus  courtes. 

La  corolle  est  composée  de  cinq  pétales  en  cœur ,  échancrés 
k  leur  sommet ,  d'un  rose  tendre  ou  presque  blancs  5  les  éta- 
mines  nombreuses  insérées  sur  le  caliee  5  les  pistils  courts  et 
distincts. 

Le  fruit  est  ovale ,  d'un  rouge  vif,  formé  par  le  tube  du  ca- 

4i*.  Livraison.  b. 


îcc  renflé  et  cliarnii ,  conteDont  plusieurs  semences  oueniei, 
hèriWes  i>l  Ulancliâti-es.  I 

Ce  rotier  »e  rencontre  fi'equemmeat  dans  les  buluont  et    | 
les  haies  des  contrées  septentrionales  de  l'Europe.      (P.) 

Les  flears  de  IVgUnlier  sont  doutas  d'uue  odeur  sgré^le, 
-du  genre  de  celle  de  la  rose ,  quoique  plus  faible  ,  et  d'uni 
taveurlégèremeutastringente.  lies  fruits  parvenusàiouleleor 
(Daturit^ ,  sont  d'uu  beau  rou^e  de  corail ,  oÛrent  un  parea- 
clijine  pulpeux  ,  sucré  ,  légèrement  acide,  et  imprimeat , 
lorsqu'on  les  mâche ,  une  couleur  jaune  à  la  salire. 

1^  chimie  n'a  point  encore  fait  connaître  tes  maténaui 
ûuiiii'dials  (le  cet  arbrîsseaa.  Touterois  l'impression  plus  ou 
moins  flpre  cl  austère,  que  presque  toutes  ses  parties  di'- 
terratneiit  sur  l'organe  du  goftt,  suffit  pour  y  constater  U 
présence  d'un  principe  asirineent  qui  se  retrouïe  en  plus 
ou  moins  granue  abondance  dans  la  Dombreuse  famille  ttei 
rosacées. 

Quelque  faibles  que  soient  les  qualités  physiques  de  l'éçisn- 
tier ,  il  a  été  lasliieusemeol  décoré  de  phisieurs  propriété 
métlicalea,  et  quelquefois  même  de  tertus  tout-à-fail  met- 
veilleuses.  C'est  ainsi  qu'on  &  gratuitement  attribué  à  sa  r»- 
cine  U  propriété  de  giu-rir  la  rage.  Ses  fleurs  ont  joui  de 
beancoun  de  r^ulation  contre  les  maladies  des  yenx.  On  * 
>  particulièrement  recommandé  ses  fruits  comme  laxatl&i  ^ 
rétiques,  apéritif»,  aslringeos,  eic.  Plusieurs  auteurs  (ml 
précniiis'-  leurs  Ijdks  elït-ts  contre  la  iliarriiée  ,  la  dïsemerie 
et  autres  flux  chroniques.  On  a  également  Taoté  avec  eiagé- 
ralion  leur  eiiicacilé  dans  Thydropisie  ,  la  néphrite  et  le» 
calculs  urinairesj  mais,  par  malheur,  loin  de  reposer  sur 
des  faits  précis  ,  toutes  ces  assertions  ne  se  fondent ,  suÎTSDt 
la  remarque  de  M.  Chaumeton  ,  que  sur  de  ridicules  sigita- 

Si  les  baies  d'églantier,  improprement  désignées  dans  les 
pharmacopées  sous  le  nom  de  çynosbaios,  de  Kuvtv ,  chien , 
et  Co.TM' ,  buisson ,  peuvent  exciter  la  sécrétion  uriusire , 
à  raison  du  principe  acide  qu'elles  renferment;  ne  sait-on 
pas  nue  cet  eHet  est  subordonné  d'une  part  à  la  quantité  de 
liquide  qui  sert  de  véhicule  à  ce  faible  médicament,  et 
d'uue  autre  part  aus  conditious  particulières  dans  lesquelles 
se  trouve  le  malade?  f/action  qu'on  leura  supposée  dans  les 
maladies  cakolcuses,  peut-elle  être  raisonnablement  séparée 
de  l'etlet  diurétique?  et  leur  influence  dans  ce  cas,  ainsi 
que  la  vertu  de  tous  les  prétendus  lithontriptiqnes ,  est-elle 
autre  chose  que  la  faculté  d'amener  dan»  l'appareil  oriosire 
une  plus  grande  quantité  du  hquide  dissolvant  naturel  des 
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calcuk?  A  IVgard  des  diarrbc^es  et  des  dysenteries,  lorsque 
ces  maladies  sont  aiguës ,  la  matière  médicale  nous  offre  un 
grand  nombre  de  substances  beautimp  pins  propres  h  leur 
opposer;  et.  lorsqu'elles  sont  cbroniques ,  les  essais  multt- 
puee  et  presque  toujours  infructueux  que  j'ai  eu  occasion  de 
mire  de  ce  médicament  dans  les  b&pitaux  militaires ,  où  ces 
redoutables  pblegmasies  régnent  sans  cesse ,  m'ont  pleine- 
ment conraincn  de  son  inefficacité.  Le  judicieux  CuUen  avoue 
même  que ,  malgré  ses  efforts ,  il  n*a  trouvé  dans  ces  fruits 
aucune  aualité  qui  puisse  les  rendre  recommandables ,  soit 
comme  sliment ,  soit  comme  médicament.  11  ne  faut  ffucre 
ajouter  vlus  de  confiance ,  dit  M.Chaumeton ,  «  aux  éloges 
prodigués  par  l'ignorance  et  la  crédulité  au  bédégar  ou  bédé^ 
guar.  C'est  une  excroissance  spongieuse ,  de  couleur  verte^ 
rougeâtre ,  de  forme  variable  ,  mais  approcbant  pour  l'ordi- 
naire tle  celle  d'un  œuf,  dont  elle  a  quelquefois  ta  grosseur. 
Elle  nait  et  se  développe  sur  difiërentes  parties  de  Téglantier, 
telles  que  le  fruit ,  la  tige ,  la  feuille  et  son  pétiole  t  par  la 
piqûre  d'un  insecte  parasite ,  cjrnîps  rosas ,  L. ,  qui  procure 
ainsi  une  habitation  à  ses  œufs  et  aux  larves,  lesquelles  vivent 
jusqu'il  Pépoque  de  leur  métamorphose  dans  ces  protubé- 
rances fongueuses.  » 

Les  fruits  de  l'églantier  (cynosbates)  senties  seules  parties 
de  ce  yégétal  dont  on  fasse  usage.  liCur  pulpe  acidulé  ,  asso- 
ciée au  sucre ,  forme  la  conserve  de  cynorrhodon  ,  médica- 
i&ent  agréable  et  légèrement  nourrissant  qu'on  peut  employer 
âyec  avantage  à  la  dose  de  trente  ou  soixante  grammes  (une 
k  deux  onces)  pour  satisfaire  l'esprit  de  certains  malades 
tourmentés  du  besoin  de  prendre  cies  drogues.  On  en  pré- 
pare aussi  un  sirop  qui  peut  être  administré  à  la  même 
dose. 

Malgré  leur  saveur  agréable ,  ces  fruits  sont  peu  estimés  à 
cause  des  poils  dont  sont  entourées  leurs  semences.  Ces 
poitiproduisent  une  impression  tros-désagréable  sur  les  dif- 
férentes parties  de  la  bouche;  ils  s'attachent  même  aux 
lèrrès,  à  la  peau,  etc. ,  et  y  causent ,  ainsi  que  Tobserve  le 
professeur  Pinel,  un  prurit  insupportable ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  grate-cu.  Toutefois ,  en  associant  ces 
baies  au  sucre,  à  différéns  ar<teates  ou  autres  substances,  les 
confiseurs  en  préparent  des  Hqueurs  et  des  confitures  d'ex- 
cellent goût. 

■AOBDOKir  (chrenfricd),  Cynosbatologia  ad  normam  Academiœ  nalurtt 
euriosorum  adomata  ;  ia^o.  lenœ ,  1 60 1 . 

Cent  raptodie  n'est  pas  moins  rebutante  par  la  prolixité  que  par  la  faasscté 
fies  raisonnemens,  rabsorditc  des  préceptes  y  et  rétaiage  de  rérudition  la  plus 
indigeste. 


r.XPLlCATIOH  DE  LA  PLANCHE  iSj. 

(Ca  plante  ut  npriienlée  de  grandeur  nalurelie  ) 

t.  ClIÎMontMl,  (kntlcitucloDiIiMingocIcs  pîtliU  et  In  éumi 
ï.  Fn.il  ™ii«. 
3.  GoiiM  iioUe. 
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CLV. 


ELLEBORE  NOIR. 


ÎHBLLBBoavs  HiGSB , /2one  roseo;  Bauhin,  IlirA^ ,  lib.  5, 
.  '  aecc.  4* 
HF.LLKBOBU8    kigkb  ,  oogustionbu*  JolUs  ;  Toarnefort , 
cias.  6,  rosacées, 
HELLXBOKUS  NitiEB;  scopo  subh'iflorOf  suùnudo,foliis  pe^ 
datis;  Linn^,  clas.  i3,  polyandrie  poljrgynie,  Jussieu^ 
gIm.  i3  ,  ord.  i ,  renoncuucées, 

BU.EBOAO  IfBBO. 

BLBBOBO  KBGBo;  TBRBA.  DE  BA.LLBSTERO. 


KLLEBORE  MOIBj  HELLEBORE  BOIR;  ROSE  DE  HOBX» 
ItLACB  ELLEBORE  J  CtlRISTMAS-R08B. 

L  .  .  .    SCHWABZB  HIESWUBZ^  CHBlSTWUfiE. 

[f...       XIB8KB0IDJ  UAAHBBUID;  IIBftS»EBBBUlD. 


)m  Ôl  ellébore  noir  donué  à  cette  plante  par  lea  mo- 
l'a  fait  prendre  pendant  longtemps  pour  V ellébore 
•ens  qui  portait  cMez  eux  le  même  nom  :  nous  deyons 
lefôrt  la  connaissance  de  cette  dernière  espèce  ,  trcs«* 
ae  sur  le  mont  Olympe ,  à  Anticyre  et  le  long  des 
ie  la  mer ,  tandis  que  celle  dont  il  est  ici  «question , 
r  les  montagnes  Alpines  aux  lieux  pierreux ,  dans 
he  et  sur  les  monts  Apennins.  Son  caractère  essen- 
facile  à  reconnaître.  Il  consiste  dans  un  grand  calice 
dlîoles  pëlaliformes^  cinq  pétales  tabulés,  très-courts, 
à  leur  base  (i)  ;  un  grand  nombre  d'étamines  atta- 
ir  le  réceptacle ,  plusieurs  ovaires  supérieurs  surmon- 
.  style  subulé ,  arqué  y  les  stigmates  simples  ;  plusieurs 
$  OTales-oblongues ,  comprimées  ,  mucronées  ,  à  une 
ge  poly sperme. 

acines  forment  une  grosse  souche  noirâtre  ,  d'où  par- 
fibres  épaisses,  charnues,  souvent  chargées  d*un  duvet 
lies  produisent  des  hampes  droites,  longues  de  quatre 
30uces ,  nues ,  épaisses ,  cylindriques  ,  simples  ou  bi* 
s  à  leur  sommet;  à  une  ou  deux  fleurs  terminales, 
îuilles  naissent  peu  après  :  elles  sont  toutes  ra'dicales , 
fs ,  amples ,  glabres  ,  coriaces ,  d'un  vert  foncé  ,  di- 
n  sept  ou  huit  lobes  pédicellés  ,  alongés-lancéolés  ,  ai- 
mtés  en  scie. 

e  calice  est  ntie  corolle  dans  Linaé,  et  les  pétales  des  nectairei. 
\  Livraison.  c 


C  >*) 

IiCS  fl«tm  sont  blaiicb«B  ,  souvent  lavées  de  rose ,  tm-flo- 
Teries .  d'environ  deui  pouces  de  diamôire  ;  les  folioles  du 
calice  uvales,  obtuses;  les  pétales  tobolés,  den\  fois  plm 
«■ourU  que  le  calice  ,  terminés  à  leur  bord  extérieur  parone 
laiii^nette  spatulce  ,  obtuse  :  les  étamînes  ua  peu  plus  longues 
qtiala  corolle;  le*  pistils  au  nombre  de  cinq  à  six, 

He  fruit  consiste  en  cinq  ou  sis  capsules  comprimées. 
OTales ,  mucronêes  latéralement  à  leur  sommet,  arquées  à  un 
de  leurs  bordi;,  s'ouvrant  en  deux  valves. 

C'est  ù  Yhelleborus  orientalis.  Lin.,  qu'il  faut  rapporter  cet 
eUiSbore  noir ,  si  rennmmé  cbet  les  anciens ,  et  dont  M.  Dn- 
Ibntaines  nous  a  donné  une  très-bouae  description  d'aprri 
l'tierbicr,  le»  notes  et  le  dessin  rie  Tournefort  qui  l'avaiiob- 
■enc  dans  son  pavs  natal. 

Il  croit  encore  en  France  plusieurs  autres  es|ièces  d'ellé- 
bore ,  telles  que  i*.  Yhelleborus  /ittidus ,  tuI^.  le  piedtlt 
frtffon,  assez  comtOOD  ont  lieusfitériles  et  pierreux  ;  a',  l'**/- 
lnhorvs  viridis.  qi>e  j'ai  recueilU  dans  la  forêt  de  Vilterj- 
Colterel  ;  5".  Vhetleborus  hyemalis ,  qu'on  trouve  dauî  1m 
Alpes ,  à  fleurs  jaunes  ,  solitaires  ,  et  que  l'on  cultive  conune 
plante  d'oruement .  etc. 

En  citant  les  effets  obtenus  de  VHklhore .  en  les  associsat 
et  en  les  comparant  aux,  propriétés  que  les  anciens  lui  sltri- 
'  Imaient ,  n'est-il  pas  à  craindre  tpie  l'an  ait  coafoadu  nstn 
nUe'borc  nair  nver  celui  ries  anciens ,  Vhellehorus  orienlaVs, 
dont  les  propriétés  peuvent  être  trcs-ditféren  tes  7  Ce  deroiet 
est  rare  dans  les  berbiers  :  je  ne  le  crois  cultivé'dans  auCQD 
des  jardins  de  l'Europe.  (P.) 

Il  est  rare  que  la  médecine  fasse  usage  des  feuiUes  de  cet 
ellébore.  Sa  racine  est  presque  uniquement  employée.  Dans 
l'état  frais  elle  est  d'un  bnin  pâle  à  l'extérieur,  et  bluiche 
intérieitremcnt.  Il  s'en  exhale  une  odeur  nauséeuse.  Sa  si' 
veur  amère  ,  un  peu  Scre  ,  persistante  ,  semble  agir  particu- 
lièrement sur  la  pointe  et  le  milieu  de  la  langue;  lorsqu'on 
la  mâche,  elle  détermine  sur  cet  organe  un  sentiment  de 
stupeur.  En  vieillissant  dans  les  boutiques  et  par  la  dessicc** 
tion,  elle  devient  rugueuse,  cassante,  d'un  brun  noirâtre,  et 
perd,  avec  ses  qualités  physiques ,  une  grande  partie  de  ses  pro- 
priétés médicales.  Lewis  et  Neumanu  en  ont  retiré  un  eztnil 
gommeUK  et  un  extrait  résineux.  liUe  paraît  receler  en  outre 
un  principe  volatil  qui  mériterait  de  lixer  l'ntteation  de> 
chimistes  morieraes.Ce  principe  acre,  aiiquelMurray  attribué 
presque  toute  l'énergie  de  l'ellébore,  passe  dans  l'eau  distilléci 
et  l'on  peut  ainsi  en  priver  cette  racine  par  plusieurs  ébuUi- 
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tîons  êaceeMÎTeB.  D*après  ks  expëriencea  de  M.  Orfikf  c'est 
dans  la  partie  soluble  dans  Teau  que  rétideat  les  propriëtéa 
vénéneuses  de  PeUébore. 

Aucune  plante  »  penl«étre ,  n*a  joui  de  plus  de  réputation  ;. 
de  temps  immémorial  »  elle  a  été  célébrée  comme  le  remède 
par  excellence  contre  les  lésions  de  Tentendement.  C'est 
probablement  à  PeUébore  qui  croissait  en  abondance  dans 
Içs  lies  Anticjres,  plutM  qu*à  la  prétendue  gnérison  d'Hercule 
devenu  furieux ,  opérée  par  un  habitant  de  ces  contrées  • 
eue  ces  iles  durent  leur  antique  célébrité  pour  la  guérison 
oe  la  folie^  Navigare  Amiiçjrms  est  le  précepte  que  l'on  don- 
nait iparmi  les  (k'eca  à  ceux  qui  avaient  perdu  la  raison. 
L'eUébore  n'était  pas  mois  estimé  des  anciens  par  ses  prg^. 
priétés  vomitive  et  purgative ,  et  l'on  voit  à  chaque  instant 
dans  les  ouvrages  a'Hippocrate  copdbien  ce  grand  homme- 
j  avait  fréquemment  recours.  Toutefois  les  soms ,  les«atten-* 
tîoffis  minutieuses  et  les  pratiques  variées  que  les  anciens 
faisaient  concourir  avec  Tadministration  de  ce  médicament  « 
semblent  annoncer  qu'ils  comptaient  beaucoup  moins  sur 
l'action  directe  de  l'ellébore  que  sur  les  effets  combinés  de. 
cette  multitude  de  moyens  accessoires  plus  ou  moins  éner- 
giques, et  peut-être  mal-àr*propos  négligés  de  nos  jours»' 
qm  constituaient  l'dléborisme. 

il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  données  qui  nous  ont 
été  transmises  par  les  anciens  »  et  les  ùÀis  qui  ont  été  re-» 
caeiUîs  par  les  modernes  sur  les  effets  de  i'eUébore  noir, 
appartiennent  souvent  à  I'eUébore  blanc*  et  quelquefob  même 
à  plusieurs  autres  plantes  avec  lesqueUes  il  a  été  confondu. 
Quoique  les  auteurs  de  matière  médicale  s'accordent  à  lui 
accorder  des  propriétés  vomitive*  purgative,  diurétique,-, 
emménagogue  ,  stemutatoîre  ,  altérante  ,  anthelmintique  « 
apéritive,   antiphtisique,  etc.;  il  faut  se  rappeler  que  lor 
manière  d'agir  de  cette  plante  héroïque  varie  selon  son 
ancienneté ,  selon  les  lieux  où  eUe  a  pris  naissance  ,  et  se- 
lon les  préparations  qu'on  lui  a  iàii  subir.  Récente  ,  eUe  est 
acre*  vénéneuse,  et  produit  la  rubéfaction  et  la  vésication 
de  la  peau  :  modérément  desséchée ,  eUe  fait  vomir ,  eUe 
pni^ ,  elle  détermine  rétemuement ,  eUe  excite  la  sécré- 
tion des  urines  ,  eUe  provoque  Técoulement  menstruel ,. 
celni  des  hémorroïdes ,  et  augmente  en  un  mot  la  contracti- 
tité  insensible  de  nos  organes  :  mais  après  avoir  été  entière^ 
ment  desséchée,  eUe  conserve  à  peine  une  légère  vertu  pur- 
gative <  C'est  faute  d'avoir  donné  à  ces  différentes  circons- 
tances l'attention  convenable  ,  que  les  observateui*s  ont  tant) 
varié  d'opinion  sur  la  manière  d'agir  de  l'ellébore  ,  et  que  les. 
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MlMthals  Af  son  «dmiiiiiiration  ont  été  s!  sonTcnt  eûaiAiic- 
«NTV*.  Ainii  ndniinîttrpe  dana  des  cas  anniogues ,  avec  de) 
condiliatu  iriublnbletct  h  U  mOmc  dose  ,  tantAt  cette  ntioe 
nsdaulable  ti'a  produit  aucua  effet  sensible ,  et  d'autres  foii 
elle  a  doDoir  lieu  aui  accideos  les  plus  graves,  et  a  nièaie 
acCBsiuni^  Li  mort  (l).  Iji  ftuperpiirgatîoii ,  «les  tranchées, 
I'iintii-lé ,  ta  svocaiw  ,  un  sentimeaL  de  strangulation  ,  ane 
»ive  clialenr  il'ealraiUus ,  le  relroîdisBeineiit  desestrémili-Si 
ta  rigidiië  des  Di^'iiibres ,  des  cottvulsioDS  :  tels  sont  les  acci- 
«IciK  (|u'a  pmduÎLt .  dans  beaucoup  de  cas  ,  la  racine  d'ellé- 
Wre  noir.  L'iUusti'e  Morgagni  a  trouve  en  outre  l'eslnmac  et 
In  inir*liiis  fortenieni  eotlBniinés  chei  des  sujets  qui  avaient 
Mwn>n)br  â  l'octinn  de  ce  redoutable  médicament.  Une  ma- 
nière (Pagtr  anui  in^gnlière  et  aussi  violente  a  dft  rendre 
eiirémeoieni  circonspeet  sur  sftn  emploi.  Aussi ,  quoique 
«te*  oaMM  liahile*  pnîueut  dans  nnel<|ues  cas  en  retirer  de 
gniudA  avantagea .  son  usage  niénical  eat  tombe  en  désué- 
tude ,  et  ibaadouué  à  l'art  vétérinaire  cpi  en  fait  un  emploi 
frè<|nent ,  tuii  1  Tiuirrieur  soit  i  l'extérieur  ,  dans  le  traite* 
meut  des  animaux. 
'  Ce  n'est  pat  nn'on  manque  d'autorïti's  en  faveur  de  l'ef- 
Gcacilé  de  l'cUwarc  noir  contre  un  grand  nombre  de  ma- 
Whm.  Ainsi  on  *  Tanlé  aea  bons  eOets  iUds  les  lièvres  tnter- 
f  IBttteatm,  contre  le  riMmatisme  et  la  goutte.  Les  anciens 
»wt  î|iéci.ilpmciil  jinVonisê  ses  vertus  contre  les  dartres. 
I»  lopn-  l'I  IVIcpii.mtiiisis  .  el  eia géré  ses  succès  contre  le» 
ni'ïr.vse.-i  li's  plus  le  belles  ■  telles  que  la  paralysie,  l'épi- 
Icp.ic,  SiiHs  renuinlerh  la  ijucrisou  tal>uleuse  de  la  folie  de» 
i'rt.vtiiU>s  ,  opi-r.v  par  MéLiiiipe  au  moyeu  de  l'ellébore ,  le» 
siu'tvs  que  llrjssavolc  el  l'ecbbn  en  ont  obteuus  dans  U  ma- 
nie .  l.orrv  ot  \  i>l;i'1  ilaiis  la  mélancolie  ,  les  élones  que  <Ii- 
vers  .-luioiii»  lui  ont  proili^nés  dans  le  traitement  de  la  démo- 
uoin.iuie.  lie  l'iivpoeondrie  et  autres  vésanies ,  semblent 
justitii'c  la  liautt-  o|iiui(in  que  de  temps  immémorial  on  a  eue 
(les  vertus  de  i-etlo  plante  contre  l'aliénation;  cependant, 
li>it(  d'eu  obleiiii'  les  mêmes  avantai:cs.  Hartmann  en  a  em- 
ploi >'  rentrait  ù  liaiiU'dose  dans  la  manie,  sans  aucun  succès. 
4>t  ell:'bi>tva('ti'('^^\li<ineut  recommandé  dansl'amcnorrliée. 
Au  r,ippi>i1  de  Meaii .  il  n'v  a  même  pas  de  moyen  plnsce> 
taiu  pour  rameiiei-  l'ivontement  menstniel.  Juncker  el  Schul- 
lius  lui  douuent  les  mêmes  éloje*  pour  provoquer  les  bé- 

(  >  ^  <Ti~(  iIjiu  cww  [>i.<piît'U'  lii<hît?r£  qiw  U   ]lap3n  do  ctvnula)pile 
in'UTïat  l'oii^ne  du  mol  r^'i:&.vut  ;  ili:  fAfIT,  uki,  <(  CsjMC  ,  aLmcai ,  (<""' 
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moiToïdes.  A  raison  de  sa  yertii  diurétique ,  plusieurs  prati- 
ciens se.  louent  de  son  emploi  dans  rbydjropisie.  C*iest  même 
h  cette  racine  que.les  femeuses  pilules  de  Bâcher  doivent  la 
grande  réputation  dont  elles  ont  joui  contre  cette  maladie. 
Si  ce  Yiolent  drastique  a  pu  quelquefois  luvoriser  la  résoqp-» 
tion  delà  sérosité  épanchée  dans  des  cas  d'hydropisie  esseur 
tieUe  du  tissu  cellulaire  ou  du  péritoine ,  quel  eilet  doit-on 
en  espérer  dans  celles  qui  sont  te  rc'sultat  de  F  inflammation 
des  membranes  séreuses,   ou  qui  tiennent  à  Texistence  de- 
quelque  lésion  organique?  I^  même  réiiexion  s'applique  di" 
rçctementaii^  autres  maladies  dans  lesquelles  l'ellébore  a  été 
préconisé.  Ainsi  on  se  gardera  bien  par  exemple  de  l'em- 
ployer comme  romitif  ou  diurétique ,  chez  deasujetsplétho- 
riqjiés.ou.trèâl^irritables.  Dau«  les  cas  où  Taménorrhée  tient 
à  une  concentration  vicieuse  des  forces  sur  l'utérus ,. ne  doit- 
on  pas  également  se  garder ,  sous  peine  des  accidens  les  plu» 
graves ,  d'un  semblable  médicament  qui  peut  tout  au  plus 
agir  comme  emménagogue  dans  les  cas  d'atonie  et  de  relâ- 
chement. Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  puissance  drastique  de 
Tellébore  ne  soit  utile  dans  quelques  cas  pour  faire  cesser 
l'état  de  torpeur  et  d'atonie  qui  frappe  ordinairement  le  ca- 
nal intestinal  chez  les  hypocondriaques  et  les  mélancoliques  ; 
mais  lorsque  ces  vésanies  et  autres  névroses  sont  accompa- 
gnées d'ane  vive  sensibilité  de  l'estomac  ou  ôds  l'état  inflam- 
matoire de  quelque  viscère  de  l'abdomen,  ne  doit-on  pas 
s'eû  abstenir  avec  le  plus  grand  soin? 

Soit  par  ignorance ,  soil  par  cupidité ,  la  racine  de  Telic'- 

Lore  noir  est  souvent  confondue  et  presque  toujours  mélce 

avec  plusieurs  autres  racines  qui  lui  sont  ainsi  substituées 

dans  Içs  prescriptions ,  à  l'iusu  du  médecin.  Telles  sont  celles 

ueVÈlleborusfœtiduSj  del'^.  viridis, deV Adonis  vernalis,  de 

Vapennina,  du  TrolHus  eurvpœus  ,à^Actea  spicaia,de  VAstran- 

tia major,  et deVAconiium  napellus.  Celte  sophistication  est 

encore  une  des  causes  de  la  dillërence  des  résultats  obtenus 

sur  l'action  de  l'ellébore  noir  et  de  l'extrême  diversité  qui 

règnedans  la  détermination  des  doses  auxquelles  il  convient 

de  l'administrer. 

En  substance  ,  cette  racine  a  été  donnée  soit  en  poudre , 
soit  sous  forme  pilulaire ,  h.  cinq ,  dix ,  treize  décigrammes 
(dix ,  vingt ,  vingt-quatre  grains  )  j  Scopoli  en  a  même  porté 
l^dose  jusqu'à  quarante  grains  (deux  grammes).  Selon  Pey- 
l'ilbe,  on  peut  l'administrer  comme  purgatif,  de  treize  à  vingt- 
cinq  décigrammes  (un  à  deux  scrupules),  en  substance,  et  de 
quatre  à  huit  grammes  (un  à  deux  gros)  en  infusion.  On  l'em- 
ploie plus  souvent  sous  forme  d'extrait  depuis-  huit  décigrain- 


aiM  (quiaM  grain»)  juMiu'i  ooalre  grammej  (un  gros)eli)lu(. 
Au  rap]K>rl  deBisset,  lei  feuillrs  de  cet  elléliore  en  taFiision, 
k  ta  doM  de  quatre  gvammes  (uu  gros),  ai  elles  sont  frdlchn, 
Cl  de  linilâ  Ireite  docigrammes  ((juinie  à  Tingt-quatre  griini), 
dam  l'iHat  sec  ,  sont  na  excellent  félirifuçe  pour  les  enTani , 
lonqa'nnen  l'ait  uiagependanl  pimîeurs  jours  de  suite.  Cette 
ntcin*  entre  dan»  la  composition  delà  teinture  d'elIéfaoTC  com- 
{totre, delà  teinture  d«m('lan)pe  delà  fbarmacoprede  Lon- 
dres ,  de  U  leiuture  martiale  elléboree  de  la  Pliarmacopre  àe 
Wurtsbourg.  Elle  fait  «'gaiement  partie  de  l'extrait  panchj- 
n)ai;i>^ue  de  Crollius,  des  pilales  polycbrestes  de  Becler, 
de»  pilules  tonique;  de  Baclier,  Ta»  li'es  contre  rhvdropîsie, 
•t  lie  pikuieurs  autres  préparations  galéniqiies  justeoieiil  eo- 
inuies  dans  b  poussière  des  phvmacies  d'où  eUes  n'aursieDt 

CODCUHCBI  [Mpûic),  De  tUtbom  commenfariui. 

Ce  oonvnrouiic  Lcruiiag  fooniofi  du  Codronclii,  iniiiidâ  :  De  ratii 
in-S'.FiimtroK,  iCio. 
■OLiacm  (picne),   huenlia  httlebori  ettracu  ;  ia-B".   Calnaiof, 
~  Btitntia  keUebart  ndiviva  ,  lacundo  ei  tmcin ,  sitv  rectificaia  tt 
ingraltmm namrumiuijiu patiiie  tt4aculi  msiliomni,  non  ninkifauU 
*"'.  Cotamiet  Ai  "  ~ 
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(lodolplw  im^Kt)  ,  MelUàonu   aùer  mKdici  Jaliaetm,   , 
ig.  frai.  Gmrg.  Ballh.  Mctaer;  ta-k'.  Tuiuigm,  ifiSf- 
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Dut.  iiMug  pnes.  Phit.  Adolph.  Bahmer:  iii'4o  Mata,  177^. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 

(  La  plante  ett  npnieatie  aux  àem  tien  de  la  grain 
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ELLEBORE  BLANC 


Gnv ffXXfCtfK  AJUKor 

'MSILBMBUS  ALBDS  »   HOUE  fVBf  »I»I  J  BMlbio,    ïliPt^  , 

•  I     lib.  5 ,  ject.  4- 

l^g^lf.    ^  J  TBftA-TftUM  FLORB  suBTiiiDi  ;  Toornefort,  das.  6,  rosacées, 

'  * I VBRATBUM  ALBUM  :  mcemo  supradecomposito  ,    cqroUu 

'     mtvetis^  Linné,  <jai.  s3,  pofy'gamie  monœcie*  Jouieu, 
^9»,  3 ,  <ird.  3 ,  joticê» 

italien £i.lbbobo  bianco. 

EspagnnL  . . .  •     elebobo  blabco  5  vbdbg  ambbc  BLAnca 
Français KLLiBORs  blavc  j  bblubboex  blah'c,  taaaim. 

jingUds WHITE  BCLLEBOBB. 

AUemanâ,,^.*     wbibsb  biekwukx» 
HoUandais, . . .     wit  mibsbbuio. 


Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaître  dans  cette  plante 
YeÛébore  blanc  de  Théopfaraste  et  des  auctens;  nats  œ  que 
ces  derniers  eu  ont  dit  est  insufBsant  pour  donner  à  cette 
opinion  aucun  de^rë  de  probabilité  ;  cette  plante ,  d'ailleurs , 
ne  ressemble  en  rien  h  Tellébore ,  ni  dans  sa  forme  «  ni  dans 
les  caractères  de  ses  fleurs  :  elle  ne  s' j  rapporte  que  par  les 
propriétés  qui  lui  ont  été  attribuées  par  les  Anciens  méaedas  » 

3 ni  l'ont  designée  sous  un  nom  si  peu  conyenable.  Elle  croit 
ans  les  piUurages  des  montagnes  de  nos  départemens  mé- 
ridionaux t  dans  le  Daupbiné  ,  la  SaToie ,  le  Piémont ,  etc.  ; 
elle  of&e  pour  caractère  essentiel  :  une  corolle  à  six  diri'^ 
sions  égales ,  point  de  calice  ,  six  étamines ,  trois  ovaires 
distincts  qui  avortent  dans  plusieurs  fleurs ,  terminés  par  des 
stjles  très- courts;  trois  capsules  bivalves»  k  plusieurs  se- 
mences membraneuses. 

Ses  racines  sont  épaisses ,  im  peu  charnues ,  compoioes 
d'un  grand  nombre  de  fibres  blanches ,  réunies  en  tonfiSes. 

Ses  tiges  sont  droites ,  simples ,  cylindriques  ,  hautes  de 
trois  à  quatre  pieds. 

Les  feuilles  sont  alternes,  fort  grandes,  ovales-lancéolées , 
glabres ,  aiguës ,  munies  de  nervures  nombreuses  et  paral- 
lèles ;  rétrécies  à  leur  base  en  une  gaine  alongée  qui  embrasse 
la  tig;e. 

Les  fleurs  sont  disposées  en  une  ample  panîcule  tenminale , 
accompagnëas'de  bractées  membraneuses,  lancéolées;  d'autres 
plus  petites ,  un  peu  concaves  à  la  base  de  chaque  pédicellet 

La  corolle  est  d'un  blanc  verdâtre  y  à  six  dé€K>upures  pro- 

...:  4t*«  Livraison..  d. 


DOI 


Comlcs ,  ovale»  .  im-iliocrement  éul^es  :  les  étamioes  un  peu 
|ilu4  loD{;ueg  il«  Ift  coniUe. 

Le  fruit  consiste  en  trois  capsules  ilroites,  alongée»,  un  ■ 
ince»  ,  légèrement  compricaées  ,  a'ouvraiit  i  leof 
ieur  presque  en  deux  vsltes  ,  contenant  un  gnnil 
nombre  de  semences  presfiiie  imbriouées,  luembraoeuio, 
■tiiUclii'CH  par  un  court  pëdicelle  le  long  de  la  suture  iut^ 
rieiirt'.  (P\ 

liB  racine  de  l'ellt-brire  blanc  se  pn'sente  dans  les  officiM 
'w  fragiueus  cpais .  de  k  longueur  d'un  pouce ,  rugueui ,  ir- 
Wguliers  et  de  consistance  ligneuse  ;  sa  couleur  cendrée  à 
l'extérieur,  blanchâtre  intrt-ieurement,  est  grisâtre  ag  cculre. 
Kllerst  inodore  dans  l'état  sec,  et  diins  l'état  frais  elle  eUiaU 
«ne  odeur  nausreuse.  Sa  taveiii'  amère  ,  très-âcre  ,  agîl  spr- 
cidleiat'ut  sur  les  tévreâ.  Lorsiju'on  la  mlcIie  ,  elle  exclie  l« 
salîvnliou  et  détermine  une  impression  brûlante  qui  resie 
l^gtcmps  dans  l'a  rri  ère-bouc  Le,  De  même  que  la  racine  <le 
l'eil'hore  uoir  ,  elle  renferme  nue  matière  e.\tractive  snliililc 
«dauD  Tenu,  une  matière  résineuse  (jui  se  dissout  dans  l'alcool , 
*et  uu  principe  volatil  non^létennmé. 

*  A  l'eiemple  de  presque*Lontes  les  colcbicacées ,  lei  difflf- 
■tttUes  parties 'd«  cette  pknte  lo^pdonées  de  propriétés  tai- 
■dîcBlfld  trè»-éner^iqaes  :  elles  sont  même  rénénemes  pour 
lit  plupart  lies  animntii.  Se>;  kpiiiciicps  luent  les  poules  et  h 
plupart  (les  oiseaux  de  bussc-cuur  ;  ses  lèuilles  sont  fuacstf^ 
aux  oies  j  les  jeunes  pousses  que  les  troupeaux  broutent 
quelquefois  au  printemps  dans  les  pâuiraiies,  font  périr  les 
lirebJs  ei  purycnt  violcniiiicni  It's  cheyaus,  quoiqu'elles  nu 
soient  point  nuisibles  ;<ii\  iimlets.  i^  racine  dont  nous  devons 
nous  occuper  spécialement  comme  la  seule  partie  eniplovèc 
en  méilecine ,  la  racine ,  dis-je  ,  est  tellement  vireusc  qu'eiie 
a  empoisonné  les  cbiens  .  les  cbats  et  les  lapins  sur  les  plaies 
desqueU  on  en  avait  appliqué  re:ilrnJl.  Matliiole  rapporte 
que  la  plupart  des  iininiaus  meurent  des  moindres  bies.<urei 
laites  avec  des  inslrumens  imprégnés  du  suc  de  cette  racine; 
les  anciens  Espagnols  paraissent  même  s'en  être  serti  poiu' 
empoisonner  les  lièclies  destinées  à  la  chasse  des  bêles  sau- 
vages, liu  grand  nombre  de  faits  oliservés  par  (Conrad  Gesî- 
ner ,  Bergiùs .  Elmuller ,  Beniveniua  attestent  les  elfets  délé- 
tères de  la  racine  de  l'ellébore  blanc  dans  l'espèce  bumaine. 
Des  Yornisseiueiis  ,  des  vertiges ,  des  défaillances  ,  le  trem- 
blement ,  l'aphonie  ,  le  hocquet ,  la  suspension  de  la  respi- 

ili'  stian^uU:iou  sont  les  phénomènes  les  plus  ordinaires  (le 
l'empoisonne  ment  qu'elle  produit.  Dans  beaucoup  de  cas 


elle.a  même  doimë'la'mort.  ea  laissant  des  traces  â'înflam-^ 
luaticm  et  même  des  :points  gnngrénenk  sur  l'estomac  et  Ics^ 
intestîas^  et  les  poumons  gorgc^  d'une  grande  quantité  de 
sang  noir,  li'âcretë  de  celte  racine  vireuse  est  telle ,  que 
pour  avoir  simplemement  goûté  de  son  infusion  aqueuse, 
Bergius  éprouva  une  impression  brûlante  au  cardia ,  et  une 
oppression  de  poitrine  qui ,  ayant  disparu  par  l'ingestion 
4'une  cuillerée  de  vinaigre,  iurentsuivies.de  douleurs  lancir 
niantes  an  bas-ventre. 

Malgré  l'extrême  énergie  et  l'action  .redoutable  de  cette 
racine,  plusieurs  faits  observés  par  les  anciens  et  .confirmés 
par  les  modernes,  attestent  qu'administrée  à  propos  dan(^ 
des  conditions  convenables  et  à  petite  dose  ,  elle  a  ,  comme 
tous  les  poisons ,  produit  quelquefois  de  bons  effets.  On  lui 
reconnaît  aussi  des  propriétés  vomitive,  drastique.,  diurér- 
tioue ,  antbelmintique,,  sternutatoire ,  apéritive  ,  trcs-ma- 
nîfestes  :  toutefois,  à  cause  des  accidens  qu'elle  peut  pro- 
duire ,  on  y  a  rarement  recours ,  surtout  depuis  que  les  pror 
grès  de  Tbistoire  .naturelle  et  de  la  chimie  ont  fait  connaître 
aux  médecins  des  substances  susceptibles  d'opérer  les. mêmes 
médications  sans. exposer  les  malades  aux  mêmes  dangers. 

>Les  anciens  n'ignoraient  pas  cme  la  racine  d^ ellébore  bljanc 
agittafitôt  comme  évacuant,  tantR  comme  stimulant,  et  quel- 
quefois comme  caustiquoylb  connaissaient  les  accidens  soit 
nerveux,  soit  inflammaimï*es  qu'elle  est  susceptible  de  pro- 
duire. Aussi  ils  ne  l'employaient  que  dans  les  maladies  cliro- 
njiques  les  plus  rebelles.  1^  en  proscrivaient  l'usage  chez  les 
sujets  faibles,  chez  les  phtisiques,  chezlesenfans,  les  femmes 
et  les  vieillards.  Ils  ne  l'administraient  qu'à  des  individus  ro- 
bustes et  après  y  avoir  disposé  les  malades  par^un  régime  ap- 
proprié et  par  des  médications  préliminaires  5  ils  choisissaient 
lui  temps  favorable  pour  son  administration ,  et  modifiaient 
diversement  l'action  de  ce  médicament  héroïque  par  le  con- 
cours des  moyens  variés  etpuissans  derelléborisme.  A  Texem- 
ple  des  anciens,  les  médecins  modernes  ont  fait  servir  l'action 
purgative. de  l'ellébore  blanc  au  traitement  des  vésanies  et 
de  plusieurs  autres  névroses.  Etmuller ,  Mayerne  ,  Henruius , 
torry  en  ont  fait  usage  dans  la  démonomanie,  la  mélancolie  et 
là  manie.  On  l'a  également  employé  contre  Tépilepsie  ,  et 
même  en  Angleterre  contre  la  rage.  Ce  médicament  parait 
avoir  été  quelquefois  utile  contre  les  névroses ,.  d'autres  fois 
ib  n'y  a  été  d'aucun  avantage  ,  et ,  dans  certains  cas ,  il  en  est 
résulté  des  inflammations  soit  générales  soit  locales,  qui  ont 
obligé  d'en  suspendre  l'emploi  ou  d'y  renoncer.  Les  évacua- 
tions véhémentes  que  la  racine  de  cet  ellébore  produit  ont 
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(ÂTArisé  dans  ()B«lqnes  cas  la  ^nérison  de  l'hydropisie  rnMÎ». 
aifiii  (]iie  l'oluerTe  M'array  d'après  t'ioi^Ua  ,  la  Tiolence  de 
son  actt'in  n  donn^  b  mort  à  plusieurs  liydfOTiqnes.  En 
fiusaie  elle  a  élé  adminislr^e  contre  les  vers'lombricoïdes  ei 
I«  t^Piiias.  J/i1liuire  Conrad  IVessuer  donne  les  phis  grand* 
•'logfs  k  son  action  attirante  el  apér'ilive.  il  lui  atlribne 
la  proprîfle  de  faciliter  l'exercice  de  tontes  les  ronclions, 
t  d'acliTer  fnsqu'aux  opérations  de  l'espril  ;  mais  il  ne 
pmplaj'ait  «lu'ii  trcs-pctite  dose  ,  et ,  sou»  ce  rapport ,  elle 
N  p«  èlre  utile  dans  quelques  dartres  rebelles  ,  dam  1*  tei- 
gne ,  la  lèpre  et  l'éléphantiasis.  On  t'a  également  vanK'e 
-•--1  In  »crole  constitutionnelle.  A  l'eitérieur,  les  Améri- 
s  emploient  avec  succcs  sa  dpcoction  en  lotions  pour 
(^^l'ir  1»  gale  ,  et  en  tout  temps  on  en  a  fait  des  applicatious 
contre  les  potii. 

En  substance  ,  cette  racine  peut  <^lre  administrée  de  deux 
il  trois  d^cigrammes  (quatre  a  six  graius).  En  décoction, 
on  ne  doit  pas  l'employer  b  plus  de  sis  dccigrainmes  (donïe 
f;riiin*)  pour  une  dose;  mnison  peut  ensuite  en  ongraenter 
Bnccessirement  lu  quantité  aTCC  prudence.  On  en  prépare 
le  miel  et  l'oxTmel  J'eHébofe,  Klle  est  In  base  de  la  teîntnre 
elli<borée  de  lu  pbarmaeopie  de  Londres  ,  et  entre  dam 
la  rompoiition  des  pibiles  ^jcbrestes  de  Slarckeji.ct  de 
l'onguent  aulipliLiriaque.  ^ 


ciSTELLi  (pif m  ),  F.piitola  ad  Jnannem  Manefpham  rt  JEliitm  Cleuim 
toniluciputni  iuoa,  in  qud  <gi(ur  nomine  heÛeùuri  tinrpUciter protato , 
tian apud Hijipntrattm,  lUmaUns  auctoret  imeUigemium  album,  ti  "b 
hoc  puigatai  à  MelaiHpnile  Prittiiegis  Ai^ivorumJurentesJiLas ,  elquc 
eb  jliaii-rrto  lanatum  HeicuUm  insanicntem ;  in-j*.  Homce ,  idi; 
Ibul.  i6î8. 
—  Ëpittota  tecumla  rfc  heltebnm ,  in  qui!  cnnfirmantur  ea  quie  in  priors 
«Uau-fuerunirm-i".  JSnmœ.  iGiii/biJ.  .(TiS. 

Diiiis  eu  dviii  kiircB,  Hii  le  tavam  iiB«iiali>ie  Dit-Pelli-l'Iioiiaii,  CtulN 
<lrp[i>ie  beaucoup  il'ïimlMion  el  une  );ratirle  connaissance  fies  auleim  grec», 
|i»ur  pcouter  que  tonlea  Jei  l'nii  qu'il  nt  piirlé  de  l'elléboie  daiu  In  ci^ri 
il'FIippDaiitc  el  des  anin»  médceiiui  île  l'aniHjuiié,  ce  n'eai  pa>  de  l'cilébofi 
nnir  ijii'il  l'ijtit ,  maïiila  blanc,  ivralruni  tdttum,  L.  Le  •eniimenlile  Cu- 
li'lli  [irévalut  uic  rnuiniaucoiiliBirr,  qui  ciaii  aiiiiar^vani  penécaleniL-nt  actnp- 
■«',  L'I  •ivemcnt  «IcfcnHue  par  le  rlccicur  Jean  ManclH  :  Diiceplaiio  de  htl- 
lebnm;m-S'.  Ronup,  iGti.  Twitcrnis,  tans  silopter  l'opinion  de  ce  dLinier, 

S  regarde  celle  de  CattcUi  cotnn»  ^g^lenwni  luusic,   el  |e  rapnocte  arce 
M.  Lamarck.PrllcIarl,  Poîiet,  i'ellébnre  de>  nncietw  il  l'eilélKMe  orienlal 
reciirilli  pu  l'iamiDcicl  Tourncton  sur  le  moût  Oiyuipc  et  dunt  let  !Id>  Aoii- 
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EX]RLIGATI0!f  DE  LA  PLANCHE  i56. 


(LmpimtUmtiwptéieniéedêgnndeurruaMurgUe) 


1.  IUtÎMti4diiit«  à  Moitié. 

a,  FUmmiukn. 

3.  Pi^a. 

4«  Fraitde|^aiidcacsMliir«Ué. 

5. 
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CLVII. 


EUPATOIRE. 


ÎEUPÂTomiuii  cANVABivuM,  Bauliin ,  ïllVùL^  ,  Hb.  8,  moC 
5 ,  Tournefort ,  clas.  i  q  ^Jhsculeuses. 
EUPATOiiiTif  CARNABiHTJMj^/fu  digitatUf  Linné,  clas.  tq, 
af9î§êmiÙ9  p^èf garnie  égalt,  Jutsieu,  das.  lo,  ord.  5, 

italien eupatqiuo. 

Espagnol. ....     eupatorio. 

Français eupatoibi;  EVfATomE  çommuit^  svpatotre  a  veuillis 

DE  CHA9TRBJ  EOPATOIKB  d'aVICBHNE;   BVPATOIRB  DI 

ikssui.  / 

Anglaisy semp-agbimoht.  ^ 

Allemand. . .  .     -wassebhahf  j  ^assekdost;  hunigcrdekkrAut. 
Hollandais  . . .  '  komxngi]!ike-i.ruicj  bcmÉlkeks-kruid. 

Huédois FLOKS. 


Parmi  les  plantes  qui  embellissent  le  bord  des  eaux  tran- 
qviUits  s'élève  l'eupatoire  à  feuilles  de  cbartyre ,  vulgairement 
connu  sous  le  nom  à^eupaloire  de  Mésue\  facile  à  distin- 
guer par  la  bauteur  de  ses  tiges ,  par  ses  belles  fleurs  nuan- 
cées de  pourpre ,  de  blanc  et  de  rouge ,  réunies  «n  un  co- 
rymbe  ample  et  touffu.  Ces  fleurs  sont  à  fleurons ,  toute» 
bermapbrodites ,  réunies  en  petit  nombre  dans  un  calice 
commun  oblong  »  cylindrique  ,  imbriqué  :  cinq  étamines 
syngénèses  ;  un  style  très-saillant ,  profondément  bifurqué  :  ^ 
le  réceptacle  nu  ,  les  semences  surmontées  de  poils  capil- 
laire^ simples  ou  plumeux  :  tels  sont  les  attributs  qui  earac- 
térisent  le  genre  des  eupatoires ,  très-nombreitx  en  -espèces  , 
mais  dont  celle  qui  nous  occupe  ici  est  la  seule  connue  en 
Europe.  * 

8es  racines  sont  obliques ,  un  peu  épaisses  ,  garnies  de 
fibres  blancbâtres  :  elles  produisent  une  tige  droite,  baute 
àe  trois  ou  quatre  pieds  et  plus ,  îin  peu  velue  ,  d'une  teinte 
■emgeâtre  ,  pleine  de  moelle ,  un  peu  rameuse  :  les  rameaux 
opposés  et  axillaires. 

iMà  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées  ,  opposées ,  divi- 
sées en  trois  lobes  lancéolés ,  longs  de  trois  à  quatre  pouces  , 
dentés  à  leurs  bords ,  d'un  vert  cendré  ,  un  peu  pubescens 
en  dessous  5  quelquefois  les  feuilles  supérieures  sont  simples. 

Les  fleurs  sont  nombreuses ,  disposées  en  corymbes  à  l'ex- 
trémité des  rameaux  et  des  tiges  :  leur  calice  composé  d'é- 
cailles  oblongues ,  obtuses  ,  imbriquées ,  un  peu  colorées  à 
leur  sommet  ^-cbaque  calice  ne  renferme  ordinairement  que 

42*«  Livraison,  a. 
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(  >!)4  ) 
'cint]  Rcnrons  tubul^A,  à  cinq  lolies  ,  peu  faîUans  hon  dn  tt- 
licc  :  lt«  semeuces  surmoutées  d'une  aigielte  sessilcpi- 
Utt»f.  (P.) 

Aiuïi  <iue  l'obserye  M.  Guersem  ,  «  les  racine»  et  les  ligM 
d'eiiputoire  d'Aviceune  rcpandeat,  Iw'squ'oD  les  coupe  ou 

ÎLi'tti  les  écrase  dans  IVlai  frais ,  une  odeur  qui  se  rapproche 
e  celle  de  quelques  ombellilères  ,  et  parlicubèremeat  dt 
^'odeur  du  pauais  sauvage.  Toiites  les  parlîesde  cette (iliiate, 
les  rneines  surtout ,  ont  une  saveur  amère  aromatique  et  pi- 
quante, um  peu  analogue  à  celle  duptilvre  d'eau,  pofyjomwi 
fndropipeT,  L'amerluine  domine  principalement  dans  let 
nuiltus  :  les  fleura  sont  à  peu  prés  dépourvues  de  propriétés,» 
A  l'exemple  de  toutes  les  corymliiléres,  cette  plante  renferme 
uue  petite  (junnlité  de  résine  qui  s'y  trouve  unie  à  un  muiB- 
lage  ^ci'e ,  amer,  très-abondant ,  dissoluble  dans  l'eau,  bonite 
Innte  ,  tandis  qiie  la  partie  résineuse  est  solulile  dans  l'alcooL 
M.  Itoudet ,  à  qui  l'on  doit  la  séparation  de  ces  deus  priih 
cipes  ,  A  reconnu  ,  par  une  analyse  exacte  ,  que  l'eupaioira 
renfermait  en  outre  beaucoup  de  fécule  aniilacée  ,  une  ma- 
tière de  nature  animale ,  de  l'builc  volatile  qu'on  obtient  par 
1»  distillation ,  et  plusieurs  sels. 

Gesner  voulant  espcrinienler  «"■  lui-même  les  «ffels  m 
(9  r^cioe^'eupaleire  ,  iafltinfuser  duu  le  vin  ,  et  aprésavoil 
Iw  une  certaine  quantité  de  cette  infiuion.  il  éprouvi  dei 
loiiilssciiin.s  PI  d'.il„,ii,[rii)tcs  LW-;.cuations  pnr  les  srlles  H 
par  les  urines.  M.  Kiiiidet  a  été  purgé  avec  éneri^ie  pariine 
In's- petite  quantité  d'estrait  alcoolique  d* cette  plante.  Boei^ 
rliaave  avait  également  observé  que  le  suc  qu'où  en  i-elire 
diteiinine  le  vomissement  et  la  purgalion.  Il  est  vrai  que  U 
même  racine  ,  administrée  jusqu'à  une  once  eu  infusion  daos 
le  vin ,  n'a  pas  eu  les  mêmes  résultats  entre  les  maiiis  de 
Cboniel;  mnis,  selon  la  remarque  judicieuse  de  M.  Guer- 
seni ,  celle  différence  tient  probablement  à  ce  que  la  racine 
employée  par  cet  auteur  ,  avait  été  récoltée  à  une  époque 
trop  avancée,  iia.  sait  eu  elfet  qu'après  la  maturation  des  M- 
iiiences  ,  les  racines  des  plantes  les  plus  actives  sont  df-ouMS 
de  presque  toutes  leurs  propriétés  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
laits  étiihli.'isent  d'une  manière  incontestable  la  propriété pur- 
gniive  de  la  racine  d'eupatoire ,  et  le»  tif;es  ainsi  que  1*» 
léiiiUcs  de  celle  plante  ,  ;i  eu  jugei  au  moins  par  leur  >a- 
venr  ,  agissent,  selon  M.  Guersent ,  a  la  mauieie  des  toni- 
ques et  des  amers. 

'i'ouierois  les  effets  secondaires  de  l'eupatoire  sont  loin 
il'élre  aussi  exactement  constatés  que  ses  effet»  priunlif*  " 
tiiut  même  avouer  que  l'intlueuce  qu'on  lui  a  attribuée  "sur  h 


(  '95  ) 
f^nërUon  de  dÎTerses  maladies ,  ne  repose  que  sar  des  asser- 
tions vagues  ou  sur  des  £aiits  mal  détermiAé^.  Il  est  très-nro- 
bable  qu*à  raison  de  son  action  purgative  et  tooiuue  ,  elle  a 
pu  être  quelquefois  ulile  dans  le  trailcment  de  Thydrôpisie 
et  de  certains  engorg'emens  atoniques  du  foie  et  autres  vis* 
ccres  abdominaux  ;  mais  peul-on  raisonnablement  lui  recon* 
naître  d*une  manière  générale  la  propriété  de  guérir  Tascite 
et  les  obstructions  suite  des  fièvres  intermittentes?  où  sont 
le*  expériences  comparatives  qui  prouvent  qu'elle  a  été  em- 
ployée dans  les  catarrbes,  la  chlorose,  l'œdème,  le  scorbut,  la 
cachexie,  etc.,  avec  plus  de  succès  qu'une  multitude  de  subs* 
lances  pompeusement  et  vainement  décorées  des  mêmes  ver- 
tus? Les  elTels  emméoagogues  de  l'eupatoire  ne  paraissent  pas 
avoir  été  mieux  constatés  que  ses  prétendus  avantages  dans  le 
traitement  des  malàdieschroniques  delà  peau.  Les  élogcsqu'on 
a  prodigués  à  ses  applications  externes  pour  la  guérison  de 
rhydrocèle ,  de  la  leaeoplilegmatie  et  aes  ulcères  de  mau- 
vais caractère,  ne  sont-ils  pas  exagéi'és?  Ce  qu'on  rapporte 
de  l'avantage  du  suc  de  cette  plante ,  Vurtout  associé  au  vi- 
iMiigre  et  au  rouriale  de  souae  •  dans  le  traitement  de  la 
gale  ,  paraît  plus  conforme  îi  l'observation  journalière  ,  lors- 
^'on  réfléchit  que  les  lotions  faites  avec  la  décoction  de 
presque  toutes  les  piaules  amères  et  aromatiques  sulBsent 
pour  guérir  celte  affection. 

lies  feuilles  d'eupatoire  desséchées  peuvent  être  adminis- 
trées en  infusion  tbéiforme.  Ou  a  plus  souvent  recours  à  leur 
sac  ,  dont  la  dose  est  de  soixante  à  cent  trente  grammes  (en- 
viron deux  à  quatre  onces).  Leur  extrait  ainsi  que  celui  des 
tigesfse  donne  seal  on  uni  au  sucre ,  depuis  quatre  jusqu'à 
bait  grammes  (un  à  deux  gros)  et  plus.  La  racine  est  ordi- 
nairement administrée  de  trente  à  soixante-cinq  grammes 
(une  à  deux  onces)  ,  soit  en  décoction  dans  l'eau ,  soit  en 
infusion  dans  le  vin  ou  dans  la  bière. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  167. 


{La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

j .  Flenr  détachée  d^nn  corymbe  ,  composée  d'un  calice  commun ,  dans  le- 
quel se  trouvent  quatre  à  cinq  fleurons  hermaphrodites. 
3.  Fleuron  isolé. 
3.  Graine  aigretlée. 
Ces  trois  détails  M>nt  le  donUe  de  la  grandenr  natarelle. 
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CLVIII. 


EUPHORBE  ( PITITE  tSVLE ). 


ÎTiTHTUÀLUs  CTPARissiAs^  Baiihin,  TllVaJ^,  lîb.  7 ,  »ect.  6. 
'Voarntîocl,  c\m.  i  f  canipanif ormes. 
EUPHOBBiACTpARissiAs;  iwtbetld  mulltfiddf  dUhotomd, 
inuoiuceilis  subcordùtis  ,  ramis  stenlibus,  Jhliis  seta" 
cela,  caulinis  ianceolatis  ;  Linné,  c\sa^  \\ ,  dodéoan^ 
drie  trigynie;  Jussieu ,  clas.  i5,  oi*d.  t ,  euphorbes, 

fien BSULAJ  KSDLA  MIRORB. 

lagnol ESULA. 

incais euphorbe  petite  esule  j  euphorbe  ctparisse,  Lamarck* 

gUlis CTPRUS-SPCRGB, 

iemand. . . .     ctpressbneuphorbie,  Gmelin  ^  CTPRESSEir-woLFSHiLca. 
Uandais, . . .     klein e  spurgb. 


rournefort  ,  et  avant  lui  la  plupart  des  anciens ,  ay;^tent 
nné  aux  plantes  que  Linné  a  rangées  parmi  les  euphorbes  , 
nom  de  tithjrmaîe^  nom  sous  lequel  elles  sont  encore  au- 
ird'hui  connues  vulgairement.  Ce  genre  est  très-nombreux 
espèces  ,  toutes  remarquables  par  le  suc  propre  laiteux , 
re  et  corrosif  qui  découle  abondamment  de  toutes  leurs 
rties  à  la  moindre  piqûre.  Ce  genre  est  devenu  le  type  de 
famille  des  euphorbiacées'y  il  offre  pour  caractère  essenliel  ; 
calice  à  huit  ou  dix  découpures  profondes,  dont  quatre 
L  cinq  sont  droites  5  quatre  ou  cinq  autres  alternes,  très-ou- 
rles,  plus  extérieures ,  souvent  dentées,  colorées ,  de  forme 
riable  :  des  étamines  en  nombre  indéQni  ;  un  ovaire  supé- 
2ur ,  pédicellé ,  surmonté  de  trois  styles  bifides  :  une  cap- 
le  à  trois  coques  ,  à  trois  loges  monospermes  ,  s' ouvrant 
térieuremeut  en  deux  valves. 

L'espèce  dont  il  s'agit  dans  ce  premier  article ,  connue 
'US  le  nom  vulgaire  de  petite  ésule  {euphorbia  cjpavissias , 
iu-  ),  est  commune  en  Europe  sur  le  bord  des  bois  ,  le  long 
^s  chemins  ,  aux  lieux  sablonneux. 

^es  racines  sont  un  peu  grêles ,  presque  simples  ;  elles 
'odulsent  une  tige  rarement  simple ,  droite ,  herbacée  , 
Pt^ue  de  huit  à  dix  pouces  ,  hérissée  d'aspérités  occasio- 
*6s  par  l'attache  des  feuilles  tombées,  quelquefois  poussant 
'fs  son  sommet  des  rameaux  stériles ,  chargés  de  feuilles 
^mbreus^s  très-fines. 
Les  feuilles  des  tiges  sont  éparses  ,  linéaires ,  très-étroites , 

42'.  LwraisoTu  b^ 
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(198  ) 
ibrea  ,  entières,  très-rapprocWes ,  d'un  rert  un 
pea  {oacè ,  longues  d'au  pouce  et  plus. 

I^s  lleiirs  sont  disposées  en  une  ombelle  k  Luit  ou  iln 
ni\oiu  bifides,  lon^s  d'environ  uu  pouce,  entouréi  à  Inir 
buse  de  folioleg  linéaires  en  forme  d'iuTolucre  :  les  iniolucm 
partiels  ou  les  bractées  prescpie  eu  cteur  ,  d'un  yert  iaon\ire , 
uu  peu  aiiiuf's  :  le^  tjnatre  lucoupures  extcrieures  du  calice , 
^(itei ,  en  deinî-liine. 

1^  fruii  consiste  en  une  capsule  à  trois  coljues  ,  légèff- 
IRcnt  verrui{ueuses  sur  leurs  angles)  les  seaieDces  Haa, 
ovnlea ,  gHsAtres. 

C«lte  espèce  présente  denï  variétés,  on  plutôt  deui  mou- 
iniAsiiéstrcs-remarquables.  Dans  l'une  piquée  par  un  insecte, 
rite  proiluil  au  sommet  de  ses  rameaux  uu  gi-os  bouton  roujc 
(]ui  s'épanouit  en  partie ,  et  forme  nue  sorte  de  rose  uta 
«ip-éalile  ,  souvent  d'nn  ronge  vif.  Dans  l'autre  entière- 
meni  défomiée,  elle  offre  presque  l'aspect  d'uu  polvpoée. 
};srnio  sous  les  feuilles  de  petits  points  jaunâtres ,  ei|  forme 
flti  coupe,  trcs-fiou vent  disposés  s;ir  deiisrnugs;  c'est  bdc 
|iei(te  plante  parasite .  décrite  par  M.  Decandolle  (Flor, 
^/fWHf .)  ,  sous  le  nom  A'œci'diam  cyparissia:.  Scbrank  l'arail 
Boinmée  hrcoperdon  euphorbi/e.  (P.) 

La  r*ciue  de  celte  espècft  d'eupborbe  n'a  pas  d'odënrién- 
iSde.  Sa  «aveur  est  &cré ,  pîtpiante  ,  on  peu  nàtiséeutt.  Ctfl> 
des  feuilles  uu   [>(*ii  <tï(  lîqiie  ,  mai*  saii'  ainertuiue  et  sans 

pressicu  de  leur  liquide  rniulsif.  A.  l'esemple  des  autres  ti- 
ihvLii.nles  .  pristiiie  toutes  les  parties  de  celte  plante  coiitien- 
neiit  un  suc  Incliiorme  qui  s'rn  écoule  goutte  à  goutte,  lors- 
4|u'on  les  coupe  ou  qu'on  les  décliire.Ce  suc, à  ma  connaissance, 
n'a  pas  encore  été  c\,iclement  analysé  par  les  cliimistes. 
Toutefois  il  pnr.iit  dtreile  iiatiii'cgommo-rcsineuse  comme  ce- 
lui lie  toutes  les  eupborbiacées,  et ,  au  rapport  de  M.  Decan- 
(lolle  ,  son  ,'icreli'  cl  sa  propriété  purjjaliie  rcsideal  surloul 
dans  la  jiarlie  n^sineuse.. 
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(^99)' 
«rçon  qae  dea  conseils  perfides  avaient  porte  à  s*en  frotter 
le  pénis.  M arhij  rapporte  qa*un  jeune  homme  mourut  misé- 
rablement d'une  inflammation  gangreneuse  après  s*étre  frotté 
le  ventre  avec  ce  suc  causti(|ue  pour  se  soustraire  au  service 
militaire. 

La  racine  dVsule  avalée  même  en  très-petite  quantité , 
produit  un  sentiment  d'âcreté  brûlante  au  voile  du  palais  ,  le 
long  du  pbarynx ,  de  Toesopbage  ,  et  jusque  dans  Pestomac. 
j^e  excite  ne  violens  vomissemens ,  mais  elle  est  surtout 
éminemment  purgative.  C'est  même  à  sa  vertu  drastique  et 
au  fréquent  usage  que  les  babitans  de  la  campagne  en  fout 
sous  ce  rapport ,  qu'elle  doit  le  nom  de  rhubarbe  des  paysans» 
«ous  lequel  on  la  désigne  en  quelques  codtré&s.  Mais  ses 
effets  ne  se  bornent  pas  à  exciter  le  vomissement  et  d'abon- 
dantes .excrétions  alviiies.  Elle  enflamme  ,  corrode  et  ulcère 
la  membrane  muqueuse  de  l'estomac  et  de  l'intestin;  C'est 
ainsi  qu'elle  devient  une  arme  meurtrière  entre  les  mains  des 
médicastrés  et  de  cette  foule  d'ignares  et  audacieux  charla- 
tans qui ,  au  mépris  des  lois ,  et  forts  de  l'incurie  coupable 
des  magistrats  et  de  la  haute  protection  de  certains  puis- 
saus  du  jour,  spéculent  de  toutes  parts  sur  l'aveugle  cré« 
dulité  du  peuple. 

.    Malgré  les  propriétés  médicales  qu'on  a  attribuées  à  cette 
plante  contre  l'bydropisie ,   contre  les  obstructions  résultat 
des  Sèvres  intermittentes,  et  contre  les  ticvres  elles-mêmes 
lorsqu'elles  sont  rebelles  ,  ses  effets  secondaires  ont  été  trop 
incomplètement  observés  ,  et  sont  par  conséquent  trop  peu 
connus  ,  pour  être  mis  au  rang  des  vérités  constatées.  Dans 
l'odontalgie  on  a  quelguefois  appliqué  avec  succès ,  comme 
révulsif,  la  racine  d'ésule  sur  la  partie  de  la  gencive  qui  cor- 
respond à  la  dent  douloureuse  ^  son  suc  jouit  aussi  d'une  cer- 
taine^réputatlon  contre  les  verrues  :  mais  les  médecins  pru- 
dens  s'abstiennent  de  son  usage  intérieur  à  cause  de  sa  caus» 
ticité.  Toutefois  son  âcreté  peut  être  corrigée  soit  en  la  fai- 
sant macérer  pendant  vîngt-quatre  heures  dans  le  vinai^^rt; 
ou  toute  autre  liqueur  acide  ,  soit  en  la  faisant  dessécher  selon 
le  procédé  de  MM.  Coste  et  Willemet.  Dans  cet  état ,  on 
peut  l'administrer  comme  drastique  ,  en  substance  ,  d'un 
demi-gramme  k  un  gramme  (neuf  à  dix-huit  grains)  ,  Geof- 
froy en  porte  même  la  dose  de  treize  décigrammes  (un  scru- 
pule) à  quatre  grammes  (un  gros).  On  a  quelquefois  admi- 
nistré les  feuilles  en  décoction  dans  le  lait ,  à  la  dose  de  huit 
grammes  (deux  £^ros).  Les  fruits ,  au  nombre  de  dix  à  douze, 
purgent  avec  violence  les  sujets  les  plus  robustes.  La  racine 

d'ésule  fait  partie  de  l'extrait  panchymagogué  de  Rolfinck , 


t.  Racines. 

3.  Fleur  entière  fnrosse. 

3.  Un  pétale  ciétâcbé.  • 

4.  Une  eiaoïioe  avant  répanoaîssement  de Pantlièr^ 

5.  Une  antre  reprékeniée  aptes  l'émission  dn  poUen. 

6.  Pistil  compose  d*un  ovaire  stipité ,  sormonté  de  trcHS  stj 

bi6de. 


Ctte  espèce  est  polygame  ;  des  trois  fleors  conteopes  dans  chac 
rettcs  bifides,  one  est  simpleawnt  mâle. 
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#GLIX. 


EUPHORBE  EPURGE. 


ec........    Actân/pir. 

ÎLATBTKIS  «AJOl;  BanhlQ,  TllVA^  y  lib.  ^«  MCt  6. 
TITHTMALU8  LAT1FOL1IJ8,  CATAPOTIA   dlCtUS^  ToUrOeforty 
clas.  I,  eampamf ormes, 
EUPHoKBiA  LATHTRis  j  umbelld  ^uadrifidd,  dU:hotomd,fo* 
Uù  opposHiSy  integerrimU,  Liooé,  clas.  1 1,  dodéctmariB 
trigynie.  Jusneu,  clas.  i5,  ord.  i ,  euphorhes, 
'ien •     cATAPuzzA. 

>0§noL  .  .  .       TARTAGO. 

ncais .  . '. .  .  euphorbe  j^purge;  cATi^miE.      m 

^tais SPURGE.  ^1^        ^9 

emaad, .  . .     spRiirGKRAtJT. 

landais,,.,     spurcib ;  sprivgkruid,       * 

>eite  euphorbe ,  connue  yulgairement  sous  le  nom  dV- 
^e,  une  des  plus  belles  espèces  parmi  celles  de  TEu- 
€,  est  facile  à  distinguer  par  son  port.  Linné  liiî  a  conserré 
lom  spécifique  de  lathjrris  qu'elle  porte  dans  Dioscoride. 
les  racines  ,  à  peine  plus  grosses  que  les  tiges  i  sont 
ites  ,  fusiformes  ,  divisées  latéralement  en  quelques  ra- 
mx.  alternes. 

les  tiges  sont  droites ,  cylindriques ,  très-Usses  ,  d'un  vert 
peu  rougeâtre ,  surtout  vers  leur  base ,  longues  au  moins 
trois  pieds  »  ramifiées  à  leur  sommet, 
jes  feuilles  nombreuses ,  sessiles ,  disposées  en  croix  sur 
itre  rangs ,  très4isses ,  d'un  yert  bleuâtre ,  linéaires4an- 
[ées  f  obtuses ,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces  ,  larges 
six  lignes. 

Jne  ombelle  à  quatre  rayons  très-étalés  »  plusieurs  fois 
irqués  ',  un  invouicre  à  quatre  grandes  folioles  sessiles , 
les-lancéolées ,  un  peu  aiguës  :  les  inyolucres  p^l^tiek  à 
IX  folioles  de  même  forme. 

jes  fleurs  sont  presque  sessiles ,  solitaires ,  placées  à  l'^-' 
nité  et  dans  la  bifurcation  des  rayons.  Les  quatre  ditisions 
emes  du  calice  à  deux  cornes  obtuses  )  les  filamens  arti- 
és  Ters  leur  milieu. 

jes  capsules  sont  trcs-glabres ,  verdâtres  ou  cendrées , 
ez  grosses,  à  trois  coques  conniventes»  renfermant  des 
Eiences  ovales,  brunâtres ,  tronquées  à  leur  sommet ,  mar- 
ées extérieurement  de  rides  trcs-fmes ,  réticulées. 
Cette  {dante,. croît  en  France»  eu  AUèmaghe ,  dans  les 

4^*.  Livraison.  c> 


terraiiu  «ablonneus  et  Loiaës.  On  la  rencontre  aussi  Aaai  In 
lieux  cultiïd*.  (P,) 

D'aboril  douce»  OH insi(>i<lps,  et  ensuite  «l'une  saveur  lcr«. 
lu  «emences  dV'purge  «loWent  celle  àcreié  à  ua  principe 
vi'n^jteui  qui  est  renferma  dans  leur  enibryou  et  aaat  W 
partie  corticale ,  mais  dont  leur  perispcruie  est  entîèremoit 
dépourvu.  Uuua  l'i'tat  fl-uis.  prescjue  toutes  les  jjariiei  ik 
crtttt  plAiiie .  lors<|<i'ou  les  coupe  i  laissent  couler  goulie  i 

Éoutte  ou  en  larmes  plus  ou  moins  rapprochées,  uitsDct'ptii 
iclescent  de  uature  gonimo-rt^siaeuse  ,  uîosi  que  celui  lit 
toutes  les  eupliorbincêet  ,  et  dont  les  propriétés  corrosiTCt 
résident  essentiellemeni  dans  la  partie  résiueuse. 

Les  propripti's  niéHicates  de  ce  suc  îcre  «ont  analogonl 
celles  de  IVcorre  et  des  âpill^^  la  plante  d'< 
Comme  elles,  ilirrilesinguli(>remeut  la  langue  . 
l'intérieur  de  b  bouchel  Appliqué  ii  l'eiLtéi'tenr,  -il  rou^lls 
peau ,  y  délermiae  des  boutons ,  des  ampoules ,  et  souiot 
même  une  inQammation  qui ,  dans  quelques  ca*  ,  s'éteod  ut 
litsti  cellulaire  sous-jacent  et  aux  parties  voisines.  Inlrodiil 
dans  l'appai'eil  digestif,  il  agit  d'une  inaaiôre  auologue  nr 
l'estomac  el.les  intestins,  et  détermine  des  Tomisseoieati 
des  selles  abondantes ,  la  superpurgation  ,  et  souvent  métu 
diEiëreiu  ftcoîdeni  consécutifs  qm  dénotent  l'activî  t«  rimlGiU 
de  c«t«  pUnteTMMa  écovtoi»  i  ce  sujet,  M.  Bftrbîer,  ((u'tt 
ait  trop  cller  quand   il  s'agit  de  la  dél 
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feuilles  ou  les  fruits  de  l'épurge  ,  administrés  :i  l'intériËuii 
susciteront  sur  la  membrauu  muqueuse  de  l'estomac  et  il« 
intestins  uue  irritation  forte  et  profonde  ;  l'action  injmt'tli'lc. 
de  ces  substances  sur  resloiiiuc  ,  peut  déterminer  le  Toniii- 
sèment  ;  sur  les  intestins  elle  donnera  lieu  à  une  sécrétion 
abonilntile  de  mucosités  ,  à  une  exlialaiiou  considérable  de 
»érosit('S  :  le  foie  ,  le  pancréas  ,  eicités  euii-méme?  parsTO- 
patliie ,  fourniront  nue  grande  quantité  de  bile  et  de  liqueur 
pancréatique.  L'impression  del'épurge  sur  la  surface  interne 
des  intestins  agira  sur  leur  tunique  niusculeuse  ,  exciieraM 
contractililé ,  et  rendra  le  mouvement  pérîstaltîque  du  cauil 
intestinal  plus  rapide  ,  ce  qui  donnera  des  évacuations  fré- 
quentes. Des  contractions  anomales  auront  lieu  dans  la  tntsx 
intestinale  ,  et  des  coliques  ■violentes  se  feront  sentir.  L'inii 
la  t  ion  deviendra  si  vive  sur  la  membrane  muqueuse  quel'ei- 
lialation  qu'elle  fournit  acquerra  une  nature  sanguiaiilente; 
souvent  aussi  les  selles  sejMjnl  tellement  copieuses  ,  tL41enieiii 
répétées,  qu'elles  latiguerout  l'iudiviilu,  qu'elles  l'pniseroQl 
les  forces  i  on  dit  alors  qu'il  y  a  superpur^'atiou.  LnfiurSi 


#      (  ao3  ) 

Von  prend  nne  forte  dose  dVpurge ,  son  actioia  occasione  on 
état  de  maladie ,  la  fièvre ,  aes  convulsions ,  une  entérite  , 
une  diarrhée  rebelle,  etc.;  elle  provoque  une  inflammation  » 
une  ulcération  à  la  surface  intestinale  que  Ton  combat  avec 
les  saignées  y  les  mucilagineux  ,  les  opiacés  ,  en  un  mot  avec 
les  moyens  que  l*ôn  emploie  contre  les  empoisonnemens  par 
des  matières  irritantes.  » 

Quelles  que  soient  les  assertions  des  auteurs  en  faveur  des 
▼eirtnsde  IVpurge ,  il  est  fort  douteux  que  cette  plante  véné- 
noise  ait  eu  les  succès  qu'on  lui  a  attribués  contre  l'hydi^o- 
pisie.  L'utilité  de  son  emploi  dans  la  vérole  constitutionnelle 
né  me  paraît  pas  mieux  démontrée.  Jl  paraît  qu'elle  a  été 
administrée  quelquefois  avec  avantage  comme  topique  dans 
le  traitement  de  la  teign^^on^rodoutalgie,  et  pour  fair^ 
diaparaitre  les  venues  ;  dnsait  aussi  que  son  suc  est  propre 
il  déterminer  Pévulsion  des  poils#  Selon  les  vœux  du  sage 
Péjrilhe ,  il  serait  à  désirer ,  à  cause  des  accidens  auxquels 
elle  peut  donner  lieu  par  son  acre  té  extrême  ,  de  ne  l'em- 
jAo^er  qu'à  des  usages  extérieurs. 

Toutefois  si ,  à  l'exemple  de  certains  médecins ,  pn  voulait 
^administrer  comme  vomitive  ou  purgative,  itneràit  prudent 
de:modérer  son  énergie,  soit  par  la  dessiccation,  soit  par  une 
légère  torréfaction  préalable.  On  peut  la  donner  alors  avec 
sèrelé  en  substance  à  la  dose  d'un  grammé|(dlx-buit  grains)  : 
•ans  cette  précaution ,  il  serait  dangereux  d'en  porter  la^dose 
an-delà  d'un  demi-gramme  (environ  dix  grains).  Dans  quel- 
ones  contrées  de  la  France ,  les  paysans  se  purgent  avec 
douze  ou  vingt  fruits  de  cette  euphorblacée  ,  mais  souvent 
avec  Beaucoup  trop  de  violence. 

'  Pejrilhe  rapporte  que  du  pain  a  contracté  la  vertu  purga- 
tive en  cuisant  dans  un  four  cliauffé  avec  cette  plante  que 
l'on  emploie  quelquefois  à  cet  usage  dans  les  pays  où  elle 
BroU  en  abondance. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i5o.*' 


(La  plante  est  représentée  un  peu  plus  petite  que  nature) 

I.  Ractoe, 

3.  Flear  oorerte. 

3.  Etamine  grossie  afin  de  faire  voir  l'articaladon  du  filet. 

4.  Fruit  coupé  borizontalemem. 

5.  Grraine  isoI<fe ,  surmuDiée  d'une  caroncule  pédonculée. 
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CLX. 


EUPHORBE  OFFICINAL. 


êv^pCuf  (i)  . 

ÎBuraoMiUM^  BaoIihi,  UifA^,  fib.  10,  tect.  6.  ToariM-i 
fort,  clof.  1 ,  eampaniformeà, 
EUPUOBBiA  oFFiciNARuiii  ùcuUata,  tiuda ,  multangulû" 
.    riSf  aeuleis  geminatis  ;  Linné ,  clas.  ii ,  dodécandrio 
trigjrnie.  Jntiiea ,  dai.  1 5 ,  ord.  i ,  euphorbes, 

n BUFOBBIO. 

fnol. ...  ,  EUFORBio.  . 

}ais.  .   .  ^      EUPHORBE  OFFICINAL  ;  EUPHORBE  OFFICIHALK. 

dis,  .  .  .  ^       EUPH0RBIUH. 

tand  .  .  .       BUPIIORBIEHSTRAUCH. 

ndais.,.     eupborbium. 


i  nom  d* euphorbe  chez  les  anciens  était  appliqué  exclu- 
neiit  à  cette  espèce  et  à  la  suivante  ^  ils  nommaient  /i- 
tale  la  plupart  des  autres  plantes  laiteuses  du  même 
*e.  Au  rapport  de  PUne  ,  Peuphorbe  tire  son  nom  d'£u- 
:bius  ,  médecin  de  Juba ,  roi  de  Mauritanie ,  qui,. le  pre« 
* ,  employa ,  pour  la  gucrison  d'Auguste ,  la  gomme-ré- 
qui  découle  ae  Teuphorbe.  Ainsi  cette  plante  était  cou- 
des anciens,  maiç  Dioscoride  en  parie  en  termes  si 
!urs  qu'il  n'est  pas  possible  de  savoir  si  l'on  doit  rapporter 
u*ilen  dit  à  Veuphorbia  qfficin<irum  ou  WVeuphorbia  anti- 
mm  :  cette  dernière  espèce  croit  particulièrement  dans 
ie,au  Malabar,  d'à  près  Rbéede  qui  l'a  décrite  et'figurc'e  sous 
om  de  schadida  calU  :  cependant  Forskbsel  les  cite  toutes 
IL  comme  se  trouvant,  dans  l'Arabie  ;  mais  il  paraît  que 
emière  lui  a  été  communiquée  ,  et  qu'il  ne  l'a  point 
leillie  en  place.  Quant  à  Veuphorbia  officina/Tim,  on  jiour^ 
plutètla  soupçonner  être  l'euphorbe  des  anciens  :  elle  croit, 
»rès  Pline  ,  Dioscoride  et  plusieurs  autres ,  dans  la  Lybie  , 
lont  Atlas  et  l'Arabie  ^  mais  elle  a  échappé  aux  recherches 
VI.  Desfontaines  et  aux  miennes  dans  la  Mauritanie  et  sur 
dont  Atlas. 


:  )  Je  pense,  a^ec  M.  Poiret ,  que  la  description  ëbanchée  par  Dioscoride  ei^ 
inoorppièie  pour  décider  a?ec  certitude  si  ViV^opCtOV  de  ce  natoraliste  est 
>horbe  des  anciens  oa  Tofficinal.  Je  l'ai  rapporté  à  celui-ci ,  d'abord  pour 
:onformer  à  l'opinion  du  savant  Sprengel ,  qui  paraît  très-naisemblabie  il 
Poyiei  lui^^némej  ensuite,  parce  qa«  cette  espèce  f'^t  otïerte  à  moi  la  pra^ 
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9e*  rai^iiiM  lont  tr«»-r|MiMcs ,  nblongnea  ,  cliai 
tr*»  en  grotati»  bnaclief  k  l«itr  partie  iutiirictire. 

Ses  lices  s'élcveut  à  lu  liautcur  de  trois  ou  quatre  piedt, 
eemlilabW  à  celle»  d*un  cacius.  Ellrs  sont  droites,  très-    , 

SErOMC* ,  eharnues ,  canneW»  profonrli-uient  dans  toute  lent 
nti({ucur .  rurtuAnl  Aça  rniglei  tre«-sailkns  ,  li(>rîssi''s  sur  leor 
truncl'Aiit  d'oiguiLloni  gi'minës,  roidcs.  blnachâlres,  subiilri, 
tiratit  IcTir  origine  d'un  petit  taberculc  ovatc.  Il  n'y  a  point  ' 
de  r«i)iUes.  Il  sort  dea  ti(>cs  ,  île  distance  à  nuire,  de  gros 
lionions  ovales,  obiiu ,  siUonni's,  qui  se  prolongent  enwiU 
en  brancbeft. 

I,e»  Heurs  sont  petites,  «easile» ,  d'tin  vert  jaunâtre,  silnprt 
sur  les  an°les  vers  le  soniniet  des  tiges  et  <Ie«  ranieniu.  Leur 
calieese  divise  en  dix  parties;  les  cini]  dirisloos  extérieuim 
■TTundies  ou  obtuses  i  les  l'ianiiurs  uu  peu  plus  longues  qiie 
la  corolle  ;  les  antbères  petites  ,  ii  deux  lobes.  (P.) 

La  gomine-rt'sine  coonue  dans  les  pbarniacïes  sous  le  nom 
d'etipliorbc ,  n'est  autre  chose  que  le  suc  laiteux  de  cet  ar- 
brisseau dessi^lié  et  coocrélé  par  l'action  de  ï'aîr  et  de  U 
cbaleiir.  ToulefoU  cette  substance,  observe  MwiTay ,  pro- 
vient pjjalenient  du  suc  analogue  de  Veuphor^ia  an/iqitorum, 
de  Veuphorfiia  cananensis ,  et  peut-cire  aussi  de  ptusîenn 
anlrese^ces  eu>tiqu«s  de  la  Famille  naturelle  des  titb^-oial»-  < 
Quoi  qii'îl  en  soit ,  le  suc  qui  découle  en  plus  ou  inoiD* 
f!i-nn,!e  oboudance  .11-  IVc.rre  de  cet  arbrisse.n.  ,  pnr  les  in- 
cisiniis  iju'on  y  [Trali(|ue  ,  est  un  licpiide  épais  ,  blanc  ,  lacli- 
forme  ,  Acre  cl  véuéneus.  En  se  dessécbant  il  forme  de  petili 
glubides  de  forme  varice  et  tuberculeux  que  les  naturels  du 
pajs  recncilli'Wt  avec  soin  pour  les  livrer  au  conjmerce.  Dau» 
cet  état,  l'cjyAo/ie  se  présente  en  gi'ains  solides  ou  en  larmes 
irregulières  ,  arrondies  ,  ovales ,  bosselées ,  quelquefois  bran- 
chttcs  et  caverneuses  ;  les  plus  grosses  ont  le  volume  d'uu 
pois.  Sa  couleur  jaune,  pi\le  ou  dorée  à  l'estérieur,  est  blan- 
cbâlre  intérieurement.  Son  odeur  est  nulle.  Sa  saveur, 
d'abord  insensible  ,  devient  cbaude  .  Scre  ,  brûlante  et  légè- 
rement nauséeuse  lorsqu'on  le  mâche  ,  et  persiste  longtemps 
niémc  après  que  l'on  s'est  rincé  la  boucbe  avec  dif^rens  li- 
quides. Outre  une  matière  extractive  et  un  principe  volatil 
<]ui  se  dégage  par  l'action  de  la  chaleur,  et  irrite  vivement 
l'organe  de  ï'odarat ,  Veuphorùe  contient  delà  gomme  et 
de  In  résine  à  peu  près  en  égales  quantités.  Son  âcreté  et  sa 
causticité  résident  essentiellement  dans  cette  partie  rési- 
neuse ,  ce  qui  fait  que  sa  teinture  alcoolique  el  son  Mtrail 
spiritueux  sont  d'une  âcretc  dont  sa  solution  aqueuse  n'ap- 
procbe  pas. 


(  ao7  ) 

Erposée  à  la  flamme  d'une  bougie,  cette  comme  résine 
brUe  avec  une  belle  flamme.  Lorsqu'on  la  mâche  longtemps, 
file  pique  et  irrite  viTcment  la  langue  ;  elle  détermine  un 

-«fentunent  d*âcreté  brûlante  dans  toutes  les  parties  de  la 
boDche  et  de  l'arrière-boucbe  ,  et  enflamme  même  celles  de 
cet  parties  arec  lesquelles  elle  est  longtemps  en  contact. 
Portée  sur  les  fosses  nasales ,  soit  directement ,  soit  par  l'in- 
tennédiaire  de  Pair  des  appartemens ,  où  elle  est  quelquefois 
^^sflëminée ,  dans  ces  ^'eux.  dangereux  que  se  permettent  les 
gens  grossiers  ,  elle  excite  de  violens  éteruuemens ,  et  pro- 
duit le  coryza ,  des  hémorragies  et  même  Thémoptysie ,  ainsi 
que  cela  arrive  fréquemment  dans  les  pharmacies  aux  ou-^ 
Triera  qu'on  emploie  à  la  pulyérîsation  de  cette  substance  » 
malgré  toutes  les  précautions  que  Ton  prend  pour  présenrer 
les  Toies  aériennes  de  son  contact.  Appliqué  immédiatement 
sur  la  peaii  ,  Peuphorbe  y  détermine  le  prurit ,  la  rougeur , 
rinflammation ,  une  yive  douleur  et  le  soulcTcment  de  Tépi- 
denne  ^  ce  qui  £&it  qu'on  l'emploie  avec  avantage  dans  cer- 
tains cas  comme  yésicant.  Murray  rapporte  qu'une  servante, 
dans  le  lit  de  laquelle  on  avait  méchamment  répandu  de 
cette  poudre ,  fut  prise  d'une  démangeaison  insupportable , 
de  doalenrs  vives  et  ^'une  violente  inflammation  de  la  ves- 
sie ,  qui  fut  suivie  du  gonflement  des  pieds.  Si  de  semblables 
açcidens  résultent  de  la  simple  application  de  l'euphorbe  à 

N  rexlérieur ,  que  ne  doit-on  pas  redouter  de  son  adminis^ 

Sation  intérieure.  Des  observateurs  recommandables  ont  vu 
atroces  douleurs  d'estomac  ,  des  coliques  déchirantes  ,  des 
Tomissemens  ,  des  déjections  sanguinolentes  ,  l'ardeur  de  la 
gorge  «  une  soif  inextinguible ,  Te  hoquet ,  des  syncopes , 
ces  sueurs  froides  ,  être  le  résultat  de  son  action  sur  l'appa- 
reil digestif.  Un  homme  auquel  un  empirique  avait  admi- 
nistré de  cette  substance,  mourut  le  même  jour,  au  rapport 
d'Alexandre  Bénédlct ,  dans  les  tourmens  d'une  dysenterie 
des  plus  aigucs.  Il  est  vrai  qu'on  a  proposé  de  mîtiger  l'ac- 
tion de  l'euphorbe  en  l'associant  h  différentes  substances  ; 
mais,  selon  la  remarque  judicieuse  de  Murray  ,'  ou  ces  mé- 
langes s'opposent  à  l'action  de  l'euphorbe ,  ou  ils  la  laissent 
subsister:  dans  le  premier  cas,  ce  remède  est  donc  inutile,  et 
dans  le  second ,  dangereux. 

Toutefois  cette  gomme  résine  a  été  recommandée  comme 
stemutàtoire  dans  certains  anciens  coryzas  entreteuus  par  un 
embarras  muqneux  dans  les  sinus  des  fosses  nasales  ;  mais 
quelle  prudence  n'exige  pas  l'emploi  d'nn  errhin  aussi  dan- 
gereux? Elle  paraît  avoir  été  quelquefois  employée  avec 
succès  ,  comme  cathcrétique  >  pour  réprimer  les  chairs  fon- 


■weBjfj  ê»ma  W  ulcrres  amcîm*  d  aloniqnes.  L'eopTio^  a 
inai  de  bcsnctMtp  d«  rrpuMtîan  contre  U  cane  do  m. 
F»lwiee  «I»  HiUen.  FaOoppe.  Heister,  Eiatner  «  ioW» 
rhînifTnnu  le  rp^ardeBi  sunout  comme  irès-uble  iUm 
1™  fmnr^  aBciranrs  rt  pmlâadca  .  pottr  Urorwer  U  »- 
pxrUMm  Art  partir*  <MS«:n«ei  entitreiDent  tkêeiwèes.  Sont 
fonoc  <lr  Kninunit .  dîn^^mu  naieors  ea  recomniaadMiI  l'eai- 
|rfni4aB*  U  psTjKwr.  runaonMe.  ratrapliîe  ri  lesrhnnum- 
■ne>  ckrnaMfB».  l.'nn  ci>B«ait  e«  effet  ^'ilpeotêire  araut»- 
U|:mu  cwum*  rubrfiaot  daiis  ces  aflTectiotu  .  mais  seulmi»t 
dus  1rs  ca*  où  tn  auim  IrriUM  »ont  indifjnrs.  On  a  ê^al^ 
metii  prrlnidn  iju'il  coafcnait  (Uns  Thydropisie  .  le  sa»- 
phnle  «I  Iri  obslroclionï  tisci  rJe».  Toutefois  l'usage  de  l'fo- 
pbnrbe  M  trnp  d»u;ereas  pour  ijii'ou  puisse  se  permetire 
de  rutmiaikfeT  inirrieureiDeat ,  et  U  prudence  commande 
e«  »iu«lij«ie  *orte  Ae  le  reL'jaer  Auu  U  matière  médicale  ïè- 
trràuire,  oà  îl  e«  (jnelqiielûi*  emploTe  arec  avonuge  ai 
traitefaeiit  de  la  irale  et  antres  auUdiei  des  cLeraui. 

Oa  ne  peut  guère  te  permettre  d'administrer  l'enpborbe 
en  KilnuuK-e  anUlt^à  de  ciD(|Uante  cealigiammes  (dix  graiiu)i 
et  mcore  ne  d«t-oa  cofmaencerqne^ar  de  petites  dotes  ^ 
ctM  oo  dis  centigramnes  (on  oo  deux  gtaios).  il  Eiil  partit 
4o  rhaile  d'eopborbe  de  là  pkarmacopre  de  Wamboiirg. 
dn  pifadrs  deQuereeUa ,  des  pikdes  fétides ,  du  irrand  ^ 
looï'jm  .  <\f  ptii>4eupî  oncu^tn  i»piîpaîti]ues  .  et  entre  aulrtt 
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EUPHORBE  DES  ANCIENS. 


iiVPHOiBiAi  AyTi^uoKmi  :  aeuleata ,  nibmuta ,  trikngu» 
hais.,  artieuiata,  ramu  patenUbus;  Linné,  dai.  ii« 
dodéeandrim  trigfitw.JmàWf  daf.  i5>  ord.  i,  eu- 
phoiée». 

âtaUen bvfokbio  oiglx  avtichi. 

jPiunçais iuphoabs  dbi  ▲aciiMi.  * 


• 


D'après  ce  oui  a  été  dît  dans  l'article  prëcédent ,  Feu- 
phorbe  officinal  parait  être  plùtAt  l'espèce  mentionnée  ptf 
les  anciaK,  que  celle-ci.         géÊ^k  *  '^^ 

Ses  tiges  sont-articulées ,  épaKts  »  très-chamaes ,  à  trois 
on  quatre  angles  i^Uans  »  presque  foliacées  ,  amincies  et 
ondulées ,  ou  fortement  échancrees  à  leurs  bords }  les  lobes 
des  échancrures  teiAinés  presque  en  une  pointe  obtuse , 
surmontée  de  deux  rairtes  épines  courtes  ,  droites,  subulées, 
diTergentes ,  les  rameaux  articulés  de  même  forme  que  les  « 
tiges. 

Les  flëtars  sont  petites ,  d'un  rert  jaunâtre ,  pédonculées  » 
placées  sur  le  bord  tranchant  des  angles ,  vers  le  sommet  des 
rameaux.  Les  pédoncules  sont  ou  courts  et  simples ,  uniflo-* 
res ,  ou  bien  articulés ,  plus  alongés  »  à  deux  ou  trois,  fleurs. 

Le  caUce  est  découpé  en  dixjiarti^;  les  cinq  dÎTisions 
extérieures  arrondies  et  obtuses  ;  les  étamînes  au  nombr  JMe 
cinq  à  six  beaucoup  plus  courtes  que  le^  cSiUce  ;  trois  styles 
bifides  à  leur  sommet. 

Le  fruit  est  une  capsule  au  moins  de  la  grosseur  d'un  très* 
gros  pois,  à  trois  coques  conniventest  renfermant  chacune 
une  semence  oyale ,  surmontée  d^un  caroncule. 

Cette  plante  a  été  observée  dans  1* Arabie  par  Forskhael  ; 
elle  croit  aussi  dans  les  Indes,  au  Malabar.  (P.^    ' 

.  Le  suc  acre,  blanc  et  laiteux  qui  découle  de  la  tige  de  cet 
euphorbe  présente  les  mêmes  propriét(*s  physiques ,  la  même 
nature  chimique  et  la  même  acrimonie  que  celui  des  autres 
espèces  de  titnymales  que  nous  avons  précédemment  exa- 
minées. Ce  suc,  ainsi  que  celui  de  Veuphorbia  qffidnarum , 
desséché  et  concrète  en  larmes  jaunâtres ,  irrégulières ,  fria- 
bles sous  la  dent ,  constitue  la  gomme  résine  désignée  dans 
le  commerce  et  employée^  médecine  soiis  le  nom  d'^a- 
phorbe  ou  de  gomme  tte^lfKfbe, 

Cette  plante ,  du  reste»/  est  douée  des  mêmes  propriétés 
vjdicales ,  que  nous  avons  pfécédeiament  signalées  dans  les 
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tmtret  Mphorbiacées  ;  mnis  elle  a  peut-élre  encore  plu»  d'ae-' 
.tfjiiitre.  Le»  mt-Uflcias arabes eiceuiaumoyer 
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âge  se  servaicDt  deson  sac laûetra. ,  roiDine  d'un  hydragogue 
,  ^uergiqoe.ielonla  iflvorie  de  l'Iiutnori.sme,  pour  purger  le  rorpt 
del'exc^»  de  piluîte  ou  de  la  sérosité  embéranie.  Cesucagiien 
ellét  soileoopt'ranl  une  puissante  drrÏTaLioa  deshumeunsnr 
le  ranal  iulestinnl ,  suit  eadcUmùiiant  une  aboBi^siite  ttcri- 
tiua  de  miicosîU'S^.-tsIriii^s  et  leur  expulsion  par  le  Tomj»'  j 
Renient.  On  eu  a  Ihit  usa^A  l'extérieur  pour  opérer  la  depi- 
Liitin  de  certaines  poi-ties  du  corp»,  pour  ro[i->pr  le»  verrues  i  { 
di'-truire  les  duiillons  .  et  pour  faire  disparaîlre  les  laclie»<le 
In  peau.  On'  a  r(<conunaniIc  l'applicatiou  directe  de  ce  suc 
goinro o-re>^i n gu\  sur  les  dent*  cariée»,  pour  calmer  l'odoa- 
Wgic,  Au  rapport  de  Ge^fj^i  les  funiigaiions  av^  vapeur 
(te  If  dt'coctiou  des  tige^Ptses  feiiïUes  de  cette  titliymale 
dirieées  sur  le»  partie»  affectpeu  .  «ont  Jtfcs-pro près  à  «pai-  i 
aerUs  douleur» de  goutte.  Mai»  lie  funesM»  m étasla ses  arlli ri- 
tique»  ne  sont  elles  pas  a  craindre  ^tfcinploi  d'uu  seiu- 
hlable  moyen  ?  F.nrin  ,  cet  euphorbe  Stë  préconisé  par  di^ 
-,  férens  auteurs  diins  beaucoup  d'aulrnv^ctions.  Toutefois 
If»  praticiens  les  plus  céli.'bre5,  tel»  que  Mesué  ,  UôfQtUQn  ' 
]''eroel,  Ludovic  ,  etc. ,  ou  l'ont  proacrit  de  U  ujp^'re  caf' 
dicoie  I  à  cause  Jm  acçidena  graves  auxquels  son  utage  peut  ^ 
AaanBr  lieu ,  ou  bien  il»  font  nue  loi  de  ue  l'employer  mte-  | 
rieiirenicnt  fln'.1pr^s  avoir  afl'ailili  son  àrrelé  f  ^.Ircme  ,  psrb 
ii.iK-iV.ui-.ii  ,l,i„s  l'Jiu.J'-,  .bus  le  iiiiaii;re,  un  toute  ^lul..- 
su^tance  propre  h  Iiii  enlever  avec  une  partie  de  sou  prip- 
cipe  rcsiueiix  ,  Itr  plupart  de  ses  propriétés  vénéneuses.  Les 
ajiciensn'ndniini.sLrAieut  jamais  l'euphorbe  que  dans  L'os.ycrat 
oudansrin-dromd.  | 

Du  reste  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  la  manière  d'agir  de*     | 
mitres  euplmrbes  et  sur  les  accideus  qui  peuvent  nWter  de 
leur  action  sur  l'ccouoiuie  aninialc  ,  est  entièrement  appli' 
quiîlilc  à  l'eupborbe  de»  anciens  ;  ce  qui  nous  lait  un  devoir 
du  ue  pas  nous  amîier  plus  longtemps  aus  propriétés  médi- 
cales et  yéuéneuse»  d'une  plaute .  dont  Vusage  est  à  peu 
prùs  tombé  eu  désuétude ,  depuis  que  les  sciences  naturelles     i 
utit  mis  entre  les  mains  des  m^lbcins  un  graud  nombre  de     j 
E uLs tances  ,  susceptible»  de  remplir  les  mêmes  iudicatious< 
sans  exposer  lis  malades  au\  mêmes  i u couvé» i eus. 

En  substance  ou  n'a  gucre  administré  cet  eupliorhe  qu'à 
la  doso  de  dix  h  cjuinze  centigrammes ,  et  rarement  ou  en  » 

iiorté  la  quantité  jusqu'à  trenu'w^  quarante  gramme»  (siià 
luit  graïus).  Son  suc,  ou  plutôt  la  gomme-résine  qui  e* 
.provient  (eupliorbe)  ,  »e  relrcmve  dans  diverses  préparation 


(an) 

tiamaeentiqiiès  plus  on  moins  fostidieusement  eomposées 
et  généralement  iniuitées. 

«- 

wiMAir  { Jcwi  ),  EuphoihiOf  DU»,  inaug.  prœê,  CarTLîrmè^  iii-4**  UpiaUœ^ 
6  mai  f  75a. 

On  reeonnalt  la  tmicbe  do  prince  dei  nataralistet  dans  cette  excellente  mo- 
BOgraphîe,  qui  orna  la  troiMèma  ^nAma^^^AmœiùtaUt  aeadûmicœ, 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i6i.  ~ 

(  La  phaUs  est  représentée  de  grandeur  naturelle  ) 

I .  Fitiîc  de  groMaar  natnrelley  dojs^  pn  a  cnleT^  circnlairement  nne  partîa 
de  la  chair  y  aH  de  meure  ^  décoiaifert  les  trois  coqnes  cartilagt- 

BCIMCS» 

».  Graine  arméed' 
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CLXII. 


'      EUPHRAISE. 

ÎIVFHBA8TÀ  ofFicivARUM:  fitobia,  ïlifoP  »  Ub.  d»  aeet  5; 
Tàum^ixt, d»B.  5, pcnomtées.  ' 

SÛPHRAS1A  OFFiciwALis;  foiOs  ovolis  ^  UneoUsj  argulè 
dentatUs  Linné,  clas.  i4»  didynamie  angiospprmie; 
JuMÎea  y  cUtt.  8 ,  ord.  a  i  pédicuiairês. 

^UllHk.  .  w  .  .  .  .  SUFKAG14>;  EtFHAtlA. 

.MfpagnoL,,,,  EVFKASIA. 

'^^anqàu EUPHRAISE  \  EVFBÀIflE. 

"Awiais.»  ....  ETB-BBIGHT. 

'jiuanand, . . .     augeetbost. 
MoUandais.***     oogbhtboost}  EiAABoot. 

iSuédois OBGEETBJB8T. 

Cette  jolie  petite  plante  se  montre  avec  âëçance  le  lonj; 
dea' routes ,  dans  les  odis ,  sur  les  pelousea  qu'elle  tapissé  par 
tes  fleurs  d'un  blanc  de  lait,  rayé  de  pourpre,  tacmeté  de 
î«nne.£Uë  appartien^tfjtfpLmiQe  desrhinanthoi[des,etse  carac* 
térisepar  un  calice  à  ^alre  lobes }  une  corolle  à  deux  lèyres  ; 
l^nféneure  à  trois  lobes  égaux ,  souyent  bifides;  là  supérieure 
concaye  f  plus  ou  moins  échancrée  ;  quatre  étamines  didy- 
liâmes^  les  deux  anthères  inférieures  munies  à  leur  base  de 
deux  pointes  épineuses;  un  style  ;  une  capsule  compriniée; 
biyalye  ,  k  deux  loges  polyspermes. 

'    Ses  racines  sont  composées  de  fibres  nombreuses ,  Uanchâ- 
tres ,  fort  menues. 

.  ->  Ses  tiges  s'élèyent  à  la  hauteur  de  quatre  à  cinq  pouces  ; 
elles  sont  très-rameuses,  quelquefois  simples;  un  peu  ye-^ 
ines  ,  d'un  brun  foncé  ,  presque  cylindriques. 
T  Les  feuiUes sont  petile8,alternes,quelquefob  opposées,  pres- 
que sessiles,  oyales,  glabres,  striées ,  bordées  de  dents  aisucé 
et  profondes.  Les  fleurs  sont  solitaires,  presques  sessiles  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures,  un  peu  plus  lon&ues  que 
les  feuilles  ;  les  étamines  plus  courtes  que  la  cor<me }  une 
capsule  renfermée  dans  le  calice»  oyale»  comprimée  :  les 
semences  fort  petites  «'striées  ,  d*un  brun  foncé.  (P.)    * 

L'odeur  de  l'euphraise  est  à  peu  près  nulle  ;  sa  sayeur  un 
peu  amère,  légèrement  aromatique,  imprime  un  faible  senti* 
ment  d'astriction  sur  la  langue  ;  eflèt  dû  à  un  principe  astrin- 
gent^ dont  le  sulfate  de  fer  manifeste  la  présence  dans  la  décoC'» 
tien  aqueuse  de  cette  plante ,  en  la  colorant  en  noir.  Du  reste» 
le  peu  de  déyeloppement  des  qualités  physiques  de  l'euphraise» 
semblerait  annoncer  de  bien  faibles  propriétés  médicale» 
dans  cette  rhinanthoide.  La  tache  jaune  ^uW  obserye 

43®.  Livraison.  b. 


<  ' 

•nr  M*  éeart  e«t  rcmurquable. 

ceil,  dit  M.  Chaumelon  ,  et  à 

tème  des  lienatures  ^tait  ea  \{f 

l'euphraise  aérait  être  uuremèdi 

,d>n  des  yeux.  Des  ob«9*vntetir9  inexacts  ,  quelques  Lommei 

ct'lêbres  entraint's  par  le  préjugt^  dominant ,  se  s<^  comti-, 

ii^A  le»  apologistes  de  celte  plante ,  et  je  pourrais  cîler  ditew 

praticien*  qui ,  de  nus  [ours  ,  regardent  encore  l'euphcaûe 

omme  no  précieux  antiopIilaJfaique.  iiCortOie  tel,  Fa»ice 

e  Hilden  et  I^uznui  loi  ont  attribua  des  mervcdies  cha 

es  vieillards  septuagénaires  qui  avaient  perdu  la  vue  par  de 

liigues  éludes  et  dej  veilles  prolougres.  Fnclis  et  Aroolld 

de  Villeneuve  lui  ont  prodigue  de  lastueux  élevés  pourb 

^érison  de  la  cataracte  ,  dn  larmoiemenL,  de  t'înflaium*- 

lion  et  autres  maLdiea  des  yenx.  Canieraf||^4  C.  HolTmaon, 

lAibel  et  beaucoup  d'autres  ont  proclamé  ses  vertus  coalre 

l'obscurité  de  la  vdg  et  autre»  vioes  de  la  vision  qui  tienneai 

•  h  uii  délaut  de  aensibilïté  de  la  ratiae  (i).  Toutefois  le  der* 


s  auteurs  avoue  qu'un  ^mMp^  auiis  atteint  d'ém- 

fliura  rit  son  étal  s'aggraver  aprè^vma  laois  coitsécntib  ae 
usflge  de  cette  plante.  La  cécité  et  les  diverses  loaladies^ 


l'appareil  oculaire  ne  sont  pas  les  seules  contre  lesquelles  oi 
«it  préconisé  la  toate-puiuoace  del'eupbrause.  Au  rapport  de 
J  ^diroeder,  cett«  plante  aurait  la  faculté  de  rétablir  la  mt- 
mnire  affaiblie  ;  J.  Rai  lui  attribue  la  propriété  de  guérir  lei 
vertiges  ;  divers  auteurs  se  louent  de  ses  bons  efTels  contre 
les  inaus  de  lùte  ;  C.  Holïinanu  la  croit  même  utile  contre  l» 

I'aunisse.  Mais,  pour  quiconque  a  fait  une  étude  particu- 
ièrc  de  ces  alfections  et  des  causes  aussi  nombreuses  qne 
variées  qui  peuvent  leur  douner  naissance ,  quelle  conliance 
méritent  de  semblables  assertions  ?  11  faut  donc  convenir  avec 
Spielmann  ei  l'eyrilbe  que  celte  plante ,  incapable  de  pro- 
duire les  efi'els  qu'on  lui  attribue  gratuitement ,  ne  sert  qu'à 
snrcltarger  la  niatii're  médicale;  ou  attendre  avec  le  sage 
Wurray  qne  de  nouvelles  eipériences  viennent  conlirmer  ou 
dclruire  les  faits  équivoques  qui  ont  clé  publiés  sur  sa  ma- 
■  nioi-e  d'agir. 

Ou  adminislre  cette  plante  en  poudre  ,  k  la  dose  de  quatre 
il  douze  grammes  (un  à  trois  gros),  soit  seule,  soit  associée 
a  diUerenles  substances  aromaliques.  Le  vin  d'eupbraise  que 
l'on  prépare  soit  par  luHision  dans  le  vin  ,  soit  par  macéra- 
tion dans  le  moitt  de  raisins  ,  se  donne  depuis  trente  grammes 

(i)  L'euphraise  doit  1  c«*  vertus  tuppaste  le  joli  nom  qu'elle  pont^ 


(ii5)        . 

(une  oaee)  josqu^à  cent  trente  grammes  (environ  quatre 

doces)  par  four.  Son  eaa  distillée ,  conservée  encore  dans 
.    quelques  pharmacies  comme  un  précieux  autiophtalmique , 

est  h  peu  près  inerte.  Son  suc ,  longtemps  employé  dans  les 

collyres,  n*est  plus  en  usage.  ^ 

On  «  produit  autrefois  Teuphrai»  dans  la  pâte  ,  et  on  la 
.•fidsait  aAi  cuire  dans  le  pain  poui*  communiquer  à  cette 

base  de  la  nourriture  des  peuples  européens  ,  les  vertus  ima- 

gi^i||res  dont  on  s*est  plu  à  la  décorer. 


(lean)  S^itUegùtm  de  euphraf;id  herifd,  meàicind polfchrestd,  vt^/f 
ocyiofum  soiamine ,  plurtmis  yeUruin  meJicorum  monumentis  tocw 
j  10-8*.  FraneifurU  et  lApsUe ,  1717. 


fiXPL'i^TION  DE  LA  t»LANGHE  161. 
(  La  pàmtë  eit  ngrésentée  de  grandeur  naturelle  ) 


t  mmt 


I.  Fleor  entière  grossie. 
^  '     9.  Corolle  ouverte,  afin  de  faire  voir  les  quatre  «tanuoes. 

3.  Calice  oa?ert ,  à  la  base  dnqnel  on  voit  Tovaire  surmonté  de  son 

style. 
4*  Frait  entier  înclos  dans  le  calice  persistant. 
5.  Le  même  ouvert  naturellement^  dépouillé  de  son  calice. 
6*  Graine  striée,  bolét. 
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CLXIII. 


FENOUIL, 


-ec fUlf«t^or« 

iFC«sico&trM»vi.CE;  Banhia,  TltfAl^  t  lib.  4»  >€ct.  4*Toar« 
nefbrt,  clas.  7,  om6e/^/v5. 
▲SBTQUM  TCKVicvhVM  j  fructibus  opotis'^  Lînoë,  clas.  5 y 
jfeifMandnedigymic,  Jussieu,  das.  ia,ord.a,  ombeUijéres^ 
lien, . . .'  ;v    rivbccBio. 
pagnoL  i .  •  '  Hisoio. 
mnçais, . . .     FEWoviti  ;  aseth  doux. 

^tais  ....       FBHVEL. 

tenËond. . .     fbrchel. 

édois  ....      FJEinLAUL. 


Li\>dear  agréable  et  particulière  qu'exhale  le  fenouil  sufBf 
it  presque  seule  pour  le  faire  reconnaître  parmi  les  autres' 
antes  om^ïeUifères  dont  il  fait  partie  (i).  it  s^en  distingue* 
ir  ses  ombelles  dépourvues  d'involucre  ,  par  son  calice  en-* 
^r  ^  les.  pétales  entiers ,  presque  égaux,  courbés  en  dedans ^ 
g  semences  presque  ovales ,  comprimées  ,  striées. 
Sa  racine  est  épaisse ,  fîisiforme  ,  blanchâtre  :  elle  produit 
ne  tige  droite ,  striée  ,  rameuse ,  cylindrique ,  haute  de' 
aatre  à  six  pieds  ,  d'un  vert  glauque.  ' 

Se6  feuilles  sont  amples ,  glabres ,  deux  et  trois  fois  ailées } 
lUTA  découpures  nombreuses  et  presque  capillaires;  les  pé-^ 
oies  amplexicaules ,  membraneux  à  leurs  bords. 

Les  fleurs  sont  jaunes  ,  petites,  disposées  en  ombelles  ter- 
linales  ,  fort  amples  ,  étalées  ;  les  rayons  nombreux  ,  très- 
[ongés  ,  soutenant  des  ombellules  courtes  et  ouvertes'.        "^ 

La  corolle  est  jaune  y  composée  de  cinq  pétales  réguliers  ; 
Knq  étamines  ,  deux  styles  courts. 

Le  fruit  consiste  en  deux  semences  un  peu  comprimées , 
«tites  ,  ovales,  appliquées  l'une  sur  l'autre,  nues,  marquées 
e  trois  nervures  en  dehors.  ' 

Cette  plante  croît  dans  les  terrains  pierreux ,  les  décom- 
res  ,  en  France ,  en  Italie  ,  etc.  (P.) 

L*odeur  forte,  aromatique  et  très-suave  qu*exhale  le  fenouil, 
8t  beaucoup  plus  développée  dans  les  feuilles  et  dans  les  se« 
iences  que  dans  les  autres  parties  ;  elle  s'y  prononce  même 


(  I  )  Le  fenouil  doit-il  sa  dénomination  (Jœniculum ,  diminutif  de /(Oe/tum} 
son  odeur  aromatique ,  comparée  à  celle  quVxlialc  le  foin ,  comme  le  présume 
^ee  beaucoup  de  vraisemblance  le  docte  Théis  ^  ou  bien  à  ce  qne,  desséche)  i} 
fifmbJe  à  du  foin ,  comme  le  pr«tendeat  Méoa^,  Litdéton ,  Biaokaart  ? 

45*.  Uy raison,  c. 


(»»8) 

,^ iîpar  la  deMiccotîon.  S»  sareur  cliaade,  douce, 

•roinatii]u<* ,  In-s-aj-i'êable  ,  e&[  surtout  déTcloppêe  dans  lei 
•fnirnces  dout  lei  |>roprîi'tt-s  médicales  soiii  aiis^i  pliu  éoeN 

§!<!»(>(,  Au  rapport  de  Maithîole  ,  quand  on  coupe  les  tiges 
p  celle  plnnte  ,  il  en  d'.-coule  daus  Ifs  pays  diauda  qd  toc 
goiumo-rcïÎDeux  que  les  Itabitans  de  TËspagne  occldrolale 
recueillent,  lorsqu'il  a  été  coacrétc  par  l'action  de  l'ait, 
■Au*  U>  nom  de  ç;oninie  de  feaouiL  L'analyse  cliimique  i 
I  coiistBié  dans  celte  ombellifëre,  ainsi  que  daus  la  plupvtdei 
espèces  de  la  mètiie  famille,  la  présence  d'une  livite  rob- 
lïle  aromatique  et  três-suavc  ,  d'une  petite  quantité  iThuill 
^asse  qui  se  Hge  par  l'action  du  froid,  d'un  e&trait  réiiiieia 
aromatique,  uu  peu  amer,  ei  d'un  extrait  aqueus  à  peafrà 

Le  fenouil  était  déjk  en  usage  parmi  les  anciens.  Hippo- 
cr^te  parait  l'avoir  emjrfwjé  poor  activer  la  sécrétion  du  bit. 
Les  Auglais  en  ont  lon((leiups  tait  usage  dans  les  coliques <1h 
enfaus.  quoique  CuUen  ne  lui  accorde  que  Lien  pende  con- 
fiance aous  ce  rapport.  On  Lui  »  eénéralciaent  reconno  Ici 
iimpiiéu'-s  de  provoquer  la  flécrétiou  des  urines,  d'etciter 
récoidement  des  règles ,  d'arrêter  le  lioqiiet ,  le  vomîsse- 
luent  (  et  même  de  guérir  les  fièrres  intermittentes.  Comme 
lopîque.  on  a  Bonvent  apj^qoé  la  décoction  nu  des  cattplu- 
mea  de  cette  plante  sur  det  tomears  indolentes  et  des  eBgor- 
geinens  atonlquen  pour  en  &Toriser'lA  résolution.  On  a  sur- 

dif^esLiïe.i  ,  et  j'Ciiir  esputser  les  leiits  qui  s'accumulent  fii'^ 
queiunient  dans  le  caual  intestiuiil.  Toutefois  quand  ou  n^flé- 
chitsiirla  manière  d'agir  de  cette  piaule  aromatique,  il  est  fa- 
cile dp  reconnaître  que  les  verlus  carmiuative  ,  stomachique, 
diurétique,  galactopoiélique,  emménagogue  ,  antispasmo- 
dique, résolutive,  fébrifuge,  etc.  ,  dout  elle  a  été  décorée  , 
loiu  d'ctre  des  propriétés  absolues,  ne  sont  que  des  effeiï 
■econdaires ,  nécessairement  subordonnés  à  l'état  actuel  dei 
oryanos,  et  qui  découlent  immédiatenieul  de  l'eicilationiti- 
recte  que  cette  plante  détermine  sur  l'économie  animale  i 
excitation  dont  ou  peut  se  faire  nue  idée  cs.acte  ,  ainsi  que 
le  remarque  M.  Cliaumctou,  p.ii'  l'impression  que  le  fenouil 
dëteriuiue  sur  l'organe  du  goût  et  sur  celui  de  l'odorat.  Sui- 
vant lu  l'euiarque  de  ce  savant ,  le  fenouil  est  sans  con- 
tredit très-propre  à  combaltrula  dyspepsie,  la  clilurose,  la 
leucoiTliée  ,  et  en  général  tes  alVectious  cacbectiques.  Mais 
lorsque  le  trouble  des  fonctions  digestives  ,  raccuniulatiou 
des  ga/  d,iiis  les  intestins ,  sont  le  résultat  d'une  init^iliou  lo- 
cale eu  d'un  état  de  pblogose  deTappareil  digestif,  ainsi 


\ 


ifle  cela  érrÎTe  le  plus  soayent,  comme  l'a  très^iten  va  an  de 
'   nos  meilleurs  observateurs  ,  M.  Broussaîs  ,  il  est  évident  que 
[   le  feaouil ,  loin  de  modérer  ces  accidens  ,  ne  ferait  oue  les 
^graver,  et  que  les  substances  adoucissantes  et  relâchantes 
font  alors  les  seuls  stomachiques  et  les  seuls  carminatifs.  11 
'  ea  est  de  même  à  IVgard  des  reins  •  des  mamelles  ,  de  Tuté- 
jras  et  du  reste  de  Torganisation.  Lorsque  le  mode  d'action 
de  ces  organes  est  en  deçà  de  Tétat  normal  et  audessous  du 
rythme  habituel  de  leurs  mouvemens,  nul  doute  que  l'im- 
IHression  stimulante  de  cette  plante  aromatique  ne  soit  pro- 
jpre  à  exciter  la  sécrétion  des  urines ,  celle  du  lait ,  ou  l'écou- 
lement des  règles.  Mais  si  l'altération  de  ces  fonctions  te- 
inait  k  Un  état  général  d'irritation  ,  à  une  phlogose  locale ,  à 
la  concentration  vicieuse  ou  à  Tex^ubërance  des  forces  vita- 
les» on  conçoit  que  les  véritables  diurétiques,,  galactopoié- 
.  tiqaes  et  emménagogues ,  doivent  être  pris  dans  la  classe  des 
âdoucissâns ,  des  émolltens  et  des  délayans.  Appliquez  ces 
considératious  à  tous  les  cas  dans  lesquels  on  a  le  plus  rç-  • 
commandé  Templordu  fenouil,  et  toujours  vous  trouverez 
^e  cette  ombellifere  n'a  d'autres  vertus  que  celles  qui  résul- 
tent àfi  son  action  excitante  ;  qu'utile  sous  ce  rapport  dans 
tontes  les  circonstances  où  il  faut  angmenter  l'activité  des  or- 
ganes ,  elle  est  nuisible  toutes  les  fois  que  les  propriot(''s  vi- 
tales de  ces  mêmes  organes. sont  trop  exaltées,  et  qu'alors 
elle  est  incapable  de  produire  les  effets  qu'on  lui  attribue. 

Intérieurement  on  administre  lesT  semences  de  fenouil ,  en 
-  ^db8tance,  à  la  dose  de  quatre  grammes  (un  gros) ,  ou  en  infu- 
sion aqueuse,  depuis  trente  jusqu'à  cent  trente  gra^umes  (envi- 
ron une  à  quatre  onces)  pour  un  kilogramme  (deux  livres  d'eau)  « 
Macérées  dans  le  vin  dans  les  mêmes  proportions  ,  elles  for- 
nient  un  vin  aromatique  qui  se  donne  de  trente  à  cent  trente 
grammes  (environ  une  à  quatre  onces)  en  vingt-quatre  heures. 
£eur  huile  essentielle  estfréquemmentemployée  d'une  à  quatre 
gouttes.  L'eau  distillée  de  fenouil  entre  dans  la  composition 
de  plusieurs  collyres  résolutifs.  On  prépare  des  Fomentations 
et  des  cataplasmes  avec  ses  sommités ,  ses  feuilles  et  ses 
graines.  Ces  dernières  font  partie  des  quatre  semences  chaudes 
majeures,  et  la  racine  est  une  des  cinq  racines  apéritive^ 
majeures.  £n6n  le  fenouil  entre  dans  la  composition  de  la 
'thériaque  d'Andromaque ,  du  Mithridate  ,  du  philonium  ro' 
manum  ,  du  diaphœnic  ,  des  pilules  dorées  ,  de  la  confection 
Hamech. 

Sous  la  puissante  influence  du  soleil  vivifiant  du  midi ,  le 
fenouil  devient  beaucoup  plus  aromatique  ,  et  acquiert  une 
sayeur  beaucoup  plus  suave  que  dans  les  contrées  moins  fa- 
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cUn«ture,  C'est  ce  qni  arrive  en  Italie,  où  la 
iidres  ,  les  jeuues  lipe*  elles  drageons  de  celle  om- 
rouruis»eiil  un  aliment  savoureux  (jueToD  seri»iit 
*âc  ,  «oit  cuil.  et  préparé  à  la  manière  rlu  céltri.. 
agne  on  aromatise  le  pain  et  plusieurs  espècej  de 
M9  semences.  Parmi  uous  ,  les  confiseurs  en  prf- 
I  liqueurs  trè*-agréables  et  des  dragées  d'eicelleat 


««  (  Jean  Tl.i^oilorr),  MilpttàfoXoy/*,  „Ve  Jefirnlcula,  Où»,  imag. 
<n.  Frid.  KolUchmied,ia-^o.  lenœ,  i665. 

■■  (jran),  fie  Jiameuto  ejiaq"' utu ,  Dits,  inaug.  resp.  Ëhma»; 

\'.ArstatoraH,  17Î1. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE   i63. 
I  plante  eit  riâuile  a  la  moitié  de  la  grandeur  nalurellt 

nr  imliire  gro«ue. 
le  griMwar  iralarellc. 
E  même  Itl  qu'il  l'oiiTrc  dnnt  la  nuliuiié,  groui. 
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CLXIV. 


FENUGREC 


Grec fiovxtftus ,  Th^bratte»  Htppocrate  ;  TtfXK  ,  Dioseorîde. 

ÎFoeiiuW  GBAC1TV  sativum;  Baaliin,  Flirctç,  lib.  9,  sect.  4* 
Toameîotty  clta^  10.  papUlonacées, 
TKiooKELLA  FJBWVM    Gifcun;   U^funùnibus  sessiUbuSf 
Mtrictis ,  ertctiuscuKs ,  suhfalcatts ,  acuminatis  ,  c/iu^  . 
ertcto;  Linné,  clas.  17  ,  duidelphie  décandricSmueUt, 
clat.  t4 ,  ord.  1 1 ,  légumineuses» 
Italien eibu-crbco;  fiesogbec<k 

Esp/Mgnoi,  ....      FEHOGKECO)  ALBOLBA. 

F'ntncaii.,..^.,    rÊHunBEc. 

jim^uds FBHUGBBEK. 

AUemand.  • . . .    bakshobh. 

Celte  plante  légummeuse,  à  fleurs  papîllonacées  ,  remar- 
quable par  ses  longues  gousses  arquées  »  terminées  par  une 
pointe  subulée ,  est  connue  depuis  un  grand  nombre  de  siè- 
Cîles.  Tbéopbraste ,  comparant  ses  fruits  à  une  corne  de  bœuf  ^ 
PaTaît  nommée  fiovuêpnç  ;  Dîosconde  lui  donne  le  nom  de 
TifXif ,  et  les  Romains  Vsqppdèrenijœnum'grœcum  (foin  de 
la  Grèce).  Elle  est  en  effet  très-commune  dans  les  contrées  de 
l'ancienne  Grèce ,  en  Egypte  où  on  la  cultive.  Je  l'ai  égale- 
ment recueillie  sur  les  côtes  de  Barbarie  et  dans  plusieurs  de 
nos  départemens  méridionaux. ,  dans  les  cbamps ,  sur  le  bord 
des  chemins. 

Ses  racines  sont  grêles ,  alongées  j  garnies  çle  flbres  nom- 
breuses, étalées.  Il  s'en  élève  une  tige  droite,  fistuleuse» 
presque  simple ,  longue  d'un  à  deux  pieds ,  légèrement 
velue. 

Ses  feuilles  sont  médiocrement  pétiolées ,  composées  de 
trois  folioles  ovales ,  assez  grandes  ,  rétrécies  à  leur  base ,  un 
peu  crénelées  k  leur  sommet  f  les  stipules  subulées ,  pubes- 
centes.  ,  -  ^ 

Les  fleurs  sont  jaunâtres ,  axillaires,  solitaires  ou  géminées; 
le  calice  presque  diaphane,  a  cinq  découpures  subulées  et 
ciliées  ,  presque  égales*  La  corolle  est  papillonacée  ,  un  peu 
plus  longue  que  le  calice  ;  la  carène  très-petite  ;  les  ailes  et 
rétendard  un  peu  ouverts  (i)  5  dix  étamines  diadelphes^  un 
style. 

(  I  )  L^igalîié  des  ailes  et  de  Téteadard,  la  peiitesse  de  la  carène,  donnent  & 
cette  fleur  nn  aspect  triangulaire,  auquel  est  dû  le  nom  générique,  trigoncUa;^ 
de  Tfit^  ,  trois,  et  yorvift  ,  angle. 

43®.  Livraison.  d. 


(  iaa  ) 
I  miil  canaille  en  une  gmiesc  glabre  ,   élroile,  lorgne 
dViiTÎron  quatre  pouces  ,  comprîmi-e,  reuferiuaat  doozeà 

?uiriEe  semences  bruues  ou.  jaunâtres  ,  bosselées  à  leur  but- 
(P.) 

i.es  spmrnces  de  cette  papillonac^e  n^pandpTit  une  odeur 
frsf;raiiie  analogue  it  celle  «lu  melilot-  Leur  sayeur,  mucîla- 
vineuse,  (juand  on  les  niâclie.  se  rapproche  àe  celle  des  pois, 
La  grande  quantité  de  mucilage  qu'elles  eon  tiennent ,  et  qui 
«Vlfïe  jusan'aui  trois  huilirmes  de  leur  poids ,  fait  qu'à 
l'aide  de  l'ebullltion  luie  once  de  ces  semences  peut  dounei 
la  consistance  mucilagineuse  Jt  uneliTre  d'eau.  Elles  recèlent 
en  outre,  en  peiile  quantîlé,  un  principe  légèrement  actirqni 
parait  élre  la  cause  de  leur  odeur  ,  qui  est  soluble  dans  l'al- 
GOol,  mais  dont  la  nature  chimique  n'est  pas  connue. 

Celle  qualité  éminemment  mucilagineuse  des  graines  ds 
fénugrec  justilîe  pleinement  les  propriétés  adoucissante,  émoi- 
lien  le  ,  lubréHante ,  inrlsquante  ,  qu'on  a  successiTement 
données  à  cette  plante,  dans  l'esprit  des  différentes  doctriDO 
qui  ont  régné  tour  h  tour  dans  les  écoles.  On  a  fait  ainsi 
«sage  de  sa  décoction  pour  agir  localement  dans  l'opliul- 
riie  ,  contre  les  aplites ,  les  gerçures  des  lèvres  et  autres  in- 
nammatîonsesternes.Ons'enestégolementserTien  latemeDS 
pour  lubrélier  la  Membrane  interne  du  canal  intestinal  et 
pour  apaiser  l'irrilation  dont  l'appareil  digestif  est  le  siège  1 
dans  les  coliques  bilieuses  et  inflammatoires  ,  dans  la  diu~  1 
tbée  ,  la  dysenterie  et  dans  les  empoisonnemens  produits  par  I 
des  substances  corrosives'-  Ces  mêmes  semences  sont  encore  ' 
eniploïécs  nvcc  succès  en  ratnplasnie  pour  cabner  la  douleur 
<>t  <;LV()i'is(.>r  la  résolution  ou  la  suppuration  des  bubons ,  de) 
phlegmons,  des  panaris,  des  fiironcles  et  autres  tunieuiï 
lutlamniatoires;  c  est  même  à  ces  sortes  d'applications  lo- 
cales que  rnsat;e  dniëniigrec  paraît  avoir  été  borné  jusqu'ici. 
.Suivant  la.  remarque  de  Sfurray,  on  l'a  très-ra renient  admi- 
nistré par  la  bouche ,  quoique  le  principe  légèrement  actiF 
qui  se  trouve  uni  à  son  mucilage  semble  portera  croire  qu'os 
pourrait  quelquefois  l'employer  utilement  à  l'intérieur.  C'est 
sans  doute  la  présence  de  ce  principe  actif  qui  a  fait  penser 
a  quelques  auteurs  que  cette  plante  était  contraire  aiii 
femmes  hystériques. 

Le  sirop  dç  marrube ,  l'huile  de  mucilage  ,  le  looch  i!e 
santi?  de  Mesué  ,  les  farines  émoUientes  de  Plenk  ,  l'onguent 
d'allh^ra  ,  l'emplâtre  diaclnlum  ,  le  mondificatif  de  résine, 
Tonguent  martiatum,  sont  les  principales  compositions  pbar- 
maceuliques  où  l'on  fait  entrer  le  fenogrec. 
Cette  plante  est  beaucoup  plus  célèbre  par  ses  usages  cco- 
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imiques  oae  par  $68  propriétés  médicales.  Les  Egyptiens  et 
s  Orecs  la  plaçaient  au  rang  des  plantes  fouragères.  Les 
omains  remployèrent  en  outre  à  diftérens  usages  culinaires. 
e  nos  jours  on  la  cultive  comme  fourage  dans  certaines 
dtt  Languedoc  et  du  Dauphiné. 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i63. 

(LaplaiOe  est  repréieniée  de  grandeur  naturelle} 

I.  Fkar  entière  de  •grandeor  naturelle. 

3.  Etendard  dàaclié  d'nne  corolle ,  tu  de  c6té. 

3.  Aile. 

4-  Carène. 

5»  Pistil  et  étaminet. 

6.  Fmit  de  grandeur  natnrclle* 

j.  Graine  grostie. 
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CLXV. 


FEVE  DE  SAINT-IGNACE. 


v^^.  (  I6VATIA  AMARA;  Linné,  clas.  5,pentanâne  monogynie, 

(sTRTCHVosj  JnMieOi  clas.  8,  ord.  14»  apocynées, 

italien fava  ui  samt^igr azuk 

F'ranqais  ....  fève  de  saint-ickh^ 

jtngiais jesvit's-bear. 

Auemand . .  •  igh  ativsbaum. 

Hollandais, .  •  <iht  igzt ativs  boov 


Cette  plante  portait  d'abord  le  nom  d'îgizsur  aux  îles  Phi- 
lippines :  elle  reçut  ensc(fl|  celui  dejeve  de  Saint-Ignace  par 
les  Jésuites  espagnols  qunteyaient  honorer  le  fondateur  de 
leur  ordre  en  attachant '^n  nom  à  une  plante»  dont  les 
graines  étaient  alors  considérées  commq  une  panacée  univer- 
selle :  ces  graines  furent ,  pour  la  première  fois ,  envoyées 
en  Europe  au  célèlfre  Rai ,  par  le  père  Camelli.  Rai ,  con- 
jointement avec  Petiver  ,  en  fit  l^ujet  d'un  mémoire  publié 
en  i6<)9 ,  dans  les  transactions  de  \m  Société'  royale  de  Lon- 
dres. Depuis ,  Linné  fils  la  décrivit  comme  un  genre  parti- 
culier ,  sous  le  nom  d^ignatia ,  que  M.  Delamarcik  a  réuni 
avec  raison  au  genre  strychnos,  malgré  quelques  différences 
dans  la  longueur  du  tube  de  la  corolle ,  dans  la  forme  des 
fruits  et  des  semences.  Ses  fleurs  n'offrent  pas  moins  un  ca- 
lice à  cinq  découpures  5  une  corolle  tubulée,  à  cinq  divisions  ; 
cinq  étamines  ,  un  style  ,  une  baie  uniloculaire  ,  recouverte 
d'une  enveloppe  crustacée  ou  lignQuse,  renfermant  plusieurs 
semences  5  caractère  essentiel  du  genre  strjrcknos. 

Cette  plante  est  un  arbre  chargé  de  rameaux  nombreux  , 
glabres  »  cylindriques ,  sarmenteux. 

hes  feuilles  pétiolées  ,  opposées ,  glabres  »  ovales ,  très-en- 
tières ,  aiguës  ,  veinées. 

Les  fleurs  répandent  l'odeur  du  jasmin 5  elles  sont  longues, 
blanches ,  inclinées,  disposées  en  petites  panicules  axillaires. 

Leur  calice  est  court ,  campanule ,  à  ciuq  dents  obtuses; 
le  tube  de  la  corolle  filiforme ,  long  de  six  pouces. 

Le  fi*uit  est  une  baie  ovale  ,  de  la  même  forme  et  grosseur 
qu'une  poire  de  bon  chrétien,  renfermant  plusieurs  semences 
de  forme  différente;  les  unes  oblongues,  presque  anguleuses; 
d'antres  plus  courtes ,  à  quatre  faces  ;  quelques-unes  planes 
ou  trîangtdaires ,  brunes ,  un  peu  ridées  ,  raboteuses  à  leur 
surface.  «^  (P.  ) 

44**  Livraison.  a. 
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I<n  MriM-iirM  que  rcnf^ nn<>nt  l^s  baie»  de  l'ignatie .  ml 
le  volumo  d'iino  noix  Inrsqu'rllee  sont  frairhes ,  mais  se  rt- 
duiacnt  par  W  dctticcaliou  ii  celui  d'uue  aveline.  Leur  figun  , 
rario  «in|!iilipr«niciit.  Ules  sont  un  peu  ridées  ,  d'une  couleur 
ftiirr  k  l'eitiTÎeur .  el  comme  sanpuudrres  d'une  espèce  it 
brille  argentée  trt-s-aiHicrenle.  ]ntérieaM>iaent ,  leur  cou- 
leur est  lirunr-vrrdAlre  .  et  leur  substance  .  presque  cornée. 
>  «  lie*  ini»)ion)iaircs  JfSMlgfc  portugais  ,  auxqueU  on  doit 
l*inbWDction  de  ceo  f;raipe^Bi  Europe  ,  les  désignent  soot 
le  titre  ÏBtpropre  de  fève  ;  el .  séduits  par  les  verlu)  prodi- 
girusc»  qu'où  leur  Btiribuait,  ils  le»  dixorèrenl  de  l'augnsie 
nom  de  leur  saint  fondateur.  En  effet ,  elles  sont ,  aux  yeai 
dos  Indiens  ,  une  Ti'rilabic  ponacre  qu'ils  emploient  iudtfle- 
rvnuiient  du  h  manière  la  plus  superstitieuse  dana  i       "   ' 


de  maladies  qui  pnwintent  des  liÎKçatiuas  curativesdiam^ 
Iralemcnt  opposées.  Les  cloj^es  jwMlguéa  sans  réserve  par  nu 
peuple  i^orant  ^  une  substanc» trrs-ac  ive  ,  ODt  été  répéta 
,  presque  avec  aussi  pou  de  disceruemcnt  par  quelqvn  m- 
det-'iua  européens  trop  .intis  de  la  Douveaaté ,  et  dépounw 
du  talent  précieux,  de  l'obserration.  BieiVque  [e  ne  prétende 
pa«  ndrvsser  tout  à-fiiit  ce^pracbe  sévère  à  Ijoiireiro,  il  me 
«emble  poiu^ant  que  cckhabile  botaniste  a  e\a{>éré  les  vertu 
de  la  fève  tMiatrlgnace.  Il  araure  s'en  être  servi  plus  de  tvik 
fois  sans  en  prouver  d'acoideni.  Il  l'ada)iaiat^at^ pulvérisés 
il  1.1  diisc-  <\iy  si\  à  iloii/.c  i;raiiii,  suivant  l'i'ise  <-t  le  lempé- 
lanient.  lUc  (iii.nilité  plii.s  <:iinsidér;>ljle  peut  eau- er  dfs  ver- 
tiges el  ile.-i  ron VI lisions  qui  ,  ilti  i-cste  ,  s'apaisent  LcileiueDl 
piir  ili-i  lioissims  rnpîcuses  d'e.iu  frnide  ,  à  laquelle  il  est  pif 
JiH.s  cDinriiiilili'  d'ajouter  liii  jus  do  citron.  Loureiro  ajoiile 
qu'il  eu  »  liiii  prciulriï^  |a  valeur  d'une  £;raiuc  entière  du 
jHiids  lie  deux  i;ros  a  dès  cliev.TUx,  des  huHles  el  des  coclioiis. 
s.ins  <ju'i|  soii  survenu  d'accidens.  SiUlren  et  Alm  ont  trouté 
moins  iniiocealc  l'igualie  ,  qui,  cepeiidaut,  devait  avoir 
penlu ,  <lans  le  cours  d'un  Ions  Toyni;e  ,  nue  portion  de  son 
Hlicacilé  native.  II  est  vrai  que  leurs  e]L]Mn-iences  n'ont  pss 
rté  faites  sur  les  mômes  animaux.  Les  chiens  qui  en  ont  été 
l'objet ,  sont  morts  au  boni  de  quelques  beures,  frappés  de 

liuit  crains  seidement  île  poudre  d'ii;natîe  incorporée  JaM 
de  la  luîedc  pain.  Les  docteurs  Uelille  et  Magendie  ontéga- 
lentenL  cboisi  des  cluens  pour  victimes  ,  et  parvenus  à  jé- 
leruiiniT  plus  riq:oureuscment  que  les  médecins  suédois  l'ae- 
lion  iiiiiui-diaie  de  la  fcve  ignalienne  sur  l'écoaoïnie  ami»»l*i 
ils  fiut  iirouvé  fine  cette  substance  donnait  la  mort  eu  eici- 
tant  des  convulsions  tétaniques  ;  ils  se  sont  assures  en  outre 
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ne  tons  les  animaux  qui  saccombent  par  les  effets  île  ca 
oison ,  offrent  la  plupart  des  phénomènes  propres  à  Tas- 
byrie  f  mais  ils  n'ont  jamais  trouvé  aucune  altération  dans  lé 
ondutt  alimentaire  ,  dans  le  ccnreau  ou  dans  le  prolonge^ 
méht  racbidien.   » 

H  résulte  des  fàiis  exposés  dans  ce  précis  historique ,  era- 
Ktinté  à  M.  Chaumeton ,  que  la  faculté  vénéneuse  de  la 
rff  Samt-Ignace  se  rapprocne  iaflbiment  de  celle  de  Vupas 
fc  .de  la  noix  vomique ,  et  qi^Hr  ne  leur  cède  guère  en 
Kiergie.  Toutefois  on  peut  distin^er  deux  ordres  de  phéno- 
sèiies  distincts  dans  l'action  de  cette  substance  vireuse  :  en 
Xëif  par  sa  qualité  amère  elle  agit  particulièrement  sur  la 
ensibilité  et  la  contractilité  organiques  ;  elle  excite  les  fonc- 
L^iis  nutritives  et  les  sécrétions  5  tandis  que  son  principe 
«lëneax  exerce  directeml|^ ,  sur  le  système  nerveux ,  une 
Siflaence  que  Cullen  conPmit  à  celle  des  narcotiques , 
aifiB  qui  parait  être  purement  stupéfiante,  puisqu'elle  détruit 
«etfon  musculaire  sans  procurer  le  sommeil  y  propriété  qui 
B^vell^ve«  ainsi  que  robserve  M.  DecandoUe ,  dans  un 
iruid  nombre  de  plaiHes  de  la  dangereuse  famille  des  apo- 
jmées.  A  l'excitation  directe  des  itbctions  organiques ,  se 
^iUrcbent  les  effets  vomitifs,  purgatifs,  diurétiques,  emmé^ 
tagognes ,  que  divers  observateur^  attestent  avoir  été  pro- 
luits  par  l'administration  de  ces  semences  à  petite  dose. 
2'cst  aussi  sous  ce  rapport  qu'elles  ont  pu  avoir  été  employées 
oit  pour  combattre  d'anciens  catarrhes  ,  provoquer  l'écou- 
sment  menstruel,  arrêter  des  fièvres  intermittentes  rebelles; 
oit  pour  expulser  les  vers  lombricoïdes  ;  et  peut-être  aussi 
•onr  opérer  sur  le  canal  intestinal  une  dérivation  salutaire  , 
ans  certains  engorgemens  atoniqueMdes  viscères  abdomi- 
•fiiux.  On  doit  rapporter  au  contraioèTrf'action  spéciale  du 
»Tincîpe  vireux  de  la  fève  Saint-Ignace,  sur  les  fonctions  de 
olation  ou  de  la  vie  animale  ,  les  vertiges  ,  les  tremblemens  , 
il.  paralysie ,  les  convulsions ,  soit  générales  ,  soit  locales  , 
es-  défadlances  et  même  la  mort  instantanée  qui  suivent 
'emploi  de  ce  poison.  Les  effets  avantageux  qu'on  a  obtenus 
Parfois  de  son  usage, dans  les  affections  comateuses,  l'asthme, 
^  paralysie ,  l'épilepsie  et  autres  névroses  ,  appartiennent 
ivîaemment  à  cette  dernière  influence.  Cependant  l'action 
Qcondaîre  de  l'ignatie  sur  la  marche  et  la  terminaison  des 
cialadies ,  n'étant  pas  encore  déterminée  par  un  assez  grand 
Lombre  d'expérience* cliniques  ,  on  ne  doit  l'employer  qu'a- 
bc beaucoup  de  circonspection. 

£a  poudre ,  cette  substance  a  été  administrée  de  vingt* 
ixiq  à  soixante  centigrammes  (cinq  à  douze  grains).  On 


remploie  également  en  itifusioa  dans  le  vin  ,  en  maccrsiiia 
Haai  l'tilronl  ou  en  décoction  dans  l'ean.  luAisêe  dansrbuile, 
die  doDUo  k  ce  liquide  la  propriété  de  guérir  la  gale. 

ClMVtLi  (flr*W||«  »nf1rJ),  Dejabâaaneti  IgruOii,  exctrpta  ex  epainUd 
'  •.         -  •       .         '^  Litr,mrtixàam\a  J'ranMotûonipkii 

i^^bo.  Daiu  Ui  jfeUt  erud-  l.ipiiœ,  B 
1700,  |wg,    i5i;    3".  LMnx' IBU'iotAa»  teriptonm  mediconm, 
Muipl,  1731.  loin.  I,  pari    i^»((.  6. 
~  —         ri  (rncbcl  ■nturJ),    Pafychrcita  exolica  in  eurandii  ajfalii 
lûclâiJn'J  prtihatisiîma  ^  JaLiv  tctlicei  mnctt  Igiuttiij  île,  10-; 
%.  Francnfuru  ait  Menua ,  1  ;  00 . 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  i65. 


tr  coupe  lionionlaleiDcat  pour  foirs  loir  que  Ic(  gtiIncinU 
(panel  daiu  une  palpe  blaDcUtre.     * 
3,  Griincdc  groraoutnafcïelle. 
4>  La  mJnw  coup^  dans  m  lonf^af  poor  Cûro  foir  que  rembruni  S 

nnté  1  In  bue  da  pintpcinit, 
5,  EmbiTon  iialj. 
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CLXVL 


FIGUIER. 


fVJUI  ;  f pi rffO^,  Homère. 

!  FICUS  coMMUwis;  Rauhio,  TllVùL^f  lib.  13,  secC.  i,  Tour- 
nefort,  clas.  19,  arbres  amentacés. 
ricvB  ckhic Affoliis  palmatû  y  Liuné,  clas.  23 ,  poljrgamis 
tnœct'e.  Jiissiea,clas.  i5,  ord.  3,  orties. 


t FICO^FIGO. 

'noL  .  .  .       HI6UERA. 


.  .  >  •  VIGUIBB. 

lÛ FIG-TRICB. 

Umd,  .  .  •  FEIGEHBÂUM. 

ndais,.o  vtgbhboom. 

HS FIKOB-TKX. 


le  cime  étalée  et  tonflfue ,  d'amples  et  larges  feuIUea 
COT  le  figuier ,  surtout  dans  les  contrées  du  midi ,  un 
3  précieux  pour  l'ombrage  et  la  fraîcheur  5  mais  son  priu- 
mérite  consiste  dans  la  bonté  et  la  saveur  délicieuse  de 
ruits.  C'est  à  ce  titre  que  les  Athéniens  le  regardaient 
ne  un  présent  des  dieux  }  ils  l'airaient  consacre  à  Mer- 
$  les  Cyrenéens  coiypmnaient  de  figues  fraîches  les  sta- 
de Saturne  ;  les  UWdémonîens  pensaient  que  le  pre- 
figuier  de  leur  territoire  ayait  été  planté  par  Bacchus. 
}  figuier  n'est  pas  moins  remarquable  aux  yeux  du  natu- 
:e  ,  par  la  singularité  de  sa  fructification.  Elle  est  tout-à-- 
îachée  dans  ce  réceptacle  charnu ,  en  for^ne  de  poire , 
l'on  prend  ordinairement  pour  le  fruit ,  mais  dont  il  n'est 
le  support.  Il  est  percé  à  son  sommet  d'une  ouverture 
)rnie  d'ombilic ,  et  entouré  de  petites  écailles  disposées 
plusieurs  ranj^s  :  les  fleurs  sont  nombreuses ,  monoïques  , 
bées  à  la  surface  interne  du  i^ceptacle  ^  les  fleurs  mâles 
pent  la  partie  supérieure  voisine  de  l'ombilic ,  el  sont 
ent  mêlées  inférieurement  avec  les  femelles  :  elles  ont 
alice  à  cinq  divisions  profondes  ,  en  alêne  ,  point  de  co- 
;  trois  à  cinq  étamines,  les  anthères  à  deux  loges  ;  dans 
eurs  femelles,  un  ovaire  supérieur,  un  style,  deuxstig- 
s.  Les  semences  sont  petites ,  recouvertes  par  le  calice 
|ue  à  moitié ,  entourées  d'une  enveloppe  charnue  :  elles 
tituent  le  véritable  fruit. 

;  figuier  est  un  arbre  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  quinze 
gt  pieds  et  plus  ,  sur  un  tronc  lisse  ,  souvent  tortueux  ^ 
anieaux  chargés  de  poils  rudes ,  très-courts  ',  le  bois 
gieux  et  blanc  ^  le  suc  propre  laiteux ,  très-âcre. 

t4*«  Livraison,  b. 


I 


IiÎm  Rwws  sout  grandes,  pëtîolécs,  alternes,  èpaùiei, 
nii1«»  et  couTcries  de  poil*  courts  ,  profon  déni  eut  tlîïisêesni 
Inii*  nu  cinq  li)l>r«  nlitiis,  sinueux. 

Les  fÎKue»  ,  dans  lrs(|ueltps  sont  reafermée^  leafleurselltd 
Min«ncu .  sont  prt-atjue  sessiles ,  plact-es  le  ion^  de»  ramuu 
d«l'auii<^.  Elle»  «e  munirent,  surtout  les  preiuieres,  avuitkt 
Iruillei  :  «D  en  distingue  au  très-eiraad  nombre  de  varli>l' 
b  |iliu  diHicaie  est  crlle  connue  sons  le  nom  dejigae  man 
hiite.  (P. 

ToutM  le»  parties  tendres  du  figuier  ,  lorsqu'elles  i 
fi«ich«« ,  renferment  un  sue  Uiteui,  umer  et  trcs-ilcre.  Col 
ménie  à  ee  vue  hianc  et  corrosif  que  les  réceptacles  charâiu, 
«utquelA  on  donne  le  nom  de  figues  ,  doivent  t'odeur  ntt- 
s^eu»e  et  b  M*eur  repoussante  qne  ces  productions  olïteol 
•tant  leur  mulurîië.  À  cède  époque  ,  la  fi^e  éprouie 
uiouvenieul  iutmie ,  une  sorte  île  fermentation  latente  qi 
fii^Tetiippe  une  grande  quantité  de  sucre  ,  ctiauge  soi  ^nlAi 
Vlreax  en  une  sjiteur  douce  eitrt^meinent  agréanle.  if. 
«inTerlit  sou  parcnclivme  amer  eu  une  pulpe  socculenVr 
«l'rxcetteoi  paikl. 

!••  grande  qnnnlïli'  de  matière  saccharine  et  de  mucîU^ 
que  rcafermeut  les  ligues  bien  mûres  ,  en  fait  un  desalmKni 
«e»  plus  nntrhib  ei  les  plus  saTOiMux  que  l'Iiomme  pu» 
trouver  dana  la  sature.  L'abDadaB^Fde  ce  dernier  pmiffB 
assure  en  owlre  h  ce  fruit  un  rans;  distinj^ie  parmi  Im  mMi- 

l'i  II'  n'ii.l  il'iiii,'  iiiilité  inconlcsUlde  dans  le  Er.iitenieol  deh 
plii|Mi'l  des  iiinliulics  intlnuimatoires.  L.t  Jigue  ,  ainsi  qiielf 
rcui.ir.iui-  >l .  ikrl>ier,  «  .ilVaiblit  la  tonicité  des  fibres  vivanlps. 
el!.'  n'I.ii-l..'  les  li5Siis  ori;anisi>s  ,  elle  diminue  l'énergie,  Il 
\if;m'tir  lii's  moineinciis^  des  organes.  Cet  effet  rend  util* 
d;.r.s  lo»  |.l,U>i:inr.sies  aiguc-s  ,  Lt  décoction  tigére  de  figues. 
On  les  iviiiiiun.iude  duns  les  \n\x\  sèclies  avec  irrilationel 
iLii'iiH'  dans  li's  pleurésies  et  les  pi' ri  pneumonies.  Klies  pm- 
duiM'ul  de  l.ons  cH'cts  dans  Ifs  douleurs  ni'pbréliques  ,  dam 
II'  ]ireniipr  li'mjis  du  calnirlie  Trsical,  dans  les  ardeurs  d'n- 
l'iue.  Un  s'en  sert  .uis-i  dans  la  petite  vérole,  dans  la  rou- 
i;['..le.  t)ii  l'i.iis.illr  I.>  ,l,",..oi:..ii  .le  ligues  dans  le  lait,  cooire 
resiiuiiiaiii-ic  .  iiii!..  -  ii'  -  .ili^ùës  des  gencives  ,  lof- 
qii'il  y  a  It-ii'ilini  ,      ■  !■  '  -iilriir.  On  en  fait  des  cala- 

plasnirs  éniEilliru  ,  ,ji  ,■  in  ,i]i]>liL|in.'  avec  avanta_ge  snr  l« 
lunu'nrs  iiitlaiiiUMliiii'i'.^,  In  un  inol  ,  dans  toutes  les  affcc- 
liuns  pHllinlo;;i<[iifs  (.■(mire  lesquelles  on  veut  diriger  uae 
puissance  médicinale  éuioUieute ,  ou  peut,  avec  coufiaDMp 


« 

'' 


(a30 
^  Le  sac  Acre  et  kctiforme  du  figuier  a  des  propriétés  médi- 
cales entièremeot  opposées.  Les  -ancieus  jiaraissent  PaToir 
employé  à  Textérieur  comme  irritant  dans  le  traitement  de 
la  lèpre  et  autres  exanthèmes  chroniques.  Plusieurs  auteurs 
«^commandent  d'en  frotter  les  cors  et  les  verrues  pour  faire 
disparaître  ces  excroissances  gênantes  et  par  fois  très-doulou- 
reoses. 

-  A  cause  de  leur  action  relâchante  ,  les  figues ,  comme  ali- 
ment ,  sont  peu  conYcnahles  aux  personnes  faibles ,  aux  ca- 
cheetiques ,  4ux  femmes  chlorotiques  ,  aux  TÎeillards  décré- 

51ts«  Les  sujets  dont  les  forces  digestiyes  sont  ent^avées  par 
es  chagrins  profonds  »  la  vie  sédentaire ,  des  excès  d'étude  ; 
lea  individus  d'un  tempérament  lymphatique  ,  ceux  qui  lia- 
bitent  des  contrées  froides  et  pluvieuses ,  oes  pays  bas  et  hu- 
mides »  en  général  les  digèrent  mal.  £n  revanche^  leur  usage 
€at  très-salutaire  aux  hommes  secs  et  ardens  »  surtout  dans 
les^pays  chauds,    où  l'on  éprouve  sans  cesse  le  besoiu 
JeAlimens  doul ,  sucrés  et  acides.  Les  figues  sont  surtout 
un  excellent  aliment  pour  les  estomacs  robustes.  Comme 
elles  abondent  en  pripcipes  assimilables ,  elles  donnent  beau- 
teop  de  force  et  augmentent  l'embonpoint  :  aussi  formaient- 
'  ^les  chez  les  anciens  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
'  des  athlètes.  Lorsqujrt»en  mange  modérément ,  leur  diges- 
tion »  exempte  de  Pimtation  générale  qui  accompagne  l'assi- 
milation des  matières  animâtes  ,  et  n'exigeant  poiat  le  Ira- 
Tail  organique  que  nécessite  la  digestion  des  matières  fibreu- 
•es  et  extractives  des  végétaux ,  laisse  au  cerveau  toute  son 
activité ,  à  la  pensée  toute  sa  force ,  aux  facultés  iatellec- 
tuelles  toute  leur  énergie ,  et  à  la  raison  toute  sa  puissance  ; 
de  sorte  que  plusieurs  grands  hommes  de  Tautiquité  ont  re- 
gardé les  figues  comme  un  des  alimens  les  plus  propres  aux 
méditations  philosophiques  ,  et  les  plus  coavcaables  à  ceux 
qui  veulent  pénétrer  dans  la  profondeur  des  sciences  ,  ou  ré- 
gler leurs  mœurs  sur  les  principes  éternels  de  la  morale. 
j^ussï  les  pythagoriciens  en  faisaient  beaucoup  de  cas ,  et 
Zenon  le  stoïcien  s'en  nourrissait  exclusivement.  Cependant 
-  les  figues  cèdent  leurs  principes  nutritif  avec  beaucoup  plus 
de  facilité  lorsqu'elles  sont  fi*aîche$  que  lorsqu'elles  ont  été 
desséchées.  Dans  cet  état ,  leur  parenchyme  devient  dur  et 
coriace  ,  elles  fatiguent  Tintestin  ,  et  deviennent  même  par 
fois  laxatives. 

De  nos  jours  on  fait  un  grand  usage  des  figues  en  Provence, 
en  Languedoc,  en  Espagne,  en  Italie,  en  Sicile,  enOrècey.etc. 
On  les  dessèche  daus  ces  difiérentes  contrées  en  les  expo- 
sant sur  des  claies  »  soit  aux  rayons  du  soleil  p  soit  à  la  cha- 


J 


™.  (  »5«  ) 

r  oa  ^no  rtuve ,  et  de  Ik  on  les  espéilie 
■  «rplftHlriouaiii ,  oii  le  cliuiat  ne  periuet  pas  au  Bgv 
«Je  «roiire.  Lonqu'elles  sout  irop  anciennes  ,  leur  priocipe 
urcliArîn  m  xrpare  <lu  inucllatte  auc{uel  il  était  uni;  il  se 
Cmirrète  ft  U  siirliicv  lie  là  fi/^ue  ,  et  le  pareaclijme  qui  en 
e«t  auïti  privr  I  prend  une  saveur  dosagivable  ,  Pt  ne  tarde 

rs  ï  êe  corroin{>rc.  Ces  fruits  sont  susceptiltles  d'épronTer 
fenut^utation  liurusd  et  l'on  pourmil  en  retirer  de  I'bIcodL 
li>«  Kuc  du  liguier  peut  BCrvir  à  coaguler  le  lait  ;  il  entre 
dans  Is  composition  de  plusieurs  encres  aj^mpalliitfnes.  Lora- 


Ît'on  s'eo  sert  ponr  rcrire  Wir  du  papier  ,  les  caractères  «"ef- 
Cenl  instantarioment .  mais  iU  reparaissait  des  que  " 
ekpo«c  le  papier  sur  lequel  ils  sont  tracés  à  l'action  duiê 


'  ■Iintuei*  (lean  Bcnrï],  Dnfieu  h  Chruto  tnalédieta. — Celle  iliuerUtinB 
ett  la  quinziio»  lie  crlln  qui  furutc"!  le  Imitiimc  lonie  de  VHistoiia  lect 
palriarchanim,  de  l'inicur  j  în-^".  yfmalelodami,  1667  — 1671. 
KOfM*!*  (clirelien),  Ficui  aiinr  plûlologicè  eoaiûierata.   Oui.  îii-|*.     I 

■TV KM  [leiocht'ulnahe).  De curatione UUk'uc morbiperjicam,  Dlii.'«i-i'. 

AUdr.ffii.  1691  ~ib  .696. 
MoOïEUe  InilTBCiion  fiicile  [mur  la  eiiUme  àr%  fignieri ,  où  Ton  «[iprnd  II 

iDiniirc lie  tu  ddirr,  mniuplier  i-i  ™owr»«,  ele.  ;  iiv-ia.  Par»,  1691. 
CbI  opiibcnle,  putilic  tout  le  roile  ilc  l'urHinyaie,  c>I  albilxw  (ur  dixa 

bibliogtaplici,  etnataounenl  par  l'ùrudil  Baibier,  &  Ballon  ci  Gainiir. 
LioBR  (Louia),  icallÉ  fiKÏle  pMu  oppioulie  à  aster  la  Sgnieti  j  iii-ii.fn, 

jDSLEa  (oanJcl),  De  ficH  arefacta,  Diss.  iaaug.  prœs.  Menr.  HcUing: 

HEr.iaoi    (ocnneillcl ,    Histnria  nalaralii  et  tneJieaJicus,    Dus.  inaiig. 
prirs.  Car.  Liiuiéi  in-.)"  fis-  V/isnlUf,  i5  sepleiiibre  r;^  j. 

i^Hir  ncf  llf  nie  nionoRrapliïe  «1  initrve  dans  le  preiuiiT  volume  des  .^mcc- 
ni'lolei  academicif  (te  l'ininiorii;!  naturaliite  suédois. 
L^BHoossEiTiaiiéHela  rultiiredu  (Ifpiier,  aairi  d'obscrvalians  et  dVipccicncs 
sur  lu  indlteuic  nunièru  île  le  cutlivec,  >ui  le*  causva  de  ion  di-périsiciueal, 
irlvs  moyens  d'ï  remùlicrj  in-ti.  %.  Araslerdani  et  Paris,  1773. 
■         1,1  Tira      '  ■  ■ 


_         ir  eiiliqiie  ra»-i  graluilentenl  l'oumefort,  c 
fiance  II  ce  que  dit  l'illitUrc  tajMf/cta,  lie  la  caiMincadon.  Il  esi  singulier  it 
voir  Je  ilocleur  Labtuuase  démnitir  un  fait  authenliquc,  el  doiiaer,  qucUjua 
pages  ;ipiés,  des  prcuTos  d'une  ciédutilé  puérile. 


(  235  ) 

EXPLICATION  DE  LA  iPLANCHÈ    166. 
(  La  planiie  est  reduUe  à  la  moitié  de  sa  grandeur  naturelle } 

f .  Coupe  loDgîiadiaale  d'au  frait  oa  involucre  piriformc. 
a.  Fleur  mâle. 

3.  Fleur  femelle. 

4.  Froic.  . 

5.  Le  même  coapé  dans  aa  loogneur. 
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CLXVII. 


FOUGERE  MALE. 


s«.  .«•••.  •    ^Têflf  ,  Dîoscoride. 

PiLix.  KON  RAMOSA,  oehtata;  Baiihin  ,  TliVet^  ,  lib.  10^ 
aect.  3.  Tooinefort,  clas.  16,  apétales  sans  fleurs. 

'j^ /  POLiPODiCM  FiLix  MAS  \  froodibus  bipinnatis ,  pinnis  oh-^ 

*  '  *        tusisy  crenulatis  ,  stipite  paleaceo'^  Linné,  clas.  a4> 

cryptogamiCf  fougères*  Jussieu»  clas.  i,  ord.  5  tfou^ 
gères. 

fien.  ......    ^FELCE  MASCHIO. 

9agnoL  ....       HELECIIO  macbo. 

tncais fougère  mâle. 

^iais MALE  FERN  ^  MALE  POLYPOOY. 

^-emand, . . .     farvkraut. 
îlandais  . . .     taren-kevid. 

idois,  ,...'.       TR£JÛ9. 


Les  fougères  se  dlstîngnent  àes  autres  végétaux  par  nvt 
ind  nombre  de  caractères  qui  les  rendeut  faciles  à  recoïi- 
Itre  5  leur  tige  est  une'  souche  souyent  souterraine  sem- 
ible  à  une  racine ,  d*où  partent  des  feuilles  roulées  en 
^sse  à  leur  naissance  ^  elles  n*ont  ni  fleurs  ni  fruits  propre- 
înt  dits  ,  mais  elles  portent  sur  le  dos  de  leurs  feuilles  de 
■s -petites  capsules  groupées  plusieurs  ensemble  de  dî- 
rses  manières ,  souvent  munies  d'un  anneau  élastique  qui 
:iliie  leur  ouverture,  et  d'où  s'échappent  des  semences  pul- 
rulentes  »  de  formes  variables.  On  les  a  distribuées  en  plu- 
urs  genres. 

L'espèce  dont  il  est  ici  question ,  placée  d'abord  parmi  léa 
Ijrpodes ,  appartient  aujourd'hui  aux  aspidiufn ,  dont  le 
ractère  générique  consiste  dans  des  capsules  réunies  en 
oupes  arrondis,  éparses  sur  le  dos  des  feuilles,  recou- 
rtes par  un  tégument  qui  se  fend  longitudinalement  par 
seul  ou  par  ses  deux  côtes. 

La  fougère  mâle  a  pour  tige  une  souche  lignieuse  ,  ram- 
nte  ,  d'un  brun  foncé  en  dehors ,  garnie  d'écaillés  fines  et 
embraneuses. 

Les  feuilles  sont  amples  ,  vertes ,  lisses,  deux  fois  ailées^ 
ciguës  d'un  à  deux  pieds ,  placées  sur  un  pétiole  muni  dans 
longueur  d'écaillés  roussâtres  ,  caduques  ;  les  pinnulës  al- 
rnes ,  lancéolées ,  aigucs  ;  les  folioles  nombreuses ,  à  peine 
mfluentes  à  leur  base,  linéaires,  obtuses,  dentées  à  leurs 
>rds. 
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t  tout  rcunt«s  e»    i^ijueU  rênifurniH .  l^'^ , 
l'sppn>chr«  .  itUptMt^s  sur  ileiii  raags  au  dus  des  foliiilei. 

Celle  pbute  croit  dani  lu  ho'tt ,  anx  lieux  stêrilpi  el  m- 
cuUm.  '  (P.) 

Iji  racine  de  toajtèrr  mriXe  e^t  d'uue  couleur  bruoe  Ëmn 
&  re\irn«ur .  el  d'un  Ulauc  jauniiire  tulriieurempnl.  S«n 
ddi^ur,  (|Un<iuc  trcs-f^ible  .  e»t  un  pen  nauséeitse.  Sa  UTeur 
prriente  d'auani  i|iiclt|iii.'  chose  de  styiitîque  ;  mais  (puni 
on  \m  mfti-lie.  «Ile  ett  douceâtre  .  nn  i<eu  aromatique  el  k'*^ 
rMDont  amrre.  En  rieîUismni  daut  les  boutiques ,  elle  petj 
|)rcs(]iic  loules  ces  qualitc^  pliysîaues ,  et  awc  elles  m» 
jjrande  psrtie  de  ses  proprictôs  médicales.  f.'e\lrail  aqneai 
qu'on  en  retire  a  lu  saveur  dooee  amère  et  li^gérement  n- 
trïti^jeuie  de  la  racine  elle-m^nie  :  sdn  extrait  aIt;o(iliqiie, 
iiv;iui'OU|>  moLus  abondant  qnele  préc<édent,  est  aussi  beas- 
eoup  pluBaiDCr.  l>u  reste,  elle  renferme,  comme  les  rtefnei 
de  presque  loules  les  fougères,  une  petlle  quanlîlé  de  miici- 
In^e  ,  de  l'acide  gnllique  et  du  tannin. 

t.fs  tnali'riaui  îmnti'dîats  de  cette  racine  donnent  raijon 
d«  l'impression  tonique  et  k-gèrement  astringente  qu'ait 
C«erce  sur  nos  org;ines.  Mais  cette  impression  est-ellt 
Biiei  énet^qne  pour  donner  au  pnifuode  la  fiicttlt^  d'ae- 
ti*or  la  séwétion  du  bit ,  de  rajtf^brVécotitemeflt  du  rè- 
^h»,  «t  de  provoquer  raTorlemeBt?  SoSt-elIetlHv  dÂxmitW 
eelte  plante  de  la  vertu  (jni  Ini  a  été  graltiilemeut  aitrilio'e 

obstructions  et  les  vii'iis  tik't'res.'  Les  proprîpti'S  mi'dicakj 
de  cette  fougère,  enfin,  sont- elles  assez  développées  pnur 
jnsiiller  les  éloges  fastueux  ijui  lui  oui  ctc  prodii;urs  depuis 
des  siècles  comme  ïeinii!'u;;e  7  Gnlien  ,  Avicenne  ,  Pline, 
Dioscorlde  parlent  de  la  racine  du  polvpoile  comme  (i'uii 
ûnllielmintiiiijue  tout-puissant;  et  les  assertions  de  ces  au- 
teurs anciens,  admises  sans  e\anie«,  consacrces  par  le  lemp. 
el  ampliliées  niéntc  par  les  modernes,  seml)lent  établir  !e> 
nrop]'i('t('S  Termifiiges  de  la  racine  de  foTi_:;ère  mile  siiT 
tes  faits  les  plus  aulbenli(|ues.  Sim.  P.-inli .  h'rc,\.  Moffinan, 
Hic.  Audn  ,  Marebant  et  beaucoup  d'autres  observateurs  as- 
surent avoir  aiiministre  celle  racine  avec  succès  ,  soit  contre 
les  ténias,  soit  contre  les  lombrics.  Toutefois,  au  lieu  d'aioir 
été  administrée  seule,  cette  substance  a  été  presque  tonjours 
Associée  au\  purgatifs  résineux  les  pbis  aclils  ,  et  par  consi^ 
quent  les  plus  propres  à  produire  par  eus-mcmes  les  e(ii;b 
vermifuge  et  purgatif  que  l'on  a  br-n  revoie  m  eut  aUrlbiiésau 
poUpode.  Or  d  est  évident  que  ponr  délermiuer  aiec  pré- 
cisiou  les  véritables  propriétés  curatives  de  celte  cnpio- 


^   (Ui' 

■      C«er 
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j^ame  »  il  eût  fallu  Padniiiiistrer  isolément  •  ainsi  qoiC  le 
remarque  très-judicieuseiueut  l'illustre  Murray.  Mais  cette 
mauiêre  simple  et  rationnelle  d'employer  les  substances  mé- 
dicamenteuses ,  que  tous  les  bons  esprits  reconnaissent 
Gommie  le  seul  et  unique  moyen  de  panonir  k  des  notions 


supc 

-  dominée  par  une  dangereuse  et  déplorable  pharniacomanic  , 
,a  toujours  associé  celte  racine  aux  drastiques  les  plus  vio- 
lens  :  la  cupidité  et  le  cli  aria  tan  isme  se  sont  emparés  de  ces 
mélanges  plus  ou  moins  fastidieux  ,  et  de  Ik  sont  nés  celte 
multitude  de  recettes  vantées,  d'arcanes  tout^puîssans,  et  de 
merveilleux  sp€^ci(iqi\es  contre  les  v.crs^  depuis  le  remcde  de 
TaUemand  Herrenschwand  jusqu'à  celui  de  ta  veuve  du  cliii*ur- 
giea  suisse  Nuffer.  Ce  dernier  remède,  acheté  dix-huit  mille 
francs  en  1775  ,  parle  m inis  1ère  français  ,  se  compose  de  trois 
drachmes  de  poudre  de  racine  de  fougère  mlile  ,  par  dessus 
lesquelles  on  fait  avaler  au  malade  un  mélange  de  calomel , 
douze  grains  y  de  scainmonée  ,  douze  à  quinze  grains  5  de 
gomme-gutte*  cinq  à'huit  grains  ;  et  par  fois  on  administrait 
encore  par  dessus  toutes  ces  drogues  une  certaine  quantité 
de   .sulfate  de  magnésie.   Or ,  je  le  demande  ,  comment 
distinguer   dans  l'action  d'un  drastique  aussi  puissant  ,  ce 
qui  appartient  au  polypode ,   et  ce   qui  est  l'effet   du   sel 
et  des  autres  purgatifs  /  Quelques  observations  de  Wendt 
rapportées  par  Gnielin  ,  semblent  attester  ,  il  est  vrai ,  que 
cette  racine  administrée  seule  à  la  dose  de  deux  ou  trois 
gros ,  a  expulsé  de  longs  fragmens  de  ténias  chez  différeus 
individus.  Mais  d'autres  observateurs ,   non  moins  recom- 
mandables,  parmi  lesquels  on  pourrait  citer  M.  Alibért , 
n'en  ont  point  obtenu  les  mêmes  avantages  ^  et ,  lorsqu'un 
<!es  plus  zélés  partisans  de  ce  vermifuge ,  Andry  ,  convient 
que  cette  racine  tue  les  vers ,  mais  qu'eUe  ne  suifit  pas  pour 
les  expulser,  n'est-ce  pas  avouer  tacitement  que  ses  proprié- 
tés anthelminthiques  sont  illusoires?  Concluons  donc  avec 
M.  Guersent  «  que  si  on  veut  observer  sans  prévention  la 
manière  d'agir  de  la  plupart  des  fougères  seules,   soit  en 
poudre  «  soit  en  décoction ,  on  sera  convaincu  qu'elles  ne 
déterminent  d'autre  médication  que  celle  des  astringens  et 
des  toniques  >  le  quinquina  ,  par  exemple  ,  est  un  spcciûque 
bieu  plus  puissant  contre  les  vers  que  toutes  les  fougères 
connues.  » 

La  racine  de  fougère  mâle  se  donne  en  substance ,  sons 


da  rài ,  de  feao  oa  du  bii , 
L  é^  qnalrr  à  AaoM*  grammes  (i 
^«•jct  ra  iir Qvtit».  fc  b4«*rd«NÎze  à  Irente-deuigran- 
Oa  safl^  i|«f4q!irfBM  fea  jeane*  pp—ic»  de  retie  cryîito>j 
«T.  ea  fane 4'Mwr*».  Aânppartde  Gesuerjf^reiiiller 
Aj«pAtftt*ti»ti>l  oe  fawt»^ amsbestUai peaHaDilei Imi^ 
liiven  ^  fêptoa  iam»  W  farties  •epientriooales  de  Vïm 
■«fe.OByta*cnMt»i  pour  Cure  de«  couMÏmet  desmaielii 
>a— ^  u»p  ptoi  MAI  q«e  CMH  qui  «ont  &iis  arec  b  i>kni«, 
«^■le  "Vas  Sviêtca  rreaBnusde  «urlout  ans  rachilitjua. 
CcUe  ftaatP  «nab^  braurfnp  d'alcali  Té^f-tal ,  ce  qui  Eiil 
me  aea  ee»Jlte*«Mlrrvk<T\l>er4parleE  IiJâi    '' 

trVeioar. 


li  (Uaii|iMlc{aes  pats  pour  brûler 


EXPLICATION  DE  LA  PLAKCBE  ■<!;. 
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CLXVIII. 


FOUGÈRE  FEMELLE. 


# 


^€fec.. ^XVTTff K  ,  DHMcoriik. 

>iLix  KAMOiA  «f4JOK  ,  pùuutlû  obtusù  itojs  dentotù  i 

Banbin,  riirtf^,  iib.  lo,  ieci^  a.  Toumefort,  clas.  i6, 
,  _     apétales  sans  fleun, 

-^oiin <  pTEBis  AQuiLiflA^  Jhnndlbus  supradecompositis ,  joliolls 

pinnatis ,  pinnu  lanceolads^  infimis  pinnaiifiàis,  supe- 
rioiihus minorihus ;  Lioiié,dbs.  ^4*  cryplogamie j fou- 
gères. Jnsbieu,  cJas.  i ,  ocd.  %j  fougères. 

Jlalien ,     felce  fcmxiva. 

'  JZspagnol,  ....       BELECHO  HCMBRA. 

■JFrançais fougère  femelle. 

anglais FEMALE  FE«ff . 

.  ^iUmaad, . .       faiirenkrautweibi.eui3  gemeiver  si.i7iCFAKmXM. 
JfioUandais  . . .     tarev  wtfje. 

-Suédois ORIIIMJVCKE. 


Cette  fougère  ,  si  commune  partout  dans  les  bois ,  aux 
lieux  stériles  ,  n'est  pas  du  même  genre  que  la  précédente. 
Elle  appartient  aux  pteris  y  et  se  distingue  par  ses  capsules 
'réunies  en  lignes  marginales  non  interrompues,  recouvertes 
par  un  tégument  qui  s'ouvre  de  dedans  en  dehors ,  formé 
par  le  bord  de  la  feuille  replié  en  dessous. 

Ses  souches,  en  forme  cte  racines,  sont  longues,  traçantes, 
brunes  ou  roussâtres  en  dehors,  remarquables,  lorsqu'on  les 
coupe  en  travers  ,  par  deux  lignes  noirâtres  qui  se  croisent, 
et  représentent  en  quelque  sorte  l'aigle  de  TEmpire. 

Les'  feuilles  sont  longues  de  deux  à  trois  pied«  et  plus , 
droites ,  fort  amples ,  au  moins  trois  fois  ailées  ;  les  pinnules 
lancéolées,  eiAières  et  alongées  à  leur  extrémité;  les  folioles 
linéaires ,  obtuses  ou  à  peine  algues ,  glabres  en  dessus ,  un 
peu  pubescentes  en  dessous. 

La  fructification  est  placée  sur  le  bord  interne  de  chaque 
foliole  ,  en  une  ligne  non  interrompue  de  petits  grains  nom- 
breux ,  confluens  roussâtres ,  presque  tomenteux.         (P.) 

D'un  brun  noirâtre  à  l'extérieur  et  blanchâtre  intérieure- 
ment ,  la  racine  de  fougère  femelle  est  parsenaée  de  taches 
brunes  qui ,  lorsqu'on  la  coupe  très-obliquement  vers  son 
origine ,  représentent  assez  bien  l'image  d'un  aigle  à  deux 
têtes.  Elle  exhale  une  odeur  fade  particulière.  Sa  saveiir  est 
tres-vîsqueuse ,  un  peu  amère  ,  légèrement  stypiique  ,  et 
-^on  point  douceâtre  comme  celle  du  poljpode.  La  quantité 
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(  ai"  > 
lie  mneth^  vîfqnrui  ijaVUe  rentrrme  est  »i  comiiiràie, 
■lur  nia  lac  scc|nîrrt  faal«uiMil  In  coilAÙian<^  du  miel  par 
ri'»»p<irttino.  CfiMt  rafîii*Comieiilfcn  outre  de  IVide  giil- 
lit^ittf  É  <Iu  lAnniii ,  Cl  to^rtfu  cunime  celle  de  fougère  inAli 
un  ii&trait  atiiipui  ei  un  extrait  résiiieus. 

L«  n-pittaltcn    ilont   b   racjue  de  «?pite   fougère  a  jnn 

ritnlrr  In  l'-nia.  nr  \r  rrAc  m  rhm  ^  celle   du  [loUpodc, 

Hnllvr,  AUlntt.  Ai«lr\  ,  <Hi-trntiiiJ;ine  sa  vertu  audielniiif 

lliiqiic  JiiiiLeHilt  ilr  relie  de  cette  dcniiôre,  que  la  plupart  de»    ' 

anlews  de  mntHTa'ait-dicjIe  prèlii-rent  néamnoîus.  On  ne 

.»'e«|Niii  borne  à  prtfcouiser  les  sucrés  de  la  racine  dnp/mi 

a^uiUita  contru  les  vers  jiUu.   on  lui  a  prodïgui- les  pWi 

grand» ^>sei  mnire  lec  «fcnndei  loniliricoides.  Elle  a  élét 

m  wilre  .  nbrr:ï!mieat.d>c>n«  de  plusieurs  autres  vertuii 

^i;alemriil  acrordi-esau  polvfiode,  pour  la  guërisnaduTScht- 

t    ti»  ,  p«V  exciter  l'écotilemeni  des  règles  et  provoquer  l'ei-    I 

I  pubion  du  fcFlus.  MMbean'iuement  l'cxpêneace  n'a  point 

conGrmé  de  »euil>UbIcs  assertions.  Bien  plus  ,  les  eflèls  on- 

tlielininlliit{ue*   de   telle  racine  sont   encore  à  constater. 

Prrwjue  jnnuiï»  eu  elTei  on  ne  l'a  admïnîslri'e  seule  ,  et  l'in 

4vut  rroir*  raîsuunalilemenl  que  l'action  purgatÎTe  cl  Terail-    « 

ihgr  ([a*oi>  lui  ■  accortlée ,  n'est  due  qu'am  substances  ilras- 

'   'UqiU» .  ùUiies  on  rrsîutfnaes  «juî  loi  sAnt  coosUmincnt  ;is>o- 

'refm.'ti^entitt'  desprîhbîfi'esconslilusnsdela  racine  de  fen- 

iriVe  n-mHI.-  r'.,\-  rM!,-.t,-  D'o-i-r:- u\'Av  .  r,iun!->^i...  (le  Irur*' 

pnr  rniisi-iiiieiil  dr  [iin.luire  les  piiissniis  cflets  anllielminllii- 
iliics  ijn'oii  lui  .T  iroji  li--(Vemenl  nttrilmi'S.  D'après  rein  on 
peut  ;iii|iivcii'L'  ii  Icm*  juste  videur  ces  secrets  clièrt'ineiit 
vendus.  cCs  pou  :  vos,  fi>  pilules,  ces  confections,  tant  v,in- 
toc- ,  '111  nuifcs  lum  ."illeun  ,s[i('cili(jiies  dont  cette  racine 
est  1,1  liiiM'  .  et  (]iie  les  clJa^lalau^  de  pl.tces,  d'avides  hoiHÎ- 
ijuiciv-,  cl  d'igiiiiiTsinc'dicnsircs  drijilcul  de  toutes  porlsaii|ieii- 
pie  ;  à  Cl'  pfiipli'  iiiall>eureiix  et  cn'dule  que  sou  i^noruni'e 
et  snn  nveiitjleuicnt  dt'plornble  seniMent  coudjimncr  ;i  èlri' 
•■II' m  fil  (.■nient  victime  des  iiiiposlinirs  qui  le  triinipeiil  avec 

l.a  r;icii)e  du  fougère  Icmellc  peut  cire  ndministri'C  fii 
pondre  dans  de  l'eau  ,  du  miel  ou  du  lait  ,  de  liuit  à  dotiii' 
^■ramines   (  deux  ii  trois  tjros  )  :  eu   déeculion  on  eu  poile  l.i 

deux  OUI  m)  ,  emu'iui;  ju-c1c!,t. 


(  24l    ) 

Dans  les  contrées  granitiques ,  clans  les  pays  montueax  et 
eu  fertiles  où  cette  fougère  croit  en  abondance,  sa^racine  sert 
.^aliment  aux  cochons  pendant  l'hiver  :  ils  en  sont  très-avides 
t  savent  très-bien  la  trouver  en  fouissant  la  terre  qui  la  re- 
ouvre. Séchée  et  mo^e ,  on  en  fait ,  avec  de  la  farine  de 
sigle ,  un  pain  grossier  ,  mais  précieux  dans  des  temps  de 
îsette.  Dans  les  campagnes  elle  sert  souvent  de  litière  aux 
estiaux.  On  l'emploie  comme  combustible  en  plusieurs  cou- 
pées. Ses  tfendres'  abondantes  en  carbonate  de  potasse  sont 
mployées  dans  les  verreries  pour  favoriser  la  fusion  du  silex 
t  du  sable  quartzeux.  Dans  plusieurs  de  nos  proviuces , 
Auvergne,  les  Cévennes,  te  Limousin,  la  Bretagne,  etc.,  le 
barbon  qu'on  retire  de  celle  plante  serl  à  ferliliser  les  champs. 
*our  cela ,  on  coupe  les  fougères  pendant  les  chaleurs  de 
été;  qniAid  elles  sont  sèches,  on  les  transporte  sur  les  terres 
ibourées ,  où  on  les  étend  en  couche  plus  ou  moii^  épaisse , 
nsuite  on  y  met  le  feu  après  le  coucher  du  soleil  j  ce  qui 
lit  paraître  souvent,  dans  IfS  pays  où  cette  pratique  est  en 
sage  ,  de  vastes  contrées  comme  embrasées  pendant  la 
luit. 

• 

t 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  168. 


(La  plante  est  réduiie'au  sixième  de  sa  grandeur  naturelle) 

I.  Portion  de  fcaille  vue  du  côté  de  la  frnctiGcation.  • 

3.  Tronçon  dans  la  coupe  duquel  on  voit  le  simulacre  d'un  (ûgic  à  deux 
têtes.  « 

3.  Foliole  grandie. 

4.  Capsule. 

5.  La  même  telle  ^'elle  s^onvre  pour  laisser  c'cliapper  les  séminulest 


•   ■  ■  1  ' 


.:    i 


î   '       ;  .  . 


•gi  t, 

I    . 


J 


.f'    '" 


<  '   '.' 


a 


.  .  Il 


«  i. 


CLXIX. 


FRAISIER. 


Crée, .......     Çpa^ot/^.1  ,  Myre{)su8. 

iPRAGAiiiA   VULGARISA  Banh'm ,  TL IV A^  f  lib.    7  ,   sect.  6. 
Tournefort,  clas.  6  ,  rosacées, 
FRAGARiA  YESijA^  flagcUis  reviantihus ;  Linné,  clas.  la, 
icosandrie  polygynie.  JuMiea,  clas.  i-4»  ord.  lo ,  rosa^ 
cées. 

ftaKen fragaria. 

JSspagnoi.  ....     FRKSÂ. 

Français fraisier. 

uinslais str  awberrt. 

allemand erdrebrrraut. 

Hollandais. . . .     âabubezieit-kbuid  ;  aardbeziestam. 

Suédois JORDGUBBAB^  SMULTROM. 

Polonais poziem&a.  -  _^ 

Le  fraisier  est  une  plante  humble  et  rampante  qui  yégcte 
parmi  les  mousses ,  sur  les  coteaux  boises ,  qu'on  regarderait 
à  peine^fÉns  le  parfum  délicieux,  de  ses  fruits  ,  qu'elle  pro- 
duit danwoute  leur  perfection  sans  le  secours  de  l'art ,  et 
qu'elle  met  à  notre  disposition ,  sans  que  la  main  qui  veut 
les  cueillir  soit  arrêtée  p.ir  le  droit  exclu^  de  propriété.  Il 
est  étonnant  que  le  fraisier  ne  soit  cité  ni  parles  botanistes  des 
premiers  siècles  ,  ni  par  les  anciens  agriculteurs  :  Pline  ne  fait 
que  le  nommer^  les  poètes  n'en  parlent  que  comme  d'un  fruit 
champêtre  :  nous  avons  depuis  amplement  réparé  cet  oubli 
injurieux.  Ses  fruits  font  les  honneurs  des  meilleures  tables , 
«t  les  délices  des  repas  champêtres. 

Malgré  les  nombreuses  variétés  obtenues  par  la  culture  , 
le  fraisier  des  bois  est  presque  la  seule  espèce  de  son  genre, 
très-voisin  des  po lentilles  ;  il  n'en  difïere  essentiellement  que 
par  le  réceptacle  de  ses  semences ,  qui  s'agrandit  après  ht 
floraison,  et  devient  pulpeux  ,  succulent,  coloré  et  caduc. 
Son  calice  est  ouvert  ^  à  dix  découpures ,  cinq  alternes  plus 
petites  5  la  corolle  à  cinq  pétales  j  un  grand  nombre  d*éta- 
mines  insérées  sur  le  calice  5  des  styles  nombreux. 

Ses  racines  sont  noirâtres  et  fibreuses  j  elles  produisent  des 
rejets  ou  coulans  qui  rampent  sur  terre  et  poussent  de  nou- 
velles racines. 

De  chaque  nœud  enraciné  sortent  des  liges  grêles,  velues , 
et  des  feuilles  longuement  pétiolées  ,  composées  de  trois  fo- 
lioles ovales ,  presque  soyeuses  en  dessous ,  profondément 
dentées. 
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Lm  (Iran  sont  Uanclm  .  pt'-don  culées .  t?nniDalui  lu 
|)éule*  arroD<lû;  le  Truil  est  une  sorte  de  baie  pulp«iiK. 

.     .  c'. 

■^  fraisier  est  inodnra ,  sa  racine  est  li'gcremeiit  stTpiiqi' 
(lnof  l'iftat  frais ,  et  derient  un  peu  aïoôre  par  ta  detsiccalioa- 
I>rffmilIe*ont  un  ^oul  herhaco  le^^renienl. austère.  Lu fniiU 
rciuari|(ulites  parleur  forme  cloLnleuse ,  leur  belle  couleor 
rouife,  leur  odeur  frsgraaie  (i)  très-RiiaTBt  et  par  une  sitent 
nronuujqne,  douce  ,  «cidulée,  eiln^metnent  ugvf-Me,  liai* 
(eoi  k  la  foia  ,  setou  l'exprevicm  de  M.  Cliaumeton ,  la  tue . 
le  gnin  ei  l'odorai.  Celte  odcar  luaTc  des  fraises  est  cefKn> 
^et  iinitillle  à  certaine»  personnes  :  maîa  il  en  est  de  « 
piienoinêne  particulier  comme  des  émptioas  variées ,  de  dl- 
Tcr»ea  inllamnuition*  locales  et  de  certaines  fièvres  pawi- 
gères  que  ce  fruii  iMicieui  prodaît  dans  quelques  cas  nrwi 
«ccideiH  insotilos  (pi'il  Tsal  allriliuer  k  l'iiliosvocrasw  i^ 
«^uel^nes  sujets,  et  dnul  ou  ne  doit  point  accuser  unfniit 
^mincinrnrul  soluhre. 

,  ÏA  cliiniie  ue  s'est  point  encore  conTenablement  (iccuf*a 
d«  l'anjilrse  <lu  frai&ier.  Ses  racine»  et  ses  feuilles  conliepnent 
ccpdndaut  du  UuDÎn ,  dont  la  pn-sence  est  iadic|ui?e  (ur  h 
cnnleur  noïrc  que  1^<  sulfate  de  fer  di'termine  daigk'leur  iè- 
fioclioa.  Quant  aux  fi^ises,  le  plus  simple  csamca^flitpour 
y  constater  la  présence  d'un  principe  aromatique  qui  ftxe 
—    -  "  "  .lill^e,  .l'un:'  sranile  q.iaiilité  de  <,ucTe  et  ilr  raii- 
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utiles.  Leur  pulpe  mucUagmeose ,  acide  et  suer(^e,  dissoute 
dans  Teau  ,  forme  une  boisson  paHumée  ,  adoucissante  ,  re-  > 
lâchante,  tempf'rante ,  laxative^  elle  nourrît  légèrement, 
apaise  1&  soif,  et  convient  dans  presque  toutes  les  maladies' 
aiguës  et  dans  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques. 
Cette  boisson  est  recommandable  surtout  dans  les  fièyres  in- 
flaâymaitoires ,  bilieuses  et  putrides ,  dans  les  embarras  ^aS'-^ 
Wiques  ,  dans  le  premier  temps  des  catarrhes ,  dans  les  phleg- 
masîes  des^;  viscères ,  et  dans  les  exanthèmes  aigus.  £Ue  jouit 
d'une  réputation  Hiéritée  dans  les  maladies  de  Pappareii  uri- 
naire  :  teltes  que  la  néphrite ,  lia  blennorrhagie.  Eue  n'est  pas 
moins  avantageuse  dans  les  darll*es ,  la  phtisie  pulmonaire  et 
autres  afiections  pathologiques  accompagnées  de  chaleur, 
de  soif ,  de  sécheresse  h  la  pean  et  de  Séquence  du  pouls. 

Comme  substance  aNmeutaire,  les  fraises  constituent  ua 
des  alimens  médicamenteux  les  plus  utiles.  Prises  en  grande 
quantité  et  pendant  longtemps ,  elles  sont  susceptibles  de 
'produire,  dans  centaines  maladies  graves  et  rebelles,  les  chaa-  r 
^emens  le»  plus  favorables  et  les  plus  inattendus.  Elles  ont 
soujent  guéri  des  affections  qui  avaient  résisté  à  tous  les  . 
moyens  illusorres  de  la  pharmacie.  Schulz  a  vu  chez  plusieurs 
sujets  la  fièvre  hectique  disparaître  par  leur  usage.  Van 
Swiétea  atteste  que  la  manie  furieuse  a  souvent  cédé  à  leur 
emploi  alimentaire  longtemps  continué.  Les  observations  de 
^resaer^  confirmées  par  celtes  de  Lobb ,  prouvent  également 
que  Tusage  des  fraises  a  été  singulièrement  utile  à  des  calcu^ 
leos.  Plusieurs  goutteux  en  ont  fait  longtemps  avec  succès 
leur  priucipalé  nourriture  ,  et  l'illustre  Linné  parvint  à  se 
garantir  des  attaques  douloureuses  de  rarthrilis  par  ce 
moyen.  Hoffmann  attribue  même  k  Tample  usage  des  fraises , 
la  guérison  de  plusieurs  phtisies  pulmonaires  qui,  selon  la 
rem^que  de  M.  Chaumetou ,  n'étaient  probablement  que 
des  catarrhes  bronchiques  accompagnés  de  fièvre  hectique. 
-Que  d'avantages  ne  retirerait-on  pas  de  ces  fruits  dans  le 
traitement  du  scorbut? 

To\itefois  eu  payant  aux  baies  du  fraisier  le  juste  tribut 
d'éloges  qu'elles  méritent^  doit-on  leur  accorder  la  faculté  de 
dissoudre  les  concrétions  tophacées  qui  se  forment  chez  cer- 
tains goutteux,  autour  des  articulations?  De  ce  que  Lobb  a 
TU  des  pierres  extraites  de  la  vessie  se  ramollir  et  diminuer 
de  poids  par  une  longue  macération  daiis  le  suc  de  fraises , 
doit-on  en  conclure  que  ces  fruits  aualeptiques  et  rafraicbis- 
«ans  sont  doués  de  la  vertu  lithontriptique?  Sans  doute  l'im- 
pression relâchante  qu'elles  exerceulsur  nos  organes  les  rend 
propres  à  calmer  la  douleur  que  détermine  la  présence  d!un 
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^  etleul.  Fn  faisant  cOMer  le  spasme  des  nretôres  et  ia  col  At 
la  T(>Hie  qui  Bccompagae  souvent  le    litliiasïs ,  nul  douie 

SuVIlcs  De  puÏMcnt  laviiriser  dans  (fuelques  cas  l'ei^Fnliîaa 
PS  graviers  d'aciilc  urique  qui  se  Ibruieut   dans  les  reins; 
•D«a  peuvent  eufin  .  en  augnieoiant  la  sécri'tion  de  l'aTiae, 
prévenir  la  furniatiou  de  ces  calculs  :   mais  ont-elles  b  pro- 
prirté  de  les  dîsaoudre  ?  C'est  ce  à  quoi  on  peut  n^odre 
'  négativement.  ' 

Soit  qu'on  man^e  les  fraises  telles  qu'elles  se  préienieni     i 
[■  inM  la  aature  ,  soii  qu'on  les  associe  au  sucre ,  avec  nu  pra     , 
I  à'cBii ,  de  CTt^me  on  de  vin ,  elles  Ibnneut  un  adimenl  iniri 
l'iible  que  salubre.  Toutefois ,  un  lempérament  énunem- 
',  ment  Ijrophatique,   une  puissance  digestive   trés-aBàibUe.     | 
mio  température  froide  et  hamiUe  ,  pourraient  les  rendre 
tccid  en  tellement  peu  salutaires,  ou  même  en  coatre-iacli-    f 
guer  l'emploi.  1^  mollesse  de  leur  pulpe  ne  permet  om  de 
us  conserver  longtemps ,  elles  passent  rapidement  à  la  fer- 
.  BientAlion  vineuse ,  et  ensuite  à  la  ferm^tation  act'ieuie. 
'  £llës  peuvent  servir  h  Va  fubrication  du  vin  et  de  l'alcool 
On  (;ninlo!e  quelquefois  les  jeunes  feuilles  du  fraisier  nv 
infusion  tliéilbrme.  Les  Icoilles,  ainsi  que  les  racines, loit 
fraîches ,  soit  sèches,  entrent  dans  la  coroposilion  d'un  grand 
pombre  de  bouillons  et  d'apozèmes  décores  du  titre  d'apéri- 
v^b.  Les  fraises  elles- mêmes  foarniasent  à  la  pharmacie  ose 
eau  rtiatillée  aromatique  qui  a  été  souvent  employée  dans 
'   s  g.-ir^ai-ÎMiii.'>  (.-1  .-Miii'cs  iii'-dirampns  lir]iii(Ics,   On  -'n  ]ii'- 
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(>47) 
EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  169. 

(  La  plante  est  représentée  de  grandeur  naturelle) 

I .  Coape  verticale  d*ane  fleur. 
a.  Pistil  isolé. 

3.  Frait  coopédans  sa  longaenr. 

4.  Graine. détiuïhée,  grossie. 


V 


il:      '    ;;.;îS  Jh![\. 


■   *  ■  •  •  '     •'*  .      ■'     ■       :  :    .    Cl    »  '-dU  1.  • 

'  •'  .*       ' 

■*    ■  .'  |.     .    «A        J  >ia  . 

""  ■     .  .         .'"-.■  '.-.y.  ......    .1 


^•    «   :••  vr:.jr  -îni     !;.:    Mi  ?r;iïsiFr  j'rtfjriail  . 'ApîAïqi  tr  jeu 
•■M:ii:-      :  :■    iri^i»  .-»"    .  i.   't'*  V.i\  rr.'-r.     ;    ,i.':     ..  ,..  .^  ^,.4.  ^{^ 


•  •• 


V.    J 


•  '  •  • 


>     • 

-K  '  ••■.'•  «!•%  *'(  ■••■I 

.1-  i-  ♦  i'  ■  •:,-.:-  •,u.  ,■ 

f  -   .  •  j-  > '   ■  ■  '<  .     ' 


i'u:'- 

,'-ï*   .-"1  • 

,      ( 

1        e 

■"•:  ■.  t 

t 

■ 

'1;    ■''^■^  i%* 

•      *  -m 

..•■|-.- 

# 

• 

1 

!..     '           S. 

•  1 

.';    •   ':)  •' 

.  ■  i"*  1  .        .  'S  . 


■Il 


.:        .    •'■■î         -.    ■■.■•4  ,!'■      »     I     ."»  >     '■•• 

*                                                         '          '  î             ■ 

•        •             .                             •      1-    ■   <    ■      .         ■  .         ■        ■     '                     >                               -•■.Il                  .         •       .  ■ 

•  '                                                                                                 1                                                       ■« 

I                     .            .  I                                          >      .  r  •     V         >       ' 

■                                  •  ■                                                                                          .        • 

» 


CLXX. 


FRAMBOISIER. 


Grec QitTOÇ  iS'AtA  ,  Dioscoricle. 

(KUBusiDjBVs  spiRosus;  BaohÎBj  Tîl9tL^,  lib.  19,  fect.  4. 
Tonrnefort,  das.  ai  ,  arbres  rosacés. 

tMtin <  KUBUs  iDjBUs  \  JoUis  quinalo-pinnatis  temallsque,  coule 

I     acuIëalOy  petiolis  caruUiculaUs'^  Linné,  clat.  la,  ico^ 
I     sandrie polfgynie.  Jusciea,  dat.  i^,  onl.  10,  rosaeéas, 

italien bovo  ideo. 

Espagnol, ,  . .     fbamb€bso. 
Français framboisier. 

AïïîjBlàis BASPBEBRT-BUSB  ;  RIITDBBBRT-BSSQ. 

AUemanà^ . .  himbxbbstravgh, 

UoUandaîs., .  frambcm>s-boom^  uinvbbezibv-boom. 

A'méiois hallow. 

J*oionais ....  maliha. 


Ce  que  je  -viens  de  dire  du  fraisier  pcmrrâît  s^appliquer  en 
partie  au  fî'amboisier.  Cette  plante  nous  offre  également  ses 
fruits  parfumes  sans  le  secours  de  la  culture  ,  et  ,  lorsque 
l'homme  s'en  empare ,  il  ne  lui  coûte  d'aulres  soins  que  de 
placer  dans  ses  possessions  un  arbrisseau  qui  croU  naturelle- 
ment parmi  les  rochers  des  hautes  et  basses  Alpes  »  ainsi 
que  dans  les  grandes  forêts  de  TËurope.  Il  était  autrefois'  si 
eommun  sur  le  mont  Ida ,  que  Dioscoride  Va  distingue  dtes 
autres  ronces  sous  le  nom  de  ronce  du  mont  Ida  :  CctTo^ 

X.e  framboisier  est  donc  une  espèce  de  ronce  qui ,  comme 
toutes  les  autres ,  offre  un  calice  ouvert ,  à  cinq  dirisious  i 
une  corolle  â  cinq  pétales  j  des  étamines  nombreuses  placées 
«ur  le  calice  ;  un  grand  nombre  de  styles  ;  le  réceptacle  deé 
semences  glabre ,  conique  ,  recevant  des  semences  envelop- 
pées chacune  par  ime  pulpe  molle  ,  formant  par  leur  réunion 
une  baie  composée. 

Ses  racines  sont  traçantes,  médiocrement  rameuses;  it 
s'en  élève  plusieurs  tiges  droites ,  faibles  ^  blanchâtres ,  ar-^ 
xnées  de  très-petits  aiguillons. 

Les  feuilles  inférieures  sont  composées  de  cinq  folioleé 
ovales ,  alongéei ,  aiguës ,  blanchâtres  en  dessous ,  dentée^ 
à  leurs  boMâs  ;  les  feuilles  supérieures  sont  ternées. 

Les  fleurs  sont  Manches,  placées  sur  des  pédoncules  velus, 
uii  peu  rameux ,  munis  de  petite  aiguillons  :  les  fruits  blancs* 

45*.  Lwraison.  b. 
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Et  MMiTcnl  rfKigtilm .  relus  ,  d'une  oJenr  inÎMatn^ 
Gonno*  MMu  l«  nom  de  Jramlioîies . 

Il  rtt  pluii«un  aalnr»  cïpt-cfi   de  ronces  Irës-coonnuon 
(Uni  l«*  bail ,   pt  va  iuéto«  temps  irés-îocominodei  le 
tra'iit  oflienl  le  caractore  de«  fntiuboises  ,  mais 
|i«în(  k  parfiun  :  iU  ]>orlntt  le  nom  de  mùreSj 
du  rubui  /'nilicaitàt .  I.iu.  {|>,j 

La*  Iruillr*  du  fianiboiiier  umt  inodores  et  Ir^rrcmcnt 
MypUi)ura.  Ijt*  Tniiu  ilqni  la  couleur  peut  ^ire  bUnctic. 
grise  on  roufip .  eiliflleni  une  odeur  sua*e  tres-fi'agraote ,  et 
oflreut  nue  sapeur  arotaaliqtie .  acide,  fort  sigr^able.  CeW 
saveur  tvutcfots  est  moins  douce,  et  plait  gênôrajeinent ' 
beauco'Jp  moînt  que  celte  des  fraises  .  à  eauft«  de  l'iiufirei- 
•ton  di^agr.-able  de  fti-clieri-ise  el  d'aridité  que  drtemlint 
d'ttlMrd  sur  l'urj^ane  du  goAi  le  daret  cotouneux  dont  la 
framboise  est  reconverle.  Du  reste  ces  hatea  cautîeunent, 
eouiiue  presque  tous  les  fruits  rouges,  beaucoup  d'ocidc et 
de  niueilage  ,  du  sucre  et  un  principe  aromatique  lTa<;nBt, 
doul  l'eau  ,  le  tÎij  ,  Tnlcool  el  te  vinaigre  peuvent  ègalenicnt  1 
Vemparer  soit  par  distilla tiou  ,  stVît  par  iurusion.  I 

lA'-t  propri'-tés  mêilicalea  des  framboises  se  riipnrocbïiit  1 
beaucoup  de  celles  des  fi'aises,  des  cerises  et  des  groseïlbt. 
Comme  ces  Iraits  rouges,  elle» sont  uatrilires  ,  delajaiil«, 
•doucisuDles ,  lempéranles  et  lasatives  ;  de  plus  elles  aai*- 
aent  sur  le  sjslèine  nerveux  par  leur  arOme.  Leur  pul[^< 
succulcQle    fl    |i,irlimn-e.    ilissoute    dniis    l'eau,    lornie  iiiii: 
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le  remarque  Murray.  rt  II  serait  d'ailleurs  imprudent  de  les 
lûanger  comme  les  fraises  en  grande  quantité  ^  elles  dëter- 
mineraient  des  coliques  et  la  diarrliee.  Quoi  qu^il  en  soit, 
oa  mêle  souveut  ces  deui  excellens  fruits  ;  on  en  fait 
des  confitures ,  des  ^elces ,  des  conserves  ,  des  compotes  » 
des  glaces;  elles  entrent  dans  la  composition  de  plusieurs 
rataBas.  Digérées  dans  le  vin  ,  elles  lui  communiquent  un 
goût  et  un  inmet  dJ*licieui  ;  elles  formant  la  base  d'un  très- 
l>on  sirop ,  et  donnent  à  celui  du  vinaigre  une  qualité  supé- 
rieure. On  en  obtient  par  la  fermentation  une  liqueur  alcoo- 
lique. ))  Les  l\usses  les  emploient  à  li  fabrication  du  vîu ,  et 
le«  Polonais,  au  rapport  de  Peyrilbe,  en  composent  un  eicel- 
lent  hydromel. 

On  sait  que  les  jeunes  pousses  et  les  feuilles  du  framboisier 
•ont  avidement  broutées  par  les  phèvres. 

CAMER&Bivs  (Rodolphe  jacqnes),  De  rubo  idœo ,  Dits,  itiaug.   Theoph^ 

Hetw.  Surwey  y  m-'i».  Tuhiit^œ  »  y7^»» 
■•CHULZE  (  Jean  Henri  ),  De  rubo  idceo  officiiiaUf  Diss,  iaaug,  resp.  Meyer: 

in-40.  Halœ^  1744* 

EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  170. 
(  La  plante  est  réduite  h  la  moUié  de  sa  grandeur  naturelle  ) 
1.  Hameau  d«  fleurs. 
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CLXXI. 


FRAXINELLE. 


Gne fiKTàtfÀVOÇ  KgVKti. 

ÎDICTAMHQSALBUS  VM^O,MVeFtAXIffELLA*Batlfaîn,  rifS'etÇi 
Ub.  II ,  sect.  4* 
FRAXiHELLA  j  Toornefort ,  clas.  1 1 ,  anomales. 
0TCTAXM7S  ALBus;  Lmoé,  clas  lo,  déeandrie  monogynie, 
Jtissi«a ,  clas  1 3 ,  ord.  a  i ,  rutacées, 

ItaUfitl FBASSIHELLA;  DITTAMO  BTAHCCX 

£spa^nol ....  fresn  illo  j  dictamo  blasco. 

Français fraxirelib;  dictakb  blarc. 

jinglais fbaxibblla^  bastabd  dittaht;  wbite  dxttart.  ■ 

allemand, . . .  weisser  diptak;  £scherwurz. 

Hollandais, . . .  vitte  oiptajh  j  effehk.ruid. 


Le  nom  àefraxinelïe ,  donné  à  cette  plante  à  cause  xl'une 
sorte  de  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  du  frêne , 
méritait  d'être  conservé  ,  tandis  que  celui  de  dictame ,  rap^ 
pelé  par  Linné ,  était  plus  généralement  appliqué  au  dictame 
de  Crète ,  que  Linné  a  placé  comme  espèce  parmi  les  ori- 
gans. La  fraxinelle  n'appartient  ni  au  même  genre ,  ni  à  la 
même  famille.  Elle  se  distingue  par  un  calice  caduc ,  fort 
petit ,  à  cinq  découpures  profondeiljisa  corolle  est  composée 
de  cinq  pétales  inégaux  ,  renfermant  dix  étamines  ^  les  fila-- 
mens  inclinés  de  c6té»  hérissés  de  tubercules  glanduleux; 
Povaire  supérieur  médiocrement  pédicellc  ;  le  style  incliné  f 
le  stigmate  simple.  Son  fruit  est  composé  de  cinq  capsules, 
soudéeà  ensemble  par  leur  bord  intérieur ,  comprimées , 
terminées  par  une  pointe  dirigée  en  dehors  ,  s'ouvrant  avec 
élasticité  par  leur  angle  interne  en  deux  valves  :  deux  se- 
mences dans  chaque  capsule  enveloppée  par  une  arille  carti* 
lagineuse. 

Ses  racines  sont  blanches ,  épaisses,  rameuses,  aromati- 
ques ,  d'une  saveur  amère  :  ses  tiges  hautes  de  deux  ou  trois 
pieds ,  simples  ,  rongea  très  ,  velues ,  glanduleuses. 

Ses  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées  ,  ailées  avec  une  im- 
paire ;  les  folioles  sessiles ,  ovales ,  luisantes ,  denticulées , 
parsemées  de  points  transparens. 

Ses  fleurs  sont  alternes ,  pédoncnlées ,  disposées  en  une- 
belle  grappe  terminale  .•  la  corolle  grande ,  blanche  ou  pur»- 
purine ,  s'ouvrant  irréguliàremeut  i  le  calice  et  les  pédoifc- 
cules  visqueux ,  d'un  roug4noiràtre» 

^*^  Livraison^  ^  €. 


f  "54  ) 

t  pistil»  croît  di'os  If  s  forais  drs  cauXrfn  mm- 
ilii'nalf»  (lu  ITiptepr  .  <ii  France,  en  ll^ilie  .  elc  iWiii 
nt>a)p,  cinn»  Ipr  trn.px  rliauil*.  irnc  sapeur  InÛsminaUE, 
uni  ur«oH  fiu  Icmiu'on  eu  aji prot  he  une  Loùqie  nUumèf. 

n  Iji  rr»»itn>IIe  rt'-pnriil  une  ndeur  forte  et  pÔDétrsnW,' 
nAiInfnr  k  ecllfl  ihi  cilroii .  «■•m»  cire  awjwî  /ij^rcabl*'.  (>t 
■rcimr  r^t  dû  H  Diuilf  %(il.iilleri'iii«inte  dans  l«s  iuiiombrBiiW 
(tli'ttdr'ft  (Il  TAitriilr-i  dont  tniiice )px  f-nriies  de  lii  planlrMiBl 
cb«rft^r*.  Ilr-'nttte  de  relie  «in^ulirre  rficfinsiiidii  nu  pii/no- 
inrnc  eMrvmentpnl  rorif^ix.  La  frnxinelif;  sït'ge  ni  qiiWqaE 
'  «orru  swmilirn  d'un  Ifiiîilp  pflii'r(*  qtii  ,  snrtniil  à  rafiroH  et 
*er»  le  cn'plI^c^llp  d'une  belle  (nui-iipe  d'été  .  s'enfiamme  à 
l'npfiroclifi  il'unc  bougie  ,  ei  «flre  le  ^ertaclt-  d'une 
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lea  feudlfi  eIu  ilîcinme  de  Crète.  Cette  rnrine  esliale.  i 
l'i'tnt  fraia.une  cidenr  forte,  analogue  à  relie  du  bouc,  et 
«flre  uns  aorev  aroDi«ti(iue  amère-  Sa  partie  ligneute  nt 
inaipidc  n  înerie,-  on  U  sépare  de  la  partie  certicale  ooi , 
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(a53) 

ée  noareanx  essais  et  par  de  nouyelles  obsefyalions  cliai- 
qaes. 

La  racine  da  dlctaine  blanc  a  été  administrée  en  substanqe 
de  quatre  à  seize  grammes  (un  à  quatre  gros).  Sa  teinture 
aicoolt(/lie  se  donne  depuis  vingt  jusqu*à  cinquante  gouttes 
dans  un  yéhicule  approprié.  On  en  préparait  jadis  Une 
poudre  composée  qui  a  joui  d'une  certaine  réputation  contre 
répilepsie  ,  mais  dont  La  pharmacopée  de  Wittemberg  a  fait 
justice.  Elle  est  la  base  de  l'essence  ou  teinture  de  dictame  , 
et  du  vin  martial  de  la  pharmacopée  d'Edimbourg. 

L*eaa  distillée  de  fraxinelle  qu'on  prépare  avec  les  fleurs 
de  cette  plante  aromatique  ,  fournit  aux  Italiennes  un  cosmé- 
tique parfumé,  que  M.  Chaumeton  regarde  comme  très- 
mnocent. 


BERTCCH  ( Henri  chrétien).  De  fraxineîhi,  Diss,  iruuig,  prœs.  Andn  EL 
Buecfmer  ;  iii-4**  ErforJiœ,  1743* 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  171. 
(  La  plante  fst  représentée  de  grandeur  naturelie  ) 

I.  Etamine  grossie  afin  de  fair«  voir  leél^Iandes  qui  ganÛMcnt  la  partie 

aapéfienre  du  filet. 
3.  Calice  et  pistil  de  grandeur  natareUo. 
3.  Frnit  de  grandeur  naturelle.  P 
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CLXXII. 


FRÊNE. 


#' 
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fd,$KiAj  Homère.. 

iFBÂxiHVSExcELsioRjBaubîn,  TltVet^f  lîb.  ii,  sect.  4* 
Toaroefoit,  clas.  i8,  atbres  apétales, 
FRAxiirus  ^xcEhSion  y JoGoiîs  seiraiis ,  flùribus  apetaU$  \ 
Lioné,  clas.  a3,  puiygamie  diœcie\  Jottieu,  cJai.  S, 
ord.  ^fjasminées, 

Italwn FKASSIKO. 

JEspagnoi. ....     frbsico. 
Français feêke. 

jir^tait .'      A8H  ;  ASH-TREE. 

jâuemand .  • . .'    esche  \  ESCHEHBAira. 
JloiUmdais» . .  •     essemboom. 

PoloiUàs •       lESIOlf  .^ 


Omement  de  nos  forets ,  le  frêne  7  rivalise  avec  les  arbres 
Ic^s  plus  ëleyës  :  il  croît  ayec  rapidité  depuis  le  fond  des  yal- 
Ices  jusqu'au  sommet  des  montagnes,  dans  les  terrains  légers, 
traversés  par  des  eaux  courantes  :  mais  voisin  dangereux>^ 
son  ombre  est  mortelle  pour  tous  les  Végétaux  qui  en  reçoi- 
yent  Tinfluence  ;  s'il  est  surmonté  dans  sa  jeunesse  par  d'au- 
tres arbres  ,  il  ne  tarde  pas  à  les  dominer ,  et  dès  lors  tout 
périt  ou  languît  autour  de  lui,  effet  que  l'on  attribue  aux 
émanations  délétères  de  son  feuillage  ;  d'un  autre  coté  lui- 
Hiéme  devient  la  proie  des  cantbarides  ,  qui ,  quelquefois , 
l'attaquent  eh  si  grand  nombre  ,  qu'elles  laissent  à  peine  à 
ses  feuilles  le  temps  de  se  développer.' 

Variable  dans  les  différentes  parties  de  ses  fleurs ,  le  ca-- 
ractère  essentiel  de  ce  genre  est  particulièrement  établi  sur 
son  fruit  qui  est  une  capsule  alongée ,  comprimée ,  indéhis- 
cente ,  terminée  par  une  aile  membraneuse  »  ne  renfermant 
très^onvent  qu'une  seule  semence. 

Ses  fleurs  sont  polygames  ,  dioïqu^  ou  hermaphrodites  ^ 
le  calice  nul  ou  très^petit  ;  point  de  corolle  ou  quatre  pétales  f 
deux  à  cinq  étamines  ,  un  style  ,  un  ou  deux  stigmates^ 

L'espèce  de  frêne  dont  il  est  ici  question  s'élève  fort  haut. 
Son  tronc  est  droit ,  élancé ,  très-uni ,  soutenant  une  cime 
d'une  belle  forme.  Ses  feuilles  sont  ailées  avec  impaire  ,  com* 
posées  de  onze  à  treize  i'olioles  glabres  ,  ovales ,  aiguës ,  den- 
tées 'y  les  bourgeons  courts  f  ovales ,  Constamment  noirà^ 
très. 

45*.  Livraison,  d. 


t  pyramidal  dans  les 
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Ca58) 

Lm  Amra  snnl  ji(t\yf,»Taea ,  les  unes  i 

trci  l><rrnl.iu}irodtleï  ,  un  peu  iianicnlcc 

t  Tues  <le  caUce  «t  do  corolle  :  Votâire  > 

Iteuriliermaplirtidiiex,  accompa^éàs 

[  éliiminea. 

m.  Doreau  pensR  rjiie  cet  arbre  est  celai  qui  porte,  dam 
XlirapliraKie .  le  nom  de  Cwfithia,,  qu'il  a  eiisaite  revoie 
I  tlom  (l'oniui  He»  I^lins  i  que  ce  n'est  pas  \e  f'raxînus  ornus 
I  4*  l'inné  !  •fu'iin  BUlrcfri^ue,  meniionix-  dans  Homcrc,  Ari»r 
'  iDplunp,  'I  m'npbrMle  et  l)în»coride  ,  sous  le  uom  de  (uut, 
,  ett  le  yvr'MahXc  f ru  xi  nus  de»  Latins, 

('e  ffi^DP  Otîi'e  plusieurs  variétés  rcraarqTiables  ,  qoe  quel-' 

liquea  ailleurs  uut  couvcrlies  en  espères,  telles  que  lefrëneii 

"    e/ewUe,  *arii-li^  occaeionce  piobablenient  par  l'aTorle- 

eut  d<>E  (IfUK  lulioles  inférieures,  ou  par  leur  réunion  en 

J^line  seule  ;  le/tAie  à  loi^  gtnveleu^e ;  celui  à  bois înspi;]» 

F  Jréit»  à  ramenux  fietiduns  ,  d'un  aspect  très-pi  tloresque,  Me, 

Le  frtHie  à  manne  est ,  d'après  M.  Tlelamarck ,  ceiiti  quU 

i    naoHué  fraximts  roiuiidifolia   (Encvcl.  ,   u".  5),  Hislîii- 

jni>  par  «(!«  ftitiules  |H-dîceliéed  ,   oTales-arrondïes,  âneiu«Dt 

•1  rt^gulièrement  denticulces  ,  iiiégalei  à  leur  base  ;  Li  teosi- 

nole  plus  obtuse  au  snoiniet.'M.  Desrontaiues  assure  (^ù/. 

des  tii'br. ,  vol,  t,  pag.  io7)quele  teène  a  Qears  (/raxiiua 

Omtis),  Llu..  et  quelques  autres  espèces,  Iburiiissenl  eg^ 

muni  de  la  ntaiine  ,  surtout  dans  les  pavs  chauds.       (P.) 

L'^orce  de  frâne  grisâtre  ii  l'exlérieur ,  d'un  blanc  jaa- 
nSlre  înt.'rieurenient ,  est  inodore  ,  et  jirt'sente  une  soTCiir 
amère  et  auslère.  Au  rapport  de  Murray,  son  îui'tisioa  soit 
atiuense  ,  soit  alcoolique  ,  placée  nu-devaut  de  la  lumière  dit 
bougie,  parnît  d'un  jaune  pâle,  taudis  que,  au 
jrps  op.ique ,  elle  esj  d'un  bleu  d'azur.  L'eau 
iioven  de  l'i'bullition  ,  de  toute  l'amerlume  de 
iout  la  décoction  noircit  par  le  sulfate  de  fer. 
et  un  extrait  rèsineui 
cme.  Les  feuille* 
frnîcties  sout  amèrcs  et  légèrement  acerbes.  Les  semences 
^•^uent  it  cette  même  amertume  une  odeur  particulière.  Le 
c  épais  qui  découle  du  Ironc  et  des  branches  de  cet  arbre. 
}  quelquefois  spontanément  à  la  surface  de 
ion  écorce  ,  con.ititue  la  mnnne.  Quoique 
e  contient  que  très-peu  de  sucre.  Il  parait 
;eptible  de  cristalliser, 


£iifiu  on  eu  retire  un  ex.lr;ùi 

siner  et  slyplique  connue  l't'corce  elle-n 


ses  fe:iilles  < 
très-dous,  ce  suc  i 
lljrmé  de  trois  prî 
auquel  le  prnlesse 
et  dans  lequel  rés 
sable  et  uiuqueux 


ir  l'hénard  n  impi 
de  la  paveur  sucré 
1  â".  un  principe  dont  la 


le  nom  de 
l'autre  il 


:aili' 
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'  n^a'  pas  eocore  rie  convenablement  ^tudioe ,  et  liuquel  ta 
manne  parait  devoir  son  odeur  et  sa  saveur  nauséabondes* 
;  L'ccorcc  de  frêne  , ,  analogue  au  quinquina  par  ses  qua- 
lités pbysîques ,  s'en  rapproebe  encore  par  ses  propriété» 
médicales*  Avant  la  découverte  du  nouveau  Monde  r  eue  était 
regardée  comme  un  puissant  fébrifuge.  D'après  les  témoi- 
gnages de  plusieurs  praticiens  cités  par  Helwig ,  elle  atirait 
çté  employée  contre  leé  fièvres  intermittentes  avec  le  même 
«ciCGcs  que  IVcorce  du  Pérou ,  et  le  professeur  poméranien 
lie  balance  pas  à  la  regarder  lui-même ,  sinon  comme  supé«« 
rîeure ,  au  moins  comme  égale  en  vertus  à  cette  dernière^ 
Les  essais  plus,  récens  de  MM.  Coste  et  Willemet  ne  son* 
point  contraires  à  cette  opinion  ,  puisque  sur  douze  malades 
atteints  de  fièvres  iutermittentes,  auXtpiels  ces  médecins  ont 
admisistré  l'écoroe  de  frêne  ,  buit  ont  été  guéris  immédiate* 
paient.  Cette  substance  se  donne  pendant  Tnpyrexie  ,  de  lu 
même  manière  et  atec  les  mêmes  précautions  que  le  quin- 
quina ,  par  doses  fraclionnées  d'un  gros  ,  à  des  époques  plus 
on  moins  rapprocbées ,  selon  le  type  de  la  fièvre  ,  et  de  ma^^ 
nîcre  que  le  malade  en  prenne  une  once  ou  une  once  el 
demie»  dans  T intervalle  de  deux  accès.  Plusieurs  observateurs 
ilîslingués  n'onf;  point,  sur  les  effets  de  l'écorce  de  frêne,  une 
opinion  aussi  favorable.  L'illustre  Torti  l'a  employée  sans 
auccès ,  et  M.  CbaumetQn  n'a  paâ  été  plu$  beureux.  Mais  le 
quinquina  lui-même  guérit-il  toutes  les  fièvres  intermittentes? 
Ne  voit-on  pas  cbaque  jour  ce  prétendu  fébrifuge  par  excel-* 
lence  écbouer  contre  deà  fièvres  d'accès  qui  cèdent  ensuite 
avec  facilité. à  d'autres  moyens?  CeUe  écofcd  indigène  a  été 
réconisée  en  outre  dans  les  bémorraffiest  les  diarrbées  et 
es  dysenteries  cbroniques  ^  et  certes  si  la  médication  tonique 
avec  astriclion  pouvait  être  utile  dans  ces  maladies,  nul 
doute  que  cette  substance  n'y  fût  employée  avec  avantage  ^ 
mais  la  vive  lumière  que  M.  Broussais  a  répatidue  sur  la  na-« 
ture  de  ces  redoutables  pblegmasies ,  n'a-t-elle  pas  suilîsam- 
ment  appris  k  se  méfier  ,  dans  leur  traitement  t  de  toute  mé* 
c}tcation  excitante  ?  Glauber  etBauliin  ont  également  préco-^ 
i>isé  les  bons  effets  de  l'écorce  de  frêne  »  dans  le  litbiasis  et 
dans  la  népbfite  ;  comme  st  les  toniques  et  les  astrlngens  ne 
Rêvaient  pas  en  génét*al  être  exclus  du  traitement  de  ces 
affections?  On  peut  croire ,  avec  quelques  auteurs-,  qu'elle  a 
été  employée  quelquefois  avec  succès  dans  la  goutte  alonique, 
le  scorbut,  et  contre  lès  vers.  On  s'en  est  servi  dans  le  trai- 
tement -des  obstruction^  et  de  la  maladie  vénéi'ienne^  quel- 
ques auteurs  lui  attribuent  même,  sous  ce  rapport,  une  puis* 
sauce  égale  à  celle  du  gayac  :  mais  il  est  permis  de  douter  de 


r. 


dflc(«nrG3h-    ' 
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09»  niwprtînns,  anui  bion  que  des  succès  qoe  le  doctfnrGBh- 
hcTi  prnse  en  avnir  obtenus  contre  le  scroTule. 

n'nprr»  le*  expérience»  de  l'alilet ,  les  feuilles  yertes  dn 
fn^ne  seraient  ui>  purgatif  anssi  puissant  et  aussi  certain  qae 
cetlf-4  fie  irtiP.  Seulement  il  en  faut  une  liose  a  peu  près  triple 
dp  celle  dp  ce  dpnùer  purgatif.  MM.  Coste  et  WiUemei  as- 
«urcDl  qu'elles  auj(niententla sécrétion  de  l'ariiie.  CesfeaillM 
ainsi  que  leur  suc  ont  surtout  joui  d'une  grnnde  répabtil 
conire  la  morsure  des  serpensTenimeus.  Dioscm'  ' 
connue  d'un  antidote  puissant  ;  etsil'ou  en  croît  Pline.  ( 
Tenu  des  feuillei  du  fri^iie  serait  si  inerTeiUeuse  ,  que  U 
onïltre  seule  suffit  pour  mettre  les  serpens  en  fuite.  C"' 
dant  quelle  confiance  mérilent  de  semblables  assertions 7| 
que  deviennent  toutes  les  liistoires  rapportées  par 
Beaiire^tanl ,  Monlîn  et  AUlou  ,  en  fareur  dea  effets  I 
culeui  de  ces  feuilles  contre  les  accidens  produits  } 
piqûre  de  diffcrens  reptiles  venîmeus  ;  lorsque  les  otis 
tions  les  plus  modernes  ,  et  surtout  les  expi-i  ' 
du  docteur  Man^îli  ont  prouve  jusqu'à  l'évidence  que 
danser  des  morsures  des  serpeusTenimeus.  d'Europe,  el  Je 
la  vipère  en  particulier  ,  e*t  toujours  relatif  au  volume  r»- 
pectif  du  serpent  et  de  l'animol  blessé?  De  sorte  que  daiii 
l'espèce  liumniue ,  si  ce  n'est  peul-ètre  chei  de  irés-peiilt 
en  fans  ou  des  iudîvîdus  tiès-f^iibles ,  les  malades  gui'nssciit 
spoutaneoient  et  sans  aucun  remède ,  de  tous  les  accîiIeDi 
t  ces  sortes  de  piqûres. 

Les  semences  du  frêne  n'ont  pas  été  moins  préconisées  qn» 
les  feuilles.  Hlais  doit-on  .  avec  certains  auteurs  ■  leur  accor- 
der des  propriétés  diurétique  ,  livdragogue  et  apérili<eî 
Peut-on  ,  avec  pitts  de  raison ,  les  regarder  comnie  liliioo-* 
triptîqUPS  el  aphrodisiaques,  et  leur  attribuer  la  vertu  (is 
rendre  les  femmes  fi'coodes,  dont  elles  ont  clé  Ubéralenieal 
dt'con'es  dans  des  temps  de  ténèbres  et  de  barbarie. 

I^  Stic  de  ce  végétal ,  CDncrétcen£;raïns,en  fi-agmcnsouen 
grumeaux  plus  ou  moins  considérables,  est  connu  sous  le  nnm 
de  manne.  Toutefois  cette  substance  est  fourtiie,  eo  Calabre, 
en  Sicile  et  en  Toscane,  par  plusienrs  arbres  du  même  genre, 
tels  que  lefraxinus  ornus  .  L. ,  le  f.  rotundifotia ,  Lam. .  et 
\p:  f.  fiarvij'olia  ,  Lam,  La  manne  de  Briançon  est  retirée  ilti 
mélèze  ,  pinus  larix  ,  Lin.  Dans  certaines  contrées,  l'altiaHÎ  > 
le  prunier  ,  le  cliéne  ,  le  saule  en  foitmissent  également.  Kul 
doute  qoe  la  manne  des  Israélites  ne  fût  une  substance  sem- 
blaitle  ,  eshatée  cl  concrélée  h  la  surface  des  feuilles  de  err- 
lains  ve^élaun  où  l'on  pouvait  les  recueillir  le  DiaUn  en  pi;» 
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ou  raoîns  grande  <piantitë  >  avant  que  la  chaleur  du  çol^il 
ne  l'eut  liquéfiée  et  évaporée. 

Les  Italiens  distinguent  la  manne  ,  en  manna  difroKide , 
ntanna  di  corpo  et  manna  forzata ,  selon  qu'elle  est  re- 
cueillie sur  les  feuilles  du  firéne  à  la  surface  desquelles  elle 
est  quelquefois  spontanément  exhalée }  selon  qu'eue  coule  le 
loÏDg  des  baguettes  que  l'on  introduit  par  une  extrémité 
dans  l'écorce  ^  ou  bien  seloii  qu'elle  coule  le  long  du  tronc 

I'usqu'au  pied  de  l'arbre,  par  des  incisions  profondes  que 
'on  pratique  chaque  année  pendant  l'été  à  l'écorce  du 
frône ,  avec  un  instrument  approprié.  Les  trois  variétés  que 
la  manne  présente  dans  le  commerce  se  rapportent  assez 
bien  à  celles  admises  par  les  Calabrois  et  les  Siciliens,  i^.  La 
manne  en  grains  ou  en  larmes  se  présente  en  grains  arron- 
dis ou  oblongs,  d'une  couleur  blanche ,  d'une  saveur  sucrée. 
à*.  La  manne  cannelée  ou  en  canons ,  ou  manne  en  sorte»  est 
en  morceaux  concaves  d'un  c6té,  de  deux  centimètres  de 
lai'geur  environ ,  sur  quatre  à  six  centimètres  de  long  ^  elle 
est  composée  de  couches  lamelleuses,  d'un  blanc  jaunâtre  et 
â*cin  blanc  sale.  5*.  La  manne  grasse  est  en  grumeaux irrégu* 
liers  et  cohérens,  et  souvent  mêlée  avec  du  gravier  ou  autres 
corps  étrangers. 

Il  est  difficile  de  déterminer  si  cette  substance  a  été  con- 
nue des  anciens ,  et  si  on  doit  regarder  comme  telle  le  /t^f  ai 
%Jê^p€fw ,  miel  de  cèdre  dont  il  est  parlé  dans  Hippocrate  ,  et 
la  substance  désignée  par  Galien  sous  les  titres  de  ùpo^oiASht, 
et  Afpo/btsM ,  miel  de  rosée,  miel  aérien.  Toutefois  la  manne  a 
été  introduite  dans  la  matière  médicale  par  les  Arabes ,  et 
depuis  on  n'a  cessé  d'en  faire  usage  comme  purgatif.  £Ue 
agit  sur  le  canal  intestinal  avec  une  énergie  modérée ,  et 
^détermine  d'abondantes  évacuations  alvines  sans  produire 
aucune  excitation  générale.  Placée  au  rang  des  minoratife  les 
plus  doux  ,  la  manne  est  employée  avec  avantage  pour  dé>- 
terininer  la  médication  purgative  chez  les  sujets  secs ,  ar- 
dens ,  irritables ,  et  dans  les  tempéramens  nerveux.  On  s'en 
Bért  avec  succès  dans  la  plupart  des  fièvres  primitives  ,  dans 
les  phlegmasies  aiguës ,  et  dans  tous  les  cas  où  la  nécessité 
de  purger  coïncide  avec  le  danger  d'augmenter  l'irritation. 
Cependant  comme  il  faut  une  assez  grande  quantité  de  cette 
substance  pour  produire  \m  effet  marqtié  ,  elle  fatigue  sou- 
rent  l'appareil  digestif  par  sa  masse.  £Ue  y  séjourne  quelque- 
fois longtemps ,  produit  du  malaise ,  des  nausées ,  le  vo- 
niissement ,  des  coliques  ,  le  météorisme  ;  quelquefois  même 
des  convulsions  et  la  mort  chez  les  jeunes  enfans.  Sous  ce 
rapport ,  elle  ne  convient  point  aux  tempéramens  lympha- 
tiques» aux  personnes  très-&il)les,  aux  hypocondriaqueS|  aux 
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Irinine*  clilarotîtiuea,  ùu%  iufeié  v^rtnineiis  ou  cactieciiiuo 
Svl»it  L  rrmiin)U(^  <lu  jiKlicifui  Petrilli»,  l'au^ie  ou  tout 
«[uBitjuM  lui-re»  (te  faniilte  .  <Je  ilonner  à  lean  nuarritfoiii  it 
là  luâiiiir  i)i»outfl  (UuH  le  Isît ,  «^sl  e3»enlit41emcut  nJUiw, 
firufàe  tutijoura  uuisililtf  «t  M>nvcnt  Tunesic. 

I.a  iliM«  (l<-crU<;  lubtlamtt  purgative  e»i  depuiiiei«iii*- 

3u*i  ijUaUv  » iiif"l-»«*i«!  graniiiM'-s  (demi^oace  it  troi>wiic«J 
ùmum  (laBs  r«»u.  l.lle  est  la  ba«e  de  U>  famotur  masta*- 
Ude  de  Trouotiin.  Od  en  prttparp  <]«»  giutillf » .  u»  •)«- 
tnttiiw.  uo  toocU  .  im  lîrop  vl  mitres  lïMftlicanieiis  eocnre  m 
boaneur  parmi  crl<r  cLimp  il'lioniutes  rouCuilrM  i{ui  IwH 
CoawxUT  l'u-i  de  f,itér'\r  dans  l'art  île  purf;er,  et  <|u'aiitp- 
Irbrc!  critique  a  pUi&auueat  <{tialili(^  du  titru  M  muJiti 
S4enoiitriï. 

L«  mMiiir  cntulilue  un  des  plus  précieux  îugrpdienti  ■'l  u 
Hénicut  iu^t^r«Hiire  de  ces  potions  dê^oâUDte* ,  vi  proliiF* 
nteut  c«mpo*rei,  dont  les  bouiies  feiaate»  ,  lee  méilir^trn, 
k*  guérisseur»  nlHcitui.  «te.,  ue  cessent  il'attreuvcrUs  i» 
hdea  SUIS  néce^silê .  et  c^ue ,  par  une  cornpUissoce  itir 
tvWe  et  <rrTiIe  .  auiniil  ijiie  toiipafitc,  ceruîiis  àoeietit 
prescfiienL  touveol  eoaU-e  toutes  les  règles  de  la  llK'nPM- 
liijQe  i  des  personnages  dignes  de  figurer  à  ciilé  du  QuUh 
ÛRMgiiiair*  ofl  Moliora. 

Le  fr£a«  n*««l  pu  mtMns  nini]  aux  «ms  mecaniouM  «I K 

r.V, ,„[.■  rmdi-  el  .ioni.-Mi.ju.'  ,  qu'i.  I;,  ,a,--tfoi.,c-   Liilu- 

,  L'tr.  1.1  >..ii,litr  .1  Iv  l)-.-,.H  (...h  J<^  M.n  l,.,;s.  h-  loNi  ,i-dn.i,L.( 
p-nr  k-s  ohdi-n.ii, .  les  intJiui=iL-is  el  les  él./>iiisiei.  J.es  1..11111- 
lier.  .  les  aMnLi'iei'-s  i-l  Iw  i„u.ii<-urs  eu  loui  ,Ii-s  cerd<'i ,  <''"■ 
arini's  et  .lillri-fiis  .)iivr..f4f3  .i'ai't.  Ou  en   i;,],ri(riie  .nusii  .1' 


Auiapp'irl  de  Ppvnllie,  les  IViiits  avant  leur luatiiriU'bi'ui 
ciiufils  ,  ù  la  uiuiiitTc  de^  coniiclions  ,  avec  le  vinai^'i'e  ei  lo 
set,  et  employés  comme  aasaisoimeuieui  par  le  peupk  an- 
glais. 
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EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  173. 


(  Vindwidu  oujruit  représenté  sur  celle  planche^  est  réduil  au  x  deux  tiers 

de  sa  grandeur  naturel fe  } 


1.  Feuille  complette,  au  trait. 

2.  Rameau  de  fleur. 

3.  Fleur  grossie. 

4*  Capsule  prise  avant  sa  maturité ,  coupée  dans  sa  longncnr,  pour  faire 
voir  qu^à  cette  époque,  elle  est  divisée  en  deux  loges  dont  chacune  con< 
tient  un  ovule  pendant. 

5.  Capsule  mûre,  coupée  comme  la  précédente ,  dans  laqnclle  on  ne  voit 

pins  qu'une  graine  et  une  seule  loge,  par  avorlement. 

6.  Coupe  verticale  d^ine  graine  qui  fait  connaître  que  Tcmbryon  est  coi^ 

tena  dans  un  pcrisperme. 


